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SUR   LA  PENSÉE 

DE  LA  MORT. 

Pulvis  es  &  in  pulverem  reverteris. 

Vous  êtes poujp.'^re  &  vous  retournerez  en poujjierel 
Genef.  c.  3.  v.  19. 

LUT  au  Ciel  que  ces  pa- 
roles profondément  gravées 
au  plus  intime  de  notre  ame , 
fuffent  éternellement  préfen- 
tes à  notre  fouvenlr.  Nous  n'aurions 
Txul  befoin  d'autre  maître  pour  after- 
mir  nos  pas  dans  lesientlers  de  la  jufii- 
ce  ;  les  paillons  les  plus  fieres ,  les  plus 
indociles  viendroient  tomber ,  s'éva- 
nouir à  la  vue  de  l'infiant  fatal  qui,  ter- 
minant notre  courfe  ici-bas ,  nous  ou- 
vrira la  carrière  immenfe  de  l'éternité. 
Moment  de  la  mort  ;  ce  n'eft  qu'un  mx- 
lîient  ;  &  dans  fa  courte  durée  il  renfer- 
Tomc  II.  Carême.  A 
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me  5  pour  ainfi  dire ,  Tefpace  infini  de 
tous  les  fiecles  !  Attachés  par  des  liens 
fi  doux  à  cette  vie  du  temps ,  nous  ne 
penfons  qu'avec  douleur  au  moment  qui 
doit  la  finir  :  inquiets  ,  agités  fur  le  fort 
de  cette  vie  de  Téternité  qui  nous  at- 
tend ,  nous  ne  penfons  qvi'avec  frayeur 
au  moment  qui  doit  la  commencer. 

Je  ne  viens  point  ^  Chrétiens  ,  com- 
battre des  fentimens  que  la  nature  inf* 
pire  5  que  la  raifon  approuve ,  que  la 
Religion  permet  &  femble  nous  com- 
mander 5  des  fentimens  qui ,  réglés  par  la 
l^gefie  &  par  la  foi ,  feront  le  principe 
des  vertus  les  plus  pures  ;  je  prétends 
feulement  vous  montrer  que  nos  crain^ 
tes,  toutes  juftes,  toutes  légitimes  qu'élu 
les  font  5  n'excufent  point  cet  oubli  vo- 
lontaire &  affefté  de  lamort,  dans  lequel 
nous  coulons  des  jours  qui  ne  nous  ont 
été  donnés  que  pour  nous  préparer , 
pour  nous  difpofer  à  la  mort  ;  je  fou^ 
tiens  que  cette  crainte  de  la  m^ort  n'eft 
point  une  raifon  de  ne  pas  penfer  à  la 
mort  ^  qu'elle  eft  même  une  raifon  d'y 
penfer fouvent ,  d'y  penfer,  s'il  fe  peut, 
continuellement;  pourquoi?  Parce  que 
la  mort  n'eft  à  craindre  que  pour  le 
Chrétien  qui  n'y  penfe  pas. 

Onpeutçonfîdérer  la  mort,  ou  dans 
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fes  e^ets ,  ou  dans  fes  fuîtes  :  effets  de 
la  mort  ,  elle  détruit  tout  ce  que  nous 
fommes  dans  le  temps  :  fuites  de  la  mort, 
elle  décide  tout  ce  que  nous  ferons  dans 
réternité.Or,  fur  cela,  voici  comme  je 
raifonne  :  Vous  dites ,  nous  ne  penfons 
point  à  la  mort,  parce  que  lapenfée  de 
la  mort ,  confidérée  dans  fes  effets ,  nous 
remplit  de  regrets  &  de  douleur;  parce 
que  la  penfée  de  la  m.ort ,  confidérée 
dans  fes  fuites ,  nous  remolit  de  frayeurs 
&  d'alarmes.  Je  dis  ,  penfez  à  la  mort, 
cette  penfée  vous  détachera  de  tout  ce 
qui  finit  à  la  mort ,  cette  penfée  vous 
raffurera  fur  tout  ce  qui  commence  à  la 
mort.  Penfée  de  la  mort,  principe  de 
détachement ,  par  conféqueat  fource  de 
paix  &  de  tranquillité  :  penfée  de  la 
mort ,  principe  de  vertus  ,  par  confé- 
quent  fource  de  confiance  &  d'efperan- 
ce.En  deux  m.ots  ,  lapenfée  de  la  mort 
forme  l'homme  qui  ne  tient  à  rien  dans 
le  temps  :  la  penfée  de  la  mort  forme 
rhomme  qui  a  droit  d'efpérer  tout  dans 
l'éternité. 

Efprit  divin ,  fource  des  lumières  qui 
dlffipent  les  nuages  du  préjugé,  triom- 
phez des  fédudtions  de  la  cupidité^dai- 
gnez  me  guider  dans  la  carrière  que 
vous  m'ordonnez  de  parcourir  ;  parlez 
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avec  moi  &  pour  moi  ;  préparez:  mes 
Auditeurs  à  ne  vouloir,  à  ne  chercher 
ici  que  la  fan£tification  de  leurs  ames, 
unique  objet  de  mon  zele  &:  de  m.es  dé- 
firs;  leurs  dilpofîtions  &  votre  grâce  me 
tiendront  lieu  de  talens.  Vierge  fainte  , 
c'eft  fous  vos  aufpices  ,  c'eft  dans  un 
Temple  confacré  à  votre  nom ,  dans  un 
Sanctuaire  dont  vous  êtes  la  Protectrice, 
que  je  vais  annoncer  les  vérités  de  ialut. 
Ne  foufFrez  pas  que  la  femence  évangé-^ 
lique  jetée  dans  une  terre  qui  eil  votre 
héritage  ,  demeure  fiérile  ;  accordez- 
nous  votre  interçeliîon  puiffante ,  nous 
la  demandons  en  vous  adreflant  les  pa- 
roles de  TAnge.  Ave,  Maria. 

C  OMMENT  la  penfée  de  la  mort  for- 
mera-t-elle  en  nous  l'homme ,  qui  ne 
tient  à  rien  ,  dans  le  temps  ?  Ce  fera  en 
éclairant  notre  efprit ,  en  touchant  no- 
tre cœur  :  en  éclairant  notre  efprit ,  elle 
lui  découvre  la  vanité  de  tout  ce  que 
nous  pourrions  aimer  ou  craindre  dans 
le  monde:  entouchant notre  cœur,  elle 
lui  préfente  des  objets  infiniment  plus 
dignes  de  fes  foins  &  defon  attention, 
que  tout  ce  que  nous  pouvons  défirer 
Qu  redouter  dans  le  monde. 

i^.  Premier  effet  que  produit  la  pei> 
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fee  de  la  mort  ;  elle  éclaire  notre  efprit , 
elle  lui  dévoile  le  néant  &  rimpoftnre 
des  profpérités  d'ici-bas.  En  vain  on  en- 
treprendra de  nous  détacher  du  monde, 
fi  Ton  ne  commence  par  le  dépouiller 
de  ces  dehors  fpécieux  qui  nous  en 
impofent  ;  ii  nous  ne  Tenvifageons  tel 
que  le  voyoit  Salomon ,  lorfque  fatigué 
d'une  fauffe  &  apparente  félicité  ,  il  s'é- 
crioit  que  le  monde ,  que  tout  ce  qui  eft 
dans  le  monde  ,  n'eft  que  vanité  :  Uni^  ^ 
ycrfavanitas.  Car,  il  faut  Tavouer, tan- 
dis que  nous  jugerons  que  les  biens  du 
monde  font  des  biens  réels  ,  un  mou- 
vement vif  &  rapide  nous  entraînera  à 
leur  recherche  :  de-là ,  dans  les  hommes 
qui  n'écoutent  que  le  penchant,  que 
rinclination  de  la  nature  ,  ce  plaifir  de 
les  pofiéder,  cet  empreflement  de  les 
acquérir  •  cette  vigilance  à  les  confer- 
ver ,  cette  ardeur  à  les  accroître  ,  à  les 
augmenter;  ces  craintes  ,  ces  alarmes 
délolantes  lorfque  nous  fommes  mena- 
cés de  les  perdre ,  ces  épancnemens  de 
joie  lorfque  nous  les  recevons ,  ces  cha- 
grins ,  ce  défefîwir  loriqu'iis  fuient  &: 
nous  échappent  :  de-là,  dans  les  ames 
plus  dociles  à  la  grâce  ,  ces  efforts ,  ces 
combats  ,  ces  retours  imorévus  vers  le 
monde ,  ces  mouvemens  fubits  de  cupi- 
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dite  toujours  réprimés  ,  jamais  détruits  | 
&  combien  de  fois  le  cœur  troublé  ^ 
déchiré ,  femble-t-il  rappeler  le  monde 
par  les  regrets,  le  venger  par  fa  dou- 
leur du  lacrifice  qu'il  en  fait  à  la  Reli- 
gion ;  on  voudroit ,  ainfi  que  s'exprime 
TApôtre ,  on  voudroit  fe  revêtir  fans 
fe  dépouiller  ,  gagner  le  Ciel  fans  re- 
noncer à  la  terre ,  arriver  à  Jefus-Chrifl 
fans  perdre ,  fans  quitter  le  monde  :  7/2- 
g^mijcimus  gravati  eo  qubd  nolumus  ex-* 
n  ^!^^^*  fpoliari.  Par  conféquent  le  moyen,  &  le 
moyen  unique  de  bannir  de  notre  cœur 
ces  attachemens  profanes  qui  le  parta- 
gent s'ils  ne  le  dominent  pas ,  qui  le 
troublent  5  qui  l'agitent  lorfqu'ils  ne 
vont  pas  jufqu'à  le  corrompre ,  qui  le 
mènent  à  tant  de  vices ,  ou  qui  lui  ôtent 
tant  dèj  vertus ,  ce  feroit  de  démafquer 
le  monde  ,  de  percer  à  travers  le  taux 
brillant  quil'environnejufqu'à  la  terre,, 
jufqu'à  l'argile  dont  eft  compofée  cette 
idole  de  fortune  &  de  profpérité  mon- 
daine j  que  notre  imagination  féduite 
^  érige  en  divinité  ;  ce  ferôit  de  nous  rem- 
plir ,  de  nous  pénétrer  d'une  conviction 
forte  &  intimé,  que  ce  qu'on  appelle 
les  biens  ,  les  honneurs,  les  plaifirs  du 
monde,  n'efl  qu'un  vain  fantôme  indi- 
gne de  notre  amour,  Or^  cette  convie- 
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\\oxi  5  d'où  couleroit  l'innocence  &  la 
paix  du  cœur ,  où  la  puiferons-nous  ? 
Dans  la  penlee  de  la  mort ,  dans  l'étu- 
de ,  dans  la  confidération  de  la  mort. 

Tout  nous  trompe  ici-bas ,  remarque 
S.  Eucher ,  tout  conlpire  à  iîous  trom- 
per. Pendant  que  nous  errons  dans  les 
fentiers  obfcurs ,  dans  le  labyrinthe  de 
cette  vie  m.ortelle  ^  rien  ne  fe  montre  à 
nous  que  fardé  ,  déguifé ,  embelli  par 
des  grâces  empruntées  :  Omnia  infidc* 
litatis  colorihus  Icnocinantur,  La  mort  y 
ajoute  S.  Chryfoftome  ,  la  mort  feule, 
donne  à  chaque  chofe  fes  couleurs  vraies 
&  naturelles.  Le  Sage  ,  le  Philofophe, 
qui  à  Tombre  de  la  folitude  a  paffé  fa 
vie  dans  les  méditations  les  plus  réflé- 
chies de  la  vanité  du  monde ,  ne  la  con- 
noît  pas  fi  bien  5  ne  la  fent  pas  li  vive- 
ment que  le  mondain  prêt  à  \c  quitter, 
à  s'en  féparerpar  la  mort;  charmes  qui 
invitent,  attraits  qui  engagent,  tout  s'ef- 
face ,  tout  difparoît  ;  à  la  place  de  ce 
monde  flatteur,  attentif,  empreffé  à  fe- 
mei*  fur  nos  pas  les  plaiiirs  &  les  délices, 
nous  n'appercevons  qu'un  monde  dur, 
infenfible , froid ,  indifférent,  qui  fuit, 
qui  fe  retire ,  qui  nous  abandonne  feuls 
en  proie  à  la  douleur  &  aux  larmes ,  qui 
nous  enlevé  tout  ce  qu'il  nous  a  donné  ^ 

A  iy 
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&  ne  nous  laiffe  que  le  regret  de  l'avoir 
aimé  :  un  monde  taux  &  perfide  ,  il  nous 
a  féduit  par  de  trompeufes  promefles  ; 
nous  avons  toutfait  pour  lui,  ilnepeut 
rien  pour  nous ,  &:  déjà  il  ne  penfe  plus 
ànous.Ouel  changement!  quelle  révo- 
lution d'idées  &  de  fentimens  !  l'hom- 
me doux  ,  modefte  ,  pacifique ,  définté- 
reffé ,  s'élève  tout  à  coup  fur  les  ruines 
de  l'homme  de  pafilons  &  de  cupidités. 
Alexandre  n'efl:  plus  ce  conquérant  qui  ^ 
enivré  de  fa  fortune ,  dédaignait  d'être 
homme  ;  Jézabel ,  cette  fiere  ennemie  de 
la  Loi  &  des  Prophètes  ;  Athalie,  celle 
qui  infultoit  au  Dieu  de  Jacob  ;  Antio- 
chus  5  celui  qui  difputoit  à  Dieu  fou 
Temple  &  fon  Autel  ;  Ezéchias  ^  ce  Rot 
qui  étaloit  fes  tréfors  avec  tant  de  fafte 
&  d'orgueil  ;  Agrippa ,  ce  Prince  folle- 
ment fuperbe  ,  qui  fe  nourriiloitde  l'en- 
çens  &  des  adorations  d'un  peuple  adu- 
lateur ;  le  héros ,  le  Monarque ,  le  con- 
quérant, le  riche,  le  grand,  l'heureux 
du  fiec]  e  ne  fe  retrouvent  plus;  il  ne  refte 
queriiomnie,  l'homme  enfin  éclairé, 
détrompé  ,  qui  fe  connoît ,  qui  connok 
le  monde,  qui  déplore  la  vanité  de  fes 
defîeins ,  la  folie  de  fes  efpérances ,  Tilï- 
lufion  de  fes  profpérités  ;  qui  emploie 
fes  derniers  foupirs  à  reprocher  au 
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monde  fon  impuiffance  &  fa  perfidie. 

Or  5  cette  révolution  d'idées ,  que  la 
mort  produit  dans  l'homme  le  plus  épris, 
le  plus  entêté  du  monde  5  la  penlée  de  la 
mort  la  forme  d'une  manière  plus  lentè, 
mais  également  fure  &  infaillible  ;  ces 
liens  d'afreftions  &  de  cupidités  mon- 
daines que  la  mort  brife  avec  tant  ded'ef» 
fort  &:  de  violence  ,  la  penfée  de  la  mqrt 
les  mine,  les  confume  peu  à  peu.  Car 
que  fiis-je ,  lorfque  je  penfe  à  la  mort } 
Je  préviens  la  fuite  des  années\>  je  de- 
vance le  temps  dans  fa  courfe  ;  fpecta- 
teur  attentif  de  cette  dernière  fcene  qu'il 
me  faudra  jouer  fur  le  théâtre  du  mon- 
de 5  je  vois  le  tombeau  s'ouvrir,  atten- 
dre mes  cendres,  les  demander,  les  re- 
cevoir ,  après  les  avoir  reçues  fe  fer- 
mer :  là,  abandonné,  ignoré  ,  j'apper- 
çois  qu'il  ne  refte  de  moi  fur  la  terre 
qu'un  nom  bientôt  oublié,  des foupirs, 
des  larmes  ,  des  regrets  de  quelques 
jours,  peut-être  de  quelques  momens. 
Que  fais-je  donc  ,  lorfque  je  penfe  à  la- 
mort?  Je  me  mets  dans  ladifpofition  où 
elle  me  mettra;  je  me  donne  les  fenti-- 
mens  qu'elle  me  donnera  ;  je  penfe  du 
monde  ce  que  j'en  penferai  ;  je  juge  du 
monde  comme  j'en  jugerai;  je  le  vois: 
périffable  &  palfager  ,  inconftant  oC 
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volage  5  faux  &  trompeur  comme  je  !e 
verrai  ;  je  me  dis  ^  comme  je  me  le  dirai, 
que  le  monde  n^eft  point  fait  pour  moi, 
que  je  ne  fuis  point  faitpour  le  monde  ; 
que  le  monde  me  furvivra ,  &:  que  je 
furvivrai  au  monde  ;  que  fi  le  monde 
ne  me  quitte  pas,  je  ferai  obligé  de  le 
quitter  :  Nccejfc  eji  aut  ipfe  per  res  ipfas 
tianfeat  ^  aut  res  ipjius  per  illum. 

Je  prononce  comme  je  le  prononce- 
rai ,  que  c'eft  folie  ,  imprudence,  de 
s'inquiéter,  de  s'agiter  pour  des  titres, 
des  dignités  que  la  mort  nous  arrache- 
ra ,  pour  des  honneurs  qu'elle  détruira , 
pour  des  établifiemens  qu'elle  renver- 
lera,  pour  des  richeffes  qu'elle  enlè- 
vera, pour  des  objets  ^pourdes  defîeins 
qu'elle  confondra  :  je  reconnois  comme 
je  le  reconnoitrai ,  que  dans  la  nécefTité 
d'abandonner  le  monde  ,  ou  d'en  être 
abandonné ,  c'eft  non-feulement  folie  , 
imprudence  ,  c'eft  fureur  &  délire  de 
courir  après  de  vaines  &  frivoles  prof- 
pérités  ,  qui  ne  fervent  qu'à  refferrer 
nos  liens,  à  multiplier  nos  engagemens, 
à  irriter  nos  défirs ,  à  les  tromper  ;  je 
décide  ,   comme  je   déciderai  ,  que 
rhomme  qui  s'attache  au  monde  eft  un 
homme  ennemi  de  fon  propre  repos  , 
vui  homni<^  qui  ne  vit  que  pour  fe  pré- 
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parer  à  mourir  avec  plus  de  regrets  &: 
de  douleur. 

Que  fais-je  donc  ,  encore  une  fois  , 
que  fais-je  ,  lorfque  je  penfe  à  la  mort  ? 
J'ôte  au  monde  le  plus  pullTant,  à  pro- 
prement parler,  l'unique  moyen  de  fe-- 
duûion  par  lequel  il  nous  engage ,  il 
nous  retient  fous  fon  empire.  Je  m'ex- 
plique ,  &  je  dis  avec  Saint  Jérôme  :  Ce 
qui  nous  jette  ^  ce  qui  nous  précipite 
dans  cet  oubli  fanefte  de  nos  devoirs  & 
de  notre  éternité ,  dans  le  quel  on  pafle  fi 
fouvent  la  vie ,  dans  lequel  il  n'eft  que 
trop  ordinaire  de  la  finir,  c'eft  que  nous 
ignorons ,  c'eil  que  nous  voulons  igno- 
rer les  limites  fi  étroites  de  la  vie  hu- 
maine ;  c'eft  que  ,  d'intelligence  avec 
les  paiTions,  notre  imagination  agrandit 
l'efpace  qui  nous  fépare  du  tombeau  : 
NihiL  tam  dccipit  humanum  gcniis  ,  quàm 
quod  dutn  ignorât  fpada  vitcz  fucz  ,  longio- 
nm  fibi  ftzcuLi  hujus  poffc  ffiomm  npromit^ 
tat.  Toujours  nous  voyons  ,  ou  nous 
croyons  voir  affez  de  temps  pour  nous 
pouffer ,  pour  nous  élever  ,  pour  nous 
diftinguer  dans  le  monde  ;  allez  de 
temps  pour  nous  faire  une  fortune  dans 
le  monde;  alTez  pour  l'établir ,  pour  la. 
conferver,  pour  l'alTurer;  affez  pour  en 
jouir  3  pour  en  goûter  les  douceurs  5c 
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les  agrémens  :  les  hommes  ne  fouhaî- 
tent  5  ils  ne  fe  paiîionnent ,  ils  ne  tra- 
vaillent qu'à  proportion  qu'ils  reculent 
dans  l'avenir  les  bornes  de  leur  vie  : 
ils  ne  fe  flattent  pas  de  l'immortalité  ;  ils 
oublient  qu'ils  font  mortels.  Hommes 
par  les  craintes  &  les  foiblelTes ,  ainli 
que  leur  reproche  un  Sage  de  l'antiquité, 
ils  fernbient  afpirer  à  la  Divinité  par 
l'immenfité  de  leurs  défirs  &  de  leurs" 
efjpérances.  Sans  cela  ^  fans  cette  e^rreur 
qui  les  anime,  chacun  ,  renfermée  dans 
le  devoir,  ne  donneroit  au  monde  que 
ce  que  la  loi  de  Dieu  défend  de  lui  re- 
fufer.  A  peine  daigneroit-on  commencer 
ee  qui  va  finir  fi  promptement  :  c'eil 
donc  àToubli,  au  feul  oubli  de  la  mort 
que  le  monde  doit  fes  charmes  &  le 
fuccèsdefesimpoitures.Parconiéquent^ 
reprend  Saint  Jérôme  ,  pour  nous  ap- 
prendre à  laméprifer  autant  qu'elle  mé- 
rite d'être  méprifée  ,  cette  féh cité  mon- 
daine ,  qui  fait  tarvt  de  coupables  &  {i 
peu  d'heureux ,  de  quoi  s'agit~il  ?  de 
penfer  à  lamort.  EnelFetfi ,  par  l'oubli 
de  la  mort ,  il  arrive  que  nous  penfons^. 
nous  voulons  ,  nous  vivons  comme  It 
nous  devions  vivre  toujours  ;  par  une 
fuite  naturelle  &  néceflaire  ,  l'homme 
q^td  penfe  à  la  mort  ve  ut  juge  p  ralfonne^ 
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vît  comme  s'il  alloit  cefler  de  vivre. 
Dès  que  je  penfe  à  la  mort  ,  je  me 
compte  dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont 
été  &  qui  ne  font  plus.  La  penfée  de  la 
mort  me  tranfporte  d'avance  dans  le 
tombeau  ;  elle  m'enfevelit  dans  le  féjour 
&  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  éternelle» 
Or  5  de-là  ,  du  fond  du  tombeau ,  qu'eft- 
ce  que  le  monde  &  ce  que  renferme  le 
monde  ?  Venez ,  mes  chers  Auditeurs  y 
ofezm'y  fuivre  ;  ofez  être  par  raifon  &: 
par  reflexion,  ce  que  vous  ferez  bien- 
tôt par  une  trille  &:  inévitable  néceffi- 
té  5  cendre  &  poulliere  :  mémento  homo 
quia pulvis  es  &  in pulverem  reverteris. Vous 
Y  viendrez  feuls  i  vos  palliions  n'oferont 
vous  y  fuivre. 

Homme  ambitieux ,  avide  de  gloire 
&  d'honneurs ,  tant  de  deffeins  &  d'en- 
treprifes ,  de  manèges  &  d'intrigues ,  de 
jfalouhes  &  de  rivalités  ,  de  balieiTes  6c 
de  complaifances  ,  de  fouplelfes  oc  d'a- 
dulations 5  de  haines  &  de  difcordes 
tant  de  trahifons  peut-être  6c  de  perfi- 
dies ;  tant  de  crimes  &  d'attentats,  pour- 
quoi? pour  embellir  ,  pour  ilhiftrer  la 
courte  durée  d'un  moment  que  vous 
a\iez  à  paffer  fur  la  terre.  Une  pierre 
s'eft  détachée  du  fommet  de  la  monta- 
gne j  elle  a  réduit  en  poudre  ce  calofîe 


14  Sur  la  penfk 

faftueux  de  grandeur  imaginaire.  Que 
font  devenus  ces  diftin^tions  ,  ces  préé- 
minences, ce  pouvoir 5  cette  autorité? 
L'idole  a  été  brifée  ;  le  temple  eft  défert 
&  abandonné.  Ici,  dans  cette  région  de^ 
la  mort,  le  domeftique  marche  d'un  pas 
égal  avec  fon  maître;  Telclave  avec  Ion 
vainqueur  ;  le  peuple  avec  fon  Roi  : 
Joh.  c.  parvus  &  magnus  ibi funt ,  &  firvus  liber  à 
domino  fuo.  Si  le  marbre  qui  vous  cou- 
vre parle  de  votre  gloire  ,  impuiflante 
>  reffource  d'une  vanité  humiliée  &  con- 
fondue ,  elle  cherche  à  fau  ver  quelques 
débris  du  naufrage  ;  elle  n'y  réuffit  pas  ; 
fon  langage  impoileurn'enimpcfe  point: 
m'apprendre  ce  que  vous  avez  été  ,  c'eft 
me  dire  ce  que  vous  n'êtes  plus.  Cendre 
&  pouffiere ,  voilà  tous  vos  titres  :  me- 
mento  homo  quia  pulvis  es. 

Homme  d'opulence  ,  je  ne  vous  rap- 
pelle point  ce  qu'il  vous  en  a  coûté  pour 
acqviérir  vos  richeffes  :  défirs  vioiens 
qui  vous  ont  palHonné  ;  efpérances  in- 
quiètes qui  vous  ont  troublé;  craintes 
&  alarmes  qui  vous  ont  délolé  ;  travaux 
qui  vous  ont  miné,  confumé.  Je  ne  vous 
montreraipointtant  d'années  employées 
à  les  amalier  ;  fi  peu  de  jours  accordés 
pour  les  pofféder  :  l'auteur  d'une  grande 
fortune  eil  ordinairement  celui  qui  en 
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jouît  le  moins  ;  il  ne  connoît  que  les 
foins  qu'elle  demande  ,  les  délices  qui 
la  fuivent  font  réfervées  au  peuple  qui: 
lui  fuccede  :  je  ne  vous  parle  point  de 
ces  regrets ,  de  cette  douleur  profonde 
&  amere  dont  l'Ecriture  nous  afiure 
que  font  remplis  les  derniers  momens^ 
de  rheureux  de  la  terre.  On  dit  qu'il 
feroit  trifte  de  furvivre  à  fa  fortune  ;  je 
ne  fais  s'il  n'eft  point  aufTi  trille^  de  la 
quitter  que  de  la  perdre ,  &  fi  la  vie  du 
pauvre  ell  plus  à  plaindre  que  la  mort 
du  riche.  Je  ne  vous  repréfenterai  point 
vos  richeffes  ufurpées  par  l'étranger  &: 
l'inconnu  ;  reçues  avec  les  tranfports 
d'une  joie  fi  vive  par  l'héritier  avide, 
trop  plein  de  Ion  bonheur  pour  donner 
à  lareconnoifiance  des  larmes  vraies  & 
fmceres  ;  confumées  par  le  falle  &  le 
luxe. . . .  Que  votre  fortune  périffe  ou 
qu'elle  fe  foutienne  ,  elle  n'eil  plus  à 
vous  5  elle  n'eft  plus  pour  vous.  Hom- 
mes .  Da  tiffezdes  palais  ;  raffemblez  au- 
tour de  vous  la  pompe ,  la  magnificence 
mondaine^vous  rentrerez  dans  le  fein  de 
la  terre,  tels  que  vous  en  êtes  fortis  , 
cendre  &  poufîiere  ;  voilà  tout  votre 
héritage  :  Mc/mnto  homo  quia  pulvis  es. 

Homme  fier  &  hautain ,  ébloui  de 
votre  mérite ,  du  rang  que  vous  tenez 
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de  la  figure  que  vous  faites ,  de  la  place 
que  vous  occupez  parmi  les  autres 
hommes ,  connoiflez  votre  fragilité  pro^ 
pre  &  perfonneile  encore  plus  grande 
que  la  fragilité  du  monde. 

L'homme  5  dit  Saint  Chryfoftôme ,  ne 
s'eftim.e  que  parce  qu'il  s'ignore.  Il  ne 
fe  confidere  que  dans  les  dehors  &  l'ex- 
térieur ;  il  ne  regarde  que  l'homme  que 
la  fortune  a  diftingué  ,  que  le  courage 
a  élevé  ,  que  la  politique  a  pouffé  & 
avancé  ,  que  la  naiffance  ou  le  génie  a 
illuftré  :  l'homme  ne  veut  point  voir 
l'homme:  aui  le  montrera  donc  à  lui- 
même  ?  La  mort  feule  ,  reprend  Saint 
Chryfoftôme.Lamortlépare  de  Thom- 
me  tout  ce  qui  n'eft  point  l'homme.  Vo- 
tre grandeur  n'étoit  qu'une  grandeur 
empruntée  pour  le  fpedlacle  &  larepré- 
fentation;  la  fcene  finit,  de  vous  il  ne 
reftera  que  vous ,  qu'un  peu  de  cendre 
&  de  pouiïiere  mêlé ,  confondu  avec  la 
terre  que  vous  fouliez  à  vos  pieds  : 
Mémento  homo  quia pulvis  es  &  in  puLverem 
revcrteris. 

Je  vous  le  demande  maintenant ,  mes. 
chers  Auditeurs,  queil-ce  que  le  moade^ 
que  paroit  le  monde  ,  que  penfe-t-on- 
du  monde ,  lorfque  c'eli  k  la  lueur  de 
çe  flambeau  de  la  mort  q^u'on  k  conii- 
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dere-;  lorfque  c'eft  du  fond  du  tombeau 
qu'on  l'étudié  ^  qu'on  l'apprécie  ^  qu'on 
le  juge  ?  Non  ^  je  ne  crains  point  de 
l'avancer  avec  Zenon  de  Veronne  ;  la 
cupidité  ne  nous  fait  aimer  le  monde 
qu'autant  que  la  cupidité  nous  fait  ou- 
blier la  mort  :  concupijcmtia  non  habu 
locumiibi  mors  timmir.  Penfer qu'on  doit 
mourir  ,  &  former  des  cabales^  s'affo- 
cier  à  des  partis,  s'abaiffer,  ramper, 
dévorer  mille  afironts ,  fe  couvrir  de 
l'opprobre  de  mille  crimes  pour  parve- 
nir à  des  honneurs  d'un  moment.  Penfer 
qu'on  doit  mourir  ^  &  ufer  fa  fanté  , 
confum^er  fes.  jours,  en  faire  un  tiffu  de 
peines  &  d'inquiétudes  ;  facriiîer  la 
probité  ,  la  confcience  ,  la  réputation 
pour  des  établiifemens ,  pour  des  for- 
tunes d'un  moment.  Penfer  qu'on  doit 
mourir,  &  s'engager  dans  des  intrigues 
de  volupté  ;  fe  rendre  l'efclave  ,  la  vic- 
time d'un  fol  &  honteux  amour  pour 
des  plaifirs  d'un  moment.  Ah!  s'il  eft  un 
homme  capable  d'une  fi  étrange  con- 
tradiftion ,  ce  n'efr ,  ce  ne  peut  être  que 
l'homme  de  délire  &  de  vertige ,  fubf- 
titué  par  les  paffions  à  l'homme  de  la 
droite  raifon  &  de  lafimple  nature,  & 
iur-tout  à  l'homme  régénéré  par  la 
grâce  :  concupifccntia  non  habu  locum  ubi 
mors  timetiir. 
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Cependant  5  je  le  fais  ,  dès  le  fiecle 
de  Salomon ,  le  libertinage  avoit  effayé 
'd'accoutumer  les  paffions  à  jeter  fur  le 
tombeau  des  regards  tranquilles.  On 
l'avoit  vu  fe  piquer  d'une  fcandaleufe 
fécurité  ;  on  Tavoit  entendu  s'écrier  ^ 
hâtons-nous  de  nous  couronner  de  rofes 
avant  que  le  foleil  ait  terni  le  vif  éclat 
54/>»^c.  de  leurs  couleurs  palTageres  :  coronemus 
nos  rojîs.  Que  la  courte  durée  de  ces 
fleurs  j  condamnées  à  ne  voir  qu'une 
aurore  ,  nous  avertiffe  de  prévenir  les 
ravages  du  temps  &  de  faifir  ces  mo- 
mens  de  bonheur  qui  fuient  avec  tant 
Ifal  €.  de  vîtefîe  pour  ne  plus  revenir  :  comc^ 
12.  y*is*  ^amus  &  bibamus ,  crus  enim  moriemur. 
Langage  de  féduûion,  plût  au  Ciel  qu'il 
n'eût  jamais  été  entendu  que  parmi  les 
nations  5  que  ehez  l'infidèle  Ifraël  !  Hé- 
las î  il  retentit  au  milieu  de  nous  & 
jufqtres  dans  le  fein  de  l'Evangile,  Phi- 
lofophes  défavoués  par  la  raifon  comme 
par  la  religion  ^  les  impies  de  nos  jours 
îious  étalent  avec  faite  ces  maximes 
ennemies  de  toute  pudeur  &  de  toute 
bienféance  ;  ils  en  font  la  morale  de  leurs 
converfations ,  de  leurs  livres ,  de  leurs 
théâtres ,  comme  s'ils  avoient  entrepris 
d'ériger  en  école  de  licence  &  de  vo- 
lupté ces  tombeaux  où  l'Efprit-Saint 
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nous  ordonne  d'aller  prendre  des  leçons 
<le  fagelTe  &  de  vertus.  Dehors  afFedés 
d'une  intrépidité  contrefaite  &  fimulée^ 
ils  fe  précipitent  dans  le  plaifir ,  moins 
pour  le  goûter ,  que  pour  fe  diftraire  ; 
ils  ne  penfent  qu'à  bannir  la  crainte  en 
chaffant  la  réflexion.  Cette  prétendue 
philofophie ,  mélange  d'audace ,  d'in- 
îenfibilité  ftoïque  &  de  molleffe  épicu- 
rienne y  n'eft  qu'un  effort  de  l'imagina- 
tion mife  en  mouvement  par  l'intérêt 
des  paffions  ;  qu'un  fyltême  mal  aiîorti 
•que  le  fophifme  du  raifonnement  Sou- 
tient contre  la  raifon  ,  &  qui  vient 
échouer  contre  l'expérience*  En  effet , 
pourquoi  jufques  dans  nos  prétendus 
îages ,  ces  attentions ,  cette  vigilance  à 
écarter  la  penfée  de  la  mort  ?  N'eft-ce 
pas  parce  que  nous  fentons  malgré  nous 
la  force .  l'efîicaçe  de  cette  nenfée  de 
la  mort  fi  dominante  5  il  im.pcrieufe  ? 
Parce  que  nous  éprouvons  qu'elle  jette 
dans  l'ame  un  vide ,  une  folitude ,  un 
filence  ^  des  dégoûts  qui  la  dépouillent 
de  toutes  les  vues  5  de  tous  les  projets  ^ 
de  tous  les  défirs  tum.ultueux  de  la  cupi- 
dité ?  N'eft-ce  pas  parce  que  nous  aimons 
le  m.onde  ;  parce  que  nous  voulons 
l'aimer ,  6^  parce  que  nous  favons  que 
la  penfée  de  la  mort  nous  prépareroit  à 
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ceffer  de  l'aimer ,  en  nous  apprenant  à 
le  méprjfer  :  concupifuntia  non  habct  lo* 
Cîim^  ubi  mors  timctur. 

Ce  feroiî  peu  de  détromper  notre 
efprit;  la  penfée  de  la  mort  détache 
notre  cœur  :  après  avoir  montré  au 
Chrétien  la  vanité  de  ce  qu'il  pourroit 
aimer  dans  le  monde,  elle  lui  prélente 
des  objets  infiniment  plus  dignes  de  fes 
defirs  &  de  fes  craintes  ,  que  tout  ce 
qu'il  pourroit  fouhaiter  ou  redouter 
dans  le  monde. 

2^.  Prenez  garde  ^  dans  les  folles  rê-^ 
veries  de  l'impiété  la  mort  finit  tout  : 
dans  les  principes  de  la  raifon  &  de  la 
Religion  ,  la  mort  commence  tout. 
L'homme  naît  pour  mourir  ;  mais  l'hom- 
me ne  meurt  que  pour  renaître.  Ce 
corps  5  fubfiance  fragile  &  groffiere, 
vient  dç  la  terre ,  il  retourne  à  la  terre; 
cette  ame,  fubftance  fpirltuelle,  vient 
de  Dieu,  elle  retourne  à  Dieu.  Le  monde 
n'étoit  point  le  féjour  de  fa  paix  &  de 
fon  repos;  il  n'étoit  que  le  Heu  de  com- 
bat &  d'épreuve.  Elle  y  fut  placée  non 
pour  être  heureufe  ,  mais  pour  mériter 
de  l'être  ;  par  conféquent ,  aufil-tôt  que 
je  penfe  à  la  m.ort ,  quel  fpedacle  s'offre 
à  moi?  Dans  le  même  homme  j'apper- 
çois  deux  hommes  ;  l'homme  du  temps. 
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i'homme  de  l'éternité  :  l'homme  du 
temps  qui  naît  au  berceau ,  l'homme  de 
réternité  qui  naît  dans  le  tombeau  : 
l'homme  du  temps  que  l'Ecriture  ap- 
pelle une  fleur,  une  vapeur  ^  une  ombre 
fugitive  ;  Thomme  de  Téternité  pour 
qui  les  années  coulent  fans  s'épuiler , 
pour  qui  les  fiecles  des  fiecles  ne  font 
qu'un  feul  &  unique  jour  qui  ne  cou-- 
noît  point  le  retour  de  la  nuit. 

Je  ne  vous  demande  donc  plus  ,  mes 
chers  Auditeurs,  qu'eil-ce  que  le  monde, 
que  paroît  le  monde  lorfqu'on  le  confi- 
aère  de  l'abyme  du  tombeau  ?  Je  vous 
demande ,  qu'eft-ce  que  le  monde  ,  que 
paroît  le  monde  lorfqu'on  le  confidere 
des  profondeurs  de  l'éternité  ?  Biens, 
honneurs,  titres 5  dignités  ^plaifirs  ,  dé- 
lices; tout  ce  quele  monde  peut  donner; 
tout  ce  que  le  monde  peut  ôter;  tout  ce 
que  la  fortune  a  de  faveurs  ;  tout  ce 
que  la  fortune  a  de  grâces ,  que  l'homme 
du  temps  en  foit  frappé  ;  d'autres  foins , 
d'autres  efpérances  ,  d'autres  craintes 
occupent  l'homme  de  l'éternité;  ce  qui 
finit  au  tombeau  n'eft,  aie  bienprendre, 
que  le  jeu  ,  l'amufement  d'une  enfonce 
trop  limple ,  trop  crédule  ;  ce  qui  com- 
mence au  tombeau,  c'eft  le  férieux ,  le 
folide  objet  de  nos  craintes  &  de  nos 
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efpérances  :  là  ^  fe  forment ,  fe  déve- 
loppent les  grandes,  les  vraies  deftinées, 
les  deftinées  immuables ,  le  bonheur  qui 
ne  craint  plus  de  révolutions  ,  les  dif- 
graces  qui  n'efperent  plus  de  confola- 
tions.  Briller  fous  la  pourpre  ou  ramper^ 
dans  la  pouffiere;  être  tranquille  aufein 
de  l'opulence  ou  défolé  dans  les  pleurs 
&  les  larmes;  maître  fur  le  trône  ou 
efclave  dans  les  fers  ,  tout  eft  égal  à 
l'homme  qui  confidere  la  mort  en  Chré- 
tien :  ce  qu'il  laiffe  après  lui  dans  le 
monde  ne  le  touche  point  ;  il  ne  penfe 
qu'à  ce  qu'il  va  trouver  dans  l'éternité  : 
peregrinus  ejî ,  non  pertinct  ad  ïllum  de 
talibus ,  ad  patriam  tendit. 

En  effet ,  raifonnons  avec  Saint  Cy- 
prien ,  &  voyons  s'il  eft  poffible  que  le 
monde  &  l'amour  du  monde  régnent  fur 
un  homme  qui  ne  voit  qu'un  pas  entre 
lui  &  le  tombeau.  D'où  vient ,  tout 
Chrétiens  que  nous  fommes  &  que  nous 
devons  être^  d'où  vient,  tout  frivoles 
que  font  les  biens  du  monde ,  d'où  vient 
qri'ils  nous  frappent  &  nous  agitent 
plus  vivement  que  les  biens  de  l'éter- 
nité? C'eft  que  les  biens  du  monde  font 
dans  le  préfent  y  &  qu^  les  biens  de  l'é- 
ternité ne  font  que  dans  l'avenir;  c'eiî 
que  le  monde  donne  ^  l'éternité  ne  fait 
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encore  que  promettre  ;  c'eft  que  les  plus 
petits  objets  croiffent  &  augmentent  à 
meliire  qu'ils  s'approclient,  &  que  les 
plus  grands  objets  diminuent  ,  s'aiToi- 
bliffent  ^  difparoiffent  à  mefure  qu'ils 
s'écartent  ^  &  fuient  loin  de  nos  yeux. 
Or  5  la  penlée  de  la  mort  détruit  les  dif- 
férences du  préfent  &  de  l'avenir;  di- 
fons  mieux,  elle  les  change  en  des  diîté- 
rences  entièrement  oppofées.  Le  monde 
ne  fe  montre  plus  que  dans  le  palTé  ;  l'é- 
ternité s'offre  dans  le  préfent.  Aulîi-tôt 
que  je  penfe  à  la  m.ort  ^  le  temps  efl:  pour 
moi  comme  s'il  n'étoit  plus  ;  l'éternité 
comme  fi  ell  e  étoit  déjà.  Par  conféquent, 
quoique  je  fois  encore  dans  le  temps  , 
devenu  en  quelque  façon  par  lapenfée 
de  la  mort,  devenu  l'homme  de  l'éter- 
nité; plein  d'une  noble  &  paifible  indif- 
férence 5  je  vois  couler  ce  torrent  rapide 
des  chofes  humaines;  je  le  vois  faire  & 
défaire 5  commencer  &  finir,  ce  qu'on 
appelle  les  fortunes  du  m*onde  ;  ôter  de 
la  fcene  ceux  qu'il  y  avoit  placés  ;  dé- 
truire fes  propres  ouvrages ,  après  avoir 
tout  confumé  ;  périr ,  fondre  à  fon  tour, 
&  en  périffant  accabler  de  fes  ruines 
ceux  qu'il  a  féduits  par  l'illufion  de  fes 
preftiges.  Ah!  loinde  donner  mon  cœur, 
je  dédaignerois  de  le  prêter  au  monde  ; 
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loin  d'aimer  le  monde,  jerougiroîs  d'y 
penier  :  quifc  rccordatur  moriturum ,  C(9/2- 
umnit  pmfmtia  &  adfutura  fejiinat. 

Je  me  trompe  ,  Thomme  qui  penfe  à 
la  mort  penfera  encore  au  monde  ;  il  fera 
encore  occupé  du  monde.  Comment  y 
penfera-t-il  ?  Il  n'y  penfera  que  dans  les 
vues  de  réternité  ;  que  félon  que  le 
monde  peut  fervir  ou  nuire  au  bonheur 
de  réternité.  Par  conféquent ,  il  ne  pen- 
fera, il  ne  peut  penfer  au  monde  que 
pour  le  craindre  &  le  redouter,  que  pour  ^ 
le  fuir  &  l'éviter  :  cette  dignité  m'éle- 
vera,  mais  elle  m'expofera; cet  emploi 
aflurera  ma  fortune ,  m.ais  il  bazardera 
mon  falut;  cette  complaifance  me  con- 
servera la  faveur  utile  d'un  ami, d'un  pro- 
tefteur ,  mais  elle  m'ôtera  l'amour  &  la 
grâce  de  J.C.  cette  liaifon,  cette  intrigue 
m.'amufera ,  m'enchantera ,  m.ais  elle  me 
coûtera  mon  innocence  &  ma  vertu  ; 
les  richeffes  feront  naître  autour  de  moi 
l'abondance  &  les  délices,  mais  elles 
me  donneront  encore  plus  de  paffions 
que  de  plaifirs  ;  le  monde  m'appelle  ,  il 
m'invite ,  il  m'offre  tous  fes  biens ,  toute 
fa  gloire  ;  mais  s'il  entre  dans  mon  cœur, 
s'il  le  gagne  ,  s'il  le  remplit ,  je  ferai 
d'autant  plus  coupable ,  que  je  ferai  plus 
heureux  ;  qu'il  fuie  ^  qu'il  fe  retire  cç 
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monde  corrupteur  ;  qu'il  porte  ailleurs 
les  dons ,  fes  carelTes  perfides  ;  s'il  afpire 
à  m'en  impofer  ,  qu'il  me  faffe  oublier 
ou  le  tombeau  9  ou  réternité,  Lemonde 
ne  plaira  5  le  monde  ne  peut  plaire  qu'à 
l'homme  imprudent  qui  ne  penfe  pas 
que  le  monde  doit  finir,  ou  "qu'à  l'hom.- 
me  infenfé  qui  fe  perfuade  qu'il  finira 
avec  le  monde. Le  Chrétien  qui  penfe  à 
la  mort  ne  découvre  dans  le  monde  que 
pièges  &  qu'écueils  ;  il  y  voit  le  bon- 
heur peut-être  d'un  petit  nombre  de 
jours,  le  malheur  de  toute  une  éternité. 

Nouvelles  idées  ,  nouveaux  fenti- 
mens,  manière  différente  de  juger  des 
biens  du  temps  &  des  biens  de  réternité. 
Admirable  &  merveilleux  changement 
que  produit  la  penfée  de  la  mort  !  C'eû- 
là.  Chrétiens,  où  nous  devrions  cher- 
cher, où  nous  trouverions  le  remède  à 
notre  foibleffe.  Sans  nous  arrêter  à  dif- 
courir ,  à  raifonner,  à  philofopher  fur 
îa  vanité  du  monde  ,  oublions  que  nous 
fommesdans  le  temps  ;  penfons  que  nous 
Ibmmes  ou  que  nous  ferons  bientôt  dans 
î'éternité.  Quels  regrets,  quels  repentirs 
vont  s'emparer  de  notre  ame  !  InfenU , 
qu'ai -je  fait?  tout  pour  cette  vie  du 
temps  qui  paffe  fi  promptement,  qu'on 
peut  dire  qu'elle  eft  déjà  paffée  ;  rien 
Tome  II.  Carême,  B 
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pour  cette  vie  de  réternité  qui  ne  paf^' 
fera  jamais  ;  tout  pour  Thomme  terreftrç 
&  périffable  ,  rien  pour  l'homme  fpiri-f 
tuel  &  immortel.  Ah!  mes  chers  Audi-^- 
teurs  5  j'en  appelle  à  votre  expérience  j 
il  un  retour  de  raifon  &  dç  foi ,  fi  un 
mouvement,  une  touche  fecrette  de  U 
jgrace  a  fait  coulçr  jufqu'à  vous  ces  ré- 
flexions :  dans  le  moment  où  vous  en  fib 
tesfaifis,  pénétrés,  entendiez-vous  en^ 
çore  le  langage  du  monde  &  de  la  cu- 
pidité ?  Ne  vous  apperceviez-vous  pas 
avec  TertuUien,  que  la  penfée  de  la 
mort  ne  laiffe  de  penchant  &  d'attrait 
que  pour  les  biens  &  les  efpérances  dç 
la  foi?  Pcr  imagincm  mortis  fidcm  initia-' 
ris  ^fpcm  meditaris,..  Ne  prononciez-vous 
pas  avec  le  Prophète  ,  que  l'homme 
heureux  n'çll  point  celui  qui  règne  fur 
les  peuples,  mais  celui  qui  règne  fur 
fes  pafFiOns;  celui  qui  ouvre  fon  cœur 
au  plaifir,  mais  celui  qui  le  ferme  au 
crime  ;  celui  qui  n'a  rien  à  fouhaiter 
dans  le  monde ,  mais  celui  qui  n'a  rien  à 
fe  reprocher  devant  Dieu  ;  l'homme  qui 
vit  dans  l'opulence  ,  ipais  celui  qui 
meurt  dans  l'innocence  ?  Bcatum  dixc^ 
^J'  runt  populum  cui  kœc  funt ,  bcatus  populus 
çujus  Dominus  Dcus  cjus....  Ne  conce- 
yiez-VQ.U5  pas  avec  faint  Auguftin  qu'il 
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ti'y  a  de  temps  fagement  employé  que 
le  temps  consacré  à  acquérir  du  mérite 
pour  réternité  !  Inutiliur  in  hoc  tcmporz 
yivitur  ^  nïfi  ad  comparandum  mùriîum  quo 
in  œternum  vivatur.  Ne  fentiez-vous  pas 
votre  ame  élevée  ^  tranfportée  tout-à- 
coup  dans  une  nouvelle  région,  dans  un 
autre  ordre  de  lumières.,  d'intérêts,  de 
defirs ,  de  craintes ,  d'efpérances ,  forcée 
de  s'écrier  avec  le  pieux  auteur  de  l'imi- 
tation de  Jefus-Chrift,  grands  du  monde, 
riches  du  m.onde ,  heureux  du  monde , 
que  font-ils,  oii  font-ils  &  que  leur  fert 
-  ce  qu'ils  ont  été  ?  Au  lieu  que  la  gloire , 
les  vertus  des  Saints,  repofent,  félon 
Pexoreflion  de  l'Ecriture ,  &  dorment 
avec  eux  dans  lapouiîlere  du  tombeau , 
elles  en  lortirontavec  eux.  Les  Apôtres 
paroîtront  avec  les  travaux  &  les  triom- 
phes de  leur  zele  ;  les  hommes  de  mifé- 
licordes  avec  leurs  bienfaits;  les  hom- 
mes  perfécutés ,  calomniés  avec  leur 
douceur  &  leur  patience  ;  les  Solitaires 
avec  leurs  foupirs  &  la  ferveur  de  leurs 
prières;  les  penitens  avec  leurs  larmes 
&:  leurs  auftérités  ;  les  Juftes  avec  leurs 
combats  &  leurs  vitloires  ;  les  Martyrs 
avec  l'empreinte  de  leur  fang  répandu 
pour  l'édifice  de  la  foi. 

Les  éloges,  les  Xtériles  applaudiffe- 
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mens  du  monde,  les  eomplalfances  fer* 
viles  pour  le  monde,  les  regrets  dévo- 
rans  de  ce  que  nous  aurions  laiflé  dans 
le  monde ,  un  cœur  poiTédé ,  enivré  de 
l'amour  du  monde, un trefor  enfin  d'à- 
nathêm.e  &  de  colère  feroit-ce  là  ce 
eue  vous  &  moi , mes  chers  Auditeurs, 
feroit-ce  là  ce  que  nous  porterions  dans 
l'éternité  ?  Ahf  plutôt  abandonnons  ce 
qui  doit  nous  abandonner  :  cxpcdit  hœc 
nlinqiLzrc  quam  rdinqui,  Otons-nous  ce 
que  la  mort  nous  ôteroit.  Beauté ,  for- 
tune, grandeur,  richeffes  mettons-les 
entre  les  mains  de  la  Religion,  elle  nous 
confervera  ce  dépôt.  Les  donner  à  Dieu, 
ce  n'eft  pas  les  perdre ,  c'eft  les  centu- 
pler,  les  immortalifer  ;  de  tout  ce  qu'on 
fait  fur  la  terre  ,  rien  n'eit  utile  que  ce 
qu'on  fait  pour  le  Ciel  :  inutilitcr  in  hoc 
icmpore  vivitur^  niji ad  cpmparandum  meri'' 
ium  quo  in  (Zternum  vivitur.  Rendre  la  vie 
préfente  utile  au  bonheur  de  l'éternité  : 
îcience  trop  ignorée ,  un  coup  d'œil 
fur  le  tombeau  fuftira  donc  pour  nous 
l'apprendre.  Penfons  à  la  mort ,  nous  ne 
penferons  donc  plus  au  monde  que  pour 
nous  précautionner  contre  le  monde  ; 
t[ue  pour  aifoiblir  &  diminuer  nos  en- 
gagemens  avec  le  monde  ;  que  pour 
Hous  dérober  au  tumailte  &  à  la  diffi-» 
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patiôn  du  monde;  que  povir  facrifîer  à 
Dieu  les  amufemens  du  monde  ;  que 
pour  prévenir  la  nécefïité  d'être  aban- 
donnés du  monde  par  le  mérite  de  le 
quitter:  expcdit  hœc  rd'mqmrc  qiiam  r^- 
linqui.  L'hom.me  qui  penfe  à  la  mort  ne 
penfe  au  monde  que  pour  éviter  d'être 
du  monde  &  au  monde. 

N'eil-il  donc  point  à  craindre  que  la 
penfée  de  la  mort,  fi  réfléchie ,  fi  appro- 
fondie 5  ne  détache ,  n'éloigne  trop  du 
monde  ;  qu'elle  n'infpire  une  langueur, 
line  infenfibilité  qui  dédaigneroit  de 
s'afTujettir  aux  devoirs  du  monde ,  de  fe 
plier  aux  bienféances  du  monde.  Non, 
mes  chers  Auditeurs ,  quand  on  eft  Phi- 
lolophe  en  Chrétien,  on  ne  peut  l'être 
trop  5  on  ne  peut  l'être  affez.  La  penfée 
de  la  mort ,  il  efi:  vrai ,  me  montrera  que 
ce  qui  n'eft  pas  fait  pour  Dieu,  que  ce 
qui  n'efi:  pas  conforme  à  l'ordre  qu'il  a 
établi  5  eft  perdu  pour  l'homme  ;  mais  la 
Religion  m'enfeignera  qu'on  fait  pour 
Dieu  tout  ce  qu'on  fait  pour  le  monde, 
dès-là  qu'on  ne  fert  le  monde  que  pour 
Dieu  ,  que  dans  la  vue  d'obéir  &  de 
plaire  à  Dieu.  Par  conféquent  les  défirs 
inquiets  de  l'ambition ,  les  hauteurs  de 
l'orgueil,  l'amour  du  plaifir  &  de  la 
licence,  le  repos  de  la  molleffe  &  d& 
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roifiveté,  les  empreffemens  avides  de 
rintérêtjles  délicatefles  jaloufes  de  la 
vanité ,  les  fureurs  du  jeu ,  les  profufioiis 
du  luxe  5  les  perfidies  de  la  politique, 
les  débauches  de  Tintempérance  &  de 
la  volupté  5  ces  paflions  fi  funeltes  au 
monde,  voilà  ce  que  la  penfée  de  la 
mort  détruira;  elle  n'ôtera  ni  le  travail 
fage  &  modéré  y  ni  les  complaifances 
nobles  &  honnêtes^  ni  les  liaifons  ver- 
tueufes  &  folides  y  ni  les  amitiés  pures 
&  défintéreffées ,  ni  les  bienféances  vé- 
ritables ;  les  devoirs  de  Prince  ,  de  Ma- 
giftrat ,  de  guerrier ,  de  pere,  de  maître, 
d'ami ,  de  citoyen,  feront  remplis  avec 
plus  de  vigilance  &  de  zele ,  parce  qu'ils 
feront  remplis  par  des  vues  plus  pures 
&  plus  faintes;  parce  qu'ils  feront  rem^ 
plis  par  des  motifs  plus  grands ,  plus 
relevés ,  par  des  motifs  plus  propres  à 
foutenir  l'am.e  contre  les  rebuts  &  les 
caprices  du  monde,  contre  les trahifons 
&  les  injuftices  du  monde.  Ces  fervices 
que  le  monde  laifle  périr  dans  Toubli, 
Dieu  les  reconnoîtra.Puis-je  me  plain- 
dre de  c-e  qu'ils  ne  font  payés  dans  le 
temp^  que  de  mépris  &  d'indifférence? 
leurrécompenfe  en  fera  plus  abondante 
dans  l'éternité.  Avec  de  pareils  fenti- 
^ens  ,  de  quels  efforts  de  courage,  de 
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quels  facrifîces  n'efl-on  pas  capable ,  & 
fur  quel  boirime  le  mande  peut-il  autant 
compter,  que  fur  l'homme  qui  penfe  à 
la  mort ,  &  qui  y  penfe  en  Chrétien  ? 

Je  dis,  qui  y  penfe  en  Chrétien  ;  &  c'eft 
ici  que  fe  montre  dans  tout  fon  jour  l'a-» 
Vantage  de  la  philofophie  de  laReligion, 
fur  cette  philofophie  de  prétendue  rai- 
fon  tant  vantée  &  fi  peu  approfondie 
dans  notre  fiecle.  Car ,  quel  effet  la  mé- 
ditation uniquement  philofophique  de 
la  mort  eft-elle  capable  de  produire  fur 
l'homme  ?  Elle  ne  lert  qu'à  lui  rendre  la 
vie  plus  trifle,  plus  pénible*^  en  même' 
temps  plus  chère,  plus  précieufe  :  à  lui 
rendre  la  vie  plus  trifte,  plus  pénible , 
parce  qu'elle  lui  découvre  la  fragilité  de 
tout  ce  qu'il  aime ,  &  l'inutilité  de  tout 
ce  qu'il  fouffre  fur  la  terre:  à  lui  rendre 
la  vie  plus  chère ,  plus  précieufe,  parce 
que  la  penfée  de  la  mort ,  féparée  des 
vues  de  lafoi,  ne  lui  préfente  point  d'au-^ 
très  biens  deilinés  à  remplacer  les  biens 
du  monde  ;  parce  que  la  mort  lui  ôte 
tout,  elle  ne  lui  donne  rien  ;  parce  qu'au- 
delà  de  cette  vie  il  ne  voit  que  le  néant* 
Religion  fainte  !  quel  enchantement  fu- 
nefte  arme  contre  vous  les  Nations,  & 
les  fouftrait  à  votre  aimable  empire  ? 
Lafcience  ôc  l'ignorance,  l'orgueil  ^ 
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la  moîlelTe ,  rétude  &  la  dlffipati0n  ^ 
la  faiifie  fageffe  &  la  honteufe  volupté 
ont  conjuré  de  vous  effacer  du  fou  venir 
des  peuples.  Que  veulent-ils?  que  cher- 
chent-ils, ces  hommes  aveugles  &  té- 
méraires ?  Hors  de  vous^oii trouverons- 
nous  le  véritable  repos  de  l'efprit ,  la 
paix  du  cœur  ,  le  filence  des  paffions  ^ 
l'appui  de  notre  courage,  le  fondement, 
lefouiien  de  nos  vertus?  que  ferions- 
nous,  &  que  deviendront  le  monde ,  ï% 
nous  celîions  d'écouter  votre  voix? 

Donnez-moi  un  de  ces  Infidèles ,  qui, 
comme  parle  l'Apôtre,  font  étrangers 
Ai  Eph,  efpérances  de  la  vie  future  :  Speni- 
non  habmtss penfe  à  la  m.ort.  Plus  il 
y  penfe ,  &  plus  il  faut  qu'il  devienne 
roi ble,  incertain,  timide  à  s^expofer,  à 
s'immoler  pour  le  monde  ;  pourquoi  ? 
parce  que  plus  il  comparera  ce  que  le 
monde  lui  demande ,  avec  ce  que  le 
monde  lui  promet,  plus  il  fera  tenté  de 
prononcer  que  le  monde  n'efl:  point  en 
droit  d'exiger  des  facrifices,que  le  mon- 
de n  a  point  le  pouvoir  derécompenfer  ; 
parce  que  la  raifori  le  forcera  de  conve- 
nir qu'on  acheté  trop  cher  le  vain  hon- 
neur de  plaire  au  monde ,  quand  pour 
lui  plaire  il  s'agit  de  perdre  tout  &  pour 
toujours.  Au  contraire  y  donnez-moi  un 
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fcomme  nourri  des  principes  .,  des  maxi- 
mes de  la  foi  5  c'ell:  dans  la  penfée  de  la 
mort  qu'il  puifera  les  reflburces  d'un 
courage  qui  ne  connoît  le  péril  que  pour 
le  braver  :  au-delà  de  cette  vie  il  voit  une 
autre  vie,  une  vie,  ne  l'oubliez  point, 
line  vie ,  qui  récompenlera  dans  le  vrai 
Chrétien,  l'honnête  homme,  le  grand 
homme,  le  guerrier,  le  Magiûrat,  l'hom- 
me d'Etat ,  l'homme  de  fcience  &  d'éru- 
dition ;  qui  récompenfera  dans  le  vrai 
Chrétien,  non-feulement  les  Martyrs  de 
l'Evangile ,  mais  les  Martyrs  de  la  pro- 
bité, du  bon  cœur,  de  l'amitié,  de  la 
fidélité ,  de  la  vérité ,  de  l'équité ,  de  la 
bienfaifance ,  du  devoir ,  des  lois ,  de 
l'humanité.  Balancera-t-il  à  facrifîer  fa 
vie  au  Prince,  à  l'Etat?  en  perdant 
tout,  il  gagne  tout;  il  paroît  mourir,  li- 
ne fait  que  paffer  à  une  vie  meilleure 
&  plus  durable  :  Qui  perdidcrit  animam  s.  Mat: 
Juam  propur  me ,  invmut  cam.  c,  tg. 

Héros  du  monde  ,  grands  homm.es 
pour  la  fcene ,  pour  la  repréfentation  , 
pourlefpeftacle;  ce  ne  font  que  des  hé- 
ros d'ambition ,  de  vanité ,  d'orgueil,  de 
refpeâ:  humain  :  ils  ne  furent  jamais  des 
iiéros  de  fang-froid ,  des  héros  de  réfle- 
:KÏon  &:  de  raifon.  ils  s'étourdiffent ,  ils- 
s^'eni vient del-elpoirilateur  d'une  gloire: 


"  34  plnfcc 
chimérique  5  ils  fortent  hors  d^eux-mê* 
mes,  ils  fe  perdent  dans  le  bruit,  dans 
le  fracas  de  mille  idées  tumultueufes. 
Ce  n^eii  point  mépris,  c'efl:  oubli  de  la 
mort;  fouvent  efclaves  du  monde  & 
d^s  jugemens  du  monde ,  une  paffioa 
l'emporte  fur  une  autre  pafîion  ;  leur 
courage  n'elî  que  foibleffe  ;  ils  n'ont  l'au- 
dace de  mourir,  que  parce  qu'ils  crai- 
gnent de  furvivre  à  leur  réputation  :  ce 
n'eft  point  le  defir  d'une  mort  glorieufe 
&  utile  à  la  patrie,  c'efl:  la  crainte  d'une 
vie  flétrie  &  déshonorée;  magnanimité 
forcée  &  contrainte ,  héroïfme  étranger 
&  emprunté,  ils  ne  fe  Ibutiennent  que 
par  l'attention,  par  les  applaudiffemens 
jdu  monde  ;  écaftez  la  foule,  placez-le^ 
dans  un  péril  obfcur ,  le  héros  difparoît 
dès  qu'il  eft  feul  à  fe  voir,  à  s'admirer; 
Saiil  avoit  tant  de  fois  donné  à  Ifraël 
l'exemple  de  combattre  &  de  vaincre , 
l'ombre  de  Samuel  lui  dit,  encore  ua 
ïReg.c,  jour  vous  ferez  avec  moï:  Crus  autem 
xS.v.icy.  lu  ^  jiiii  lui  muiim  eritis.  Saiil  tombe-, 
fon  courage  l'abandonne;  pâle^  trem- 
blant ,  confterné ,  il  porte  au  glaive  des 
Philiftlns  une  viftime  aifée  à  immoler: 

^îd»v.  Statim.  ..  ..  cecUiî  in  urram.  Dans 

l'agitation  ,  dans  le  feu  du  combat, 
l'homme  le  plus  vulgaire  de Yxçntqviel: 
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qitefbls  un  héros  ;  moins  il  fait  de^  réfle- 
xions ,  plus  il  montre  d'intrépidité  :  au 
lit  de  la  mort  rien  de  plus  ordinaire  que 
de  voir  ces  dieux  de  la  guerre  tant  vani- 
tés fe  montrer  les  plus  foibles  &  les 
plus  timides  des  hommes. 

Voulez-vous  un  courage  de  tous  les 
temps  ,  de  toutes  les  fituations?  cher- 
chez-le dans  la  penfée  chrétienne  de  la 
mort  ;  par  elle ,  détaché  des  biens  de 
la  vie  préfente ,  rempli  de  refpérance 
des  biens  de  la  vie  future ,  le  Chrétien 
ne  craint  point  la  mort ,  il  ne  peut  la 
craindre ,  elle  ne  le  fépare  que  des  cho- 
fes  dont  il  a  appris  à  le  détacher ,  elle 
le  met  en  poffeffion  de  tout  ce  qu'il  de- 
fire.  L'oubli  de  la  mort  fait  donc  le  cou- 
rage du  mondain  la  penfée  de  la  mort 
fait  la  confiance  &:  la  noble  affurance 
du  Chrétien.  Le  mondain  n'eft  intré- 
pide qu'autant  qu'il  fe  diftrait;  le  Chré- 
tien l'eft  en  proportion  de  ce  qu'il  mé- 
dite &  réfléchit:  l'audace  apparente  de 
celui-là  n'efi:  que  crainte  qui  l'entraîne 
&  le  précipite  ;  c'eft  un  délire  ,  une 
paiTion  qui  le  tranfporte  &  l'enivre  :  le 
courage  de  celui-ci  eft  lumière  &  rai- 
fon ,  l'entiment  &  confiance. 

Vous  concevez  ,  mes  chers  Audi- 
teurS;-  que  je  parle  du  Chrétien  fidèle; 

B  y] 
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à  font  Dieu  &  à  fa  Religion.  Le  Chrétien^ 
qui  n'en  a  que  le  nom  fans  en  avoir  les 
mœurs  &  les  vertus ,  ne  voit  dans  la 
penfée  delà  mort  qu'un  gouffre,  qu'ua 
abyme  de  malheurs.  Mais  dans  la  pen- 
fée de  la  mort^  s'il  s'applique  férieufe- 
ment  à  l'approfondir ,  avecia  fin  de  fes 
égaremens  il  trouvera  la  fin  de  fes 
craintes.  La  penfée  de  la  mort  forme 
l'homme  qui  ne  tient  à  rien  dans  le 
temps  :  j'ajoute  5  la  penfée.  de  la  mort* 
form.e  l'homm^e  qui  a  droit,  d'efpérer 
tout  dans  l'éternité, 

I  L  Ce  qu'il  y  a  de  terrible  dans  la  mort 
^^T.  confidérée  comme  le  paffage  du  temps 
à  l'éternité 5  ce  font  les  furprifes  delà 
mort  qui  ne  laiffent  pas  le  temps  de  s'y 
préparer  ;  ce  font  les  fuites  de  la  mort 
auxquelles  il  eft  impofiible  de  remédier. 
Parlons  plus  clairement ,  mon  fort  pour 
l'éternité  dépend  de  l'état  dans  lequel 
me  trouvera  le  moment  de  la  mort  :  or^ 
ce  moment  5  il  m'efi:  inconnu ,  il  ne  dé- 
pend point  de  moi ,  il  eft  entre  les  rnains 
<ie  Dieu  9  qui  appelle  l'homme  quand  il 
lui  p^ ait,  &  comme  il  lui  plaît.  Que  fais- 
je  s'il  me  trouvera  jufte  ou  pécheur  ^ 
dans  l'amour  du  crime  ou  dans  les  re- 
grets de  la  pénitence  \  Ce  n^oment  ne 
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peut  être  pour  moi  un  moment  de  falut, 
s'il  n'eftle  moment  des  graees  deJefus- 
Chrift  les  plus  fortes,  les  plus  pulffan- 
tes  5  fur-tout  le  moment  de  cette  grâce 
de  perfévérance  finale  qui  met  la  der- 
nière réparation  entre  les  élus  &  les  ré-- 
prouvés.  Or,  ces  grâces,  quel  droit  ai- 
je  de  me  les  promettre?  quel  moyen  de 
les  obtenir?  Dieu  les  donne  quand  il  lui 
plaît  5  &  à  qui  il  lui  plaît  ;  que  fais-je  s'il 
me  les  accordera?  délolante  incertitude  t 

Pvafîiirez-vous  ^mes  chers  Auditeurs 
&  apprenez  que  par  fa  bonté  infinie  ^ 
Dieu  vous  a  laiiTé  un  moyen  affiiré  de- 
les  obtenir.  Penfez  à  la  mort ,  je  foutiens 
qvie  le  moment  de  la  mort  vous  trou- 
vera dans  toutes  les  difpofitions  qu'il 
demande;  penfez  à  la  mort ,  je  foutiens^ 
q[ue  vous  trouverez  au  moment  de  la; 
mort  toutes  les  grâces  qui  vous  font  né- 
ceffaires.  Deux  prodiges  qu'opère  la^ 
penfée  de  la  m»ort  :  elle  infpire  une  at- 
tention 5  une  vigilance  qui  précautionne 
contre  les  furprifes  de  la  mort  ;  elle  inf- 
pire une  piété  5  une  ferveur  qui  obtient 
les  grâces  les  plus  abondantes  à  l'heure 
de  la  mort.  Reprenons. 

1^.  Surprifes  de  la  mort:  mort  fou- 
daine  &  imprévue,  vengeance  la  plus 
terribk  entre  toutes  celles  <^ui  compor 
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fent  les  tréfors  de  la  colère  d'un  Dieu 
irrité  ,  la  première  goutte  de  ce  calice 
de  fureur  qu'il  répand  fur  les  pécheurs , 

6  la  dernière  empreinte  de  leur  éter- 
nelle réprobation.  Que  Thomme  pro- 
fane appelle  du  nom  de  malheur  les 
revers ,  les  révolutions  de  la  fortune  , 
le  Chrétien  ne  connoît  point  de  plus 
cruelle  difgrace^  que  la  mort  imprévue 
du  pécheur.  Seigneur,  pour  moi ,  pour 
ce  peuple  qui  m'entend ,  tout  autre  châ- 
timent! il  fera  d'un  pere  qui  reprend  , 
qui  avertit ,  qivi  ne  veut  pas  perdre  un 
fils  qu'il  aime.  La  mort  dans  un  moment 
de  fragilité  &  de  péché ,  ah  !  c'eft  le  châ- 
timent d'un  maître  irrité,  qui  écrafe  fans 
retour  l'efclave  rebelle ,  objet  de  fa  fu- 
reur. Or  5  par  quels  degrés  tombe-t-on 
dans  cet  abyme?  par  l'oxibli  de  la  mort. 
Par  quelle  voie  peut-on  l'éviter  ?  par 
la  penfée  de  la  mort. 

C'eft,  félon  la  réflexion  de  faint  Au^ 
guftin  ,  pour  des  raifons  bien  dignes  de 
la  fageffe  &  de  fa  miféricorde ,  qu'il  a 
plû  à  Dieu  de  nous  cacher  le  moment 
de  notre  mort.  Raifons  de  fageife,  le 
Dieu  de  fainteté  a  voulu  prévenir  l'abus 
que  nous  pouvions  faire  de  cette  con- 
noiffance  ;  nous  l'aurions  fait  fervir  à 
liiiYorifer  >  à  enhardir  la  cupidité  ;  elle 
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auroit  prêté  une  nouvelle  force  à  la  fé- 
duftion  du  monde  &  des  pafTions,  par 
une  certitude  de  l'avenir  qui  ôteroit  à 
l'homme  la  crainte  du  péché  ,  parce 
qu'elle  lui  montreroit  le  temps  du  re- 
pentir. Raifon  de  miféricorde,  il  a  voulu 
que  le  dernier  jour|nous  foit  inconnu , 
afin  qu'il  n'y  ait  point  ua  feul  Jour  que 
notre  vigilance  ne  remplifie  de  vertus; 
afin  qu'au  mérite  d'une  mort  chrétienne 
foit  ajouté  le  mérite  d'une  vie  fainte  & 
fervente  :  Lautultimus  dics  ut  obferventur 
omncs.  Or,  que  faifoMS-nous?  Par  un 
abus  étrange  des  grâces  &  des  bienfaits 
de  Dieu ,  nous  nous  fervons  pour  notre 
perte  de  ce  queDieti  a  établi  pour  notre 
fanftification.  Parce  que  nous  ignorons 
les  bornes  de  notre  vie,  nous  vivons 
comme  fi  elle  n'en  avoit  point.  Pro- 
dige d'aveuglement  5  d'illufion  ,  qui  fait 
de  l'homme  un  myftere  inexplicable  à 
l'homme  même  !  nous  mourons  à  tout 
moment ,  chaque  inftant  nous  enlevé 
une  partie  de  notre  être  ;  le  premier  pas 
que  je  fais  dans  la  vie  m'avance  vers  le 
tombeau  ,  le  repos  m'y  entraîne  avec 
autant  de  vîteffe  que  le  mouvement  le 
plus  rapide.  Le  corps  ne  fe  forme, il  ne 
croît ,  il  ne  fe  développe  qu'en  recevant 
dans  fon  fein ^  qu'en  développant  avec 
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lui  les  principes,  les  femences  de  la 
mort  ;  le  fommeil  qui  répare  la  vie  , 
l'iife  &  la  confume.  Vous  dormez ,  dit 
S.  Ambroile ,  le  temps  veille  toujours,, 
il  pourfuit  la  courfe  fans  s'arrêter ,  & 
vous  5  fans  vous  en  appercevoir  ;  vous 
fuyez,  vous  paffez  avec  lui  :  Tu  dormis j 
umpus  tuum  non  dormit.  Vérité  trifte  &C 
affligeante ,  tout  nous  en  retrace  l'ima- 
ge ,  viciffitudes  des  jours  &  des  nuits  ^ 
révolutions  des  faifons ,  ces  tombeaux 
qui  s'ouvrent  chaque  jour  à  nos  yeux 
RGUS  montrent  la^place  que  nous  allons 
occuper,  ce  que  nous  avons  perdu  de 
parens-,  d'amis  ^  de  protecteurs  ;  autres 
nous-mêmes ,  ils  font  entrés  les  pre- 
miers dans  la  route  ,  nous  ne  tarderons 
pas  à  les  y  fuivre. 

Fortune ,  établiffemens ,  gloire ,  répu- 
tation, fruit  de  nos  travaux ,  plus  nous 
avons  employé' de  temps  à  les  acquérir^ 
moins  il  nous  en  relie  pour  les  pofféder  ; 
les  demeures  que  nous  habitons  ,  nos 
charges,  nos  emplois,  dépouilles  du 
peuple  qui  nous  a  précédé ,  héritage  que 
nous  demande  déjà  ce  peuple  nouveair 
qui  croît  autour  de  nous.  De  quelque 
côté  que  nous  portions  nos  pas ,  nous 
n'appercevcns  que  des  monumens  de  la 
fragilité  humaine  i^chaqiie  homme,  pour 
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aînfi  dlre^  n'eft  foutenu,  ne  marche  que 
fur  les  ruines  ^  fur  les  débris  des  autres 
hommes.  Tout  nous  annonce  la  mort^ 
tout  nous  parle  de  lamort ,  nous  ne  vou- 
lons point  entendre  ce  langage;  on  di- 
roit  que  Toubli  de  la  mort  eft  l'étude  y 
l'occupation  la  plus  férieufe ,  la  plus  fui- 
vie  de  tous  les  hommes ,  de  tous  les  âges^ 
La  jeuneiTe  ne  regarde  que  le  pafféi 
parce  qu'elle  a  vécu  peu  de  jours ,  elle 
fe  promet  des  années  &  des  fiecles  :  par- 
venu au  milieu  de  fa  courfe  ordinaire^ 
on  fe  fixe  au  préfent,  qui  n^offre  que  des 
images  riantes  &  gracieufes  :  vainqueur 
de  la  foibleffe  &  des  écueils  des  pre- 
miers ans,  exempt  de  la  caducité  des 
dernières  années,  on  mefure  ce  qui  refte 
de  vie  fur  ce  qui  s'en  eft  écoulé  ;  la  vieil- 
leffe  n'envifage  que  l'avenir,  ou  fi  l'on 
retourne  en  efprit  dans  laroute  qu'on  a 
parcourue ,  ce  n'eiî  que  pour  s'applaudir 
d'avoir  été  compofc  d'une  terre ,  d'une 
argile  meilleure  ,  qui  ne  reffent  point 
les  outrages  du  temps.  Tranquille,  tan- 
dis qu'on  voit  quelqu'un  entre  foi  &  la 
mort,  la  multitude  qui  tombe  à  chaque 
inftant  ne  trouble  point  les  efpérances- 
d'une  deflinée  plus  heureufe  ;  fût  -  oïl 
feul  échappé ,  ainfi  que  s'exprime  le  Pro- 
phète, à  rœil,  à  la  main  du  moifîbnneur. 
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on  oublie  fes  années  ;  que  ne  faît-on  paj 
pour  fe  les  cacher ,  &  pour  les  cacher 
aux  autres  }  On  dit ,  on  fe  perfuade 
que  la  véritable  jeunefle  confifte  dans 
la  fanté  ;  on  compte  fur  la  force,  fur  la 
bonté  du  tempérament. 

On  veut  donc  fe  tromper ,  on  réuâît  ; 
on  veut  être  trompé,  on  l'obtient:  trop 
fouples  adulateurs,  des  enfans,  des  do- 
meftiques,  des  amis  paroiffent  ignorer 
ce  que  vous  prétendez  leur  cacher;  par 
de  meurtrières  complaifances  ils  entre- 
tiennent votre  erreur,  tous  voient  fe 
précipiter  le  déclin  de  vos  jours,  tous 
vous  promettent  un  long  avenir  ;  ils 
tremblent,  &  ils  vous  raffurent;  on  ne 
vous  avertit  du  danger,  que  lorfqu'il 
n'y  a  plus  d'efpérance.  De-là,  qu'arri* 
ve-t-il  ?  après  une  vie  étendue  au-delà 
de  tous  les  défirs  que  permet  la  raifon 
&  l'expérience ,  la  mort  eft  auffi  fubite , 
auffi  imprévue  que  fi  elle  vous  furpre- 
noit  dans  la  première  faifon  de  la  plus 
floriflante  jeuneffe.  Vos  yeux  ne  s'ou- 
vrent que  lorfqu'ils  font  prêts  de  fe  fer- 
mer pour  toujours;  quelques  momens 
de  réflexion  qu'il  faut  faifir  rapidement  : 
quelques  momens!  &  pourquoi ,  grand 
Dieu!  pour  changer  l'efprit,  pour  re- 
fondre le  cœur,,  pour  oublier  tout  ce 
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qu'on  a  fu  ,  pour  apprendre  tout  ce 
qu'on  a  ignoré  ,  pour  faire  d'un  mon- 
dain,un  Chrétien  rempli  de  la  foilaplus 
vive ,  de  Tefpérance  la  plus  ferme,  de  la 
charité  la  plus  pure,  de  la  contrition  la^ 
plus  fuicere;  pour  introduire  dans  une 
ame  profane  toutes  les  maximes,  tou- 
tes les  vertus  de  l'Evangile  dont  elle  ne 
connoît  point  la  pratique  ,  dont  elle 
connoît  à  peine  le  nom.  Quelques  mo- 
mens  !  pour  qui  ?  pour  un  pécheur  gâté , 
corrompu  jufques  dans  les  dernières 
racines ,  jufques  dans  les  fibres  du  cœur 
les  plus  délicates  ;  pour  un  pécheur  dont 
les  vices,  félon  l'exprefîion  de  TEcri- 
ture,  ont  pénétré  julqu'à  la  moelle  des 
os;  pour  ùn  pécheur  qui  a  porté  jufques 
dans  les  neiges ,  les  glaces  de  la  vieil- 
lefTe ,  les  délires  de  la  plus  bouillante 
jeuneffe.  Quelques  momens  !  &  quand? 
lorfque  l'efprit  enveloppé  ne  voit  qu'à 
travers  mille  nuages  ;  lorfque  la  raifon 
expirante  ne  jette  que  des  lueurs  foibles 
&  incertaines.  Quelques  momens  donc! 
pourquoi  ?  pour  faire  un  pénitent ,  un 
Chrétien  de  cet  homme  pécheur ,  qui 
n'eft  plus  que  l'ombre  d'un  homme. 
Quelques  momens  !  &  combien  de  fois 
pas  un  feul  moment!  Cette  fleur,  pour 
parler  le-  langage  <ie  l'Ecriture ,  cettô 
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fleur  de  la  fanté ,  de  la  jeuneffe  déveîop- 
poit  au  ibleii  naiffant  les  brillantes  cou- 
leurs; le  loufïle  contagieux  du  midi  Ta 
Gonlumée,  l  a  dévorée  en  un  inftant  : 
tranquille  ,  content,  heureux  ^  on  éten- 
doit  dans  un  long  avenir  fes  vues,  fes 
projets  5  fes  efpérances.  Hélas  I  viftime 
dévouée  à  la  mort ,  on  a  reçu  le  coup 
fatal  avant  que  d'avoir  apperçu  le  glaive 
&  Tautel.  Plus  d'un  Balthafar  périt ,  6c 
il  n'a  point  vu  la  main  qui  traçoit  l'arrêt 
de  fa  perte  :  fpeûacle  tragique  qui  ré-^ 
pand  la  conflernation  dans  une  famille 
chrétienne  &  lui  préfente  bien  d'autres 
malheurs  à  pleurer  que  la  féparatiori 
d'un  pere  ,  d\in  époux,  d'un  ami  :  fpec- 
tacle  qui  fe  renouvelle  fans  ceffe  parmi 
nous  ;  on  diroit  qu'ils  font  paffés  les 
temps  où  l'on  connoiffoit  un  milieu  en- 
tre la  vie  &  lanwrt.  11  fembie  que  la  na- 
ture a  changé  fes  lois,  qu'elle  a  chargé 
Fair  que  nous  refpirons  d'un  poifon  vif 
&  pénétrant  qui  tarit  tout  à  coup  dans 
nos  veines  la  fource  de  la  vie  ;  ou 
plutôt  le  Dieu  vengeur  ne  punit-il  pas 
fouvent  par  de  nouveaux  fupplices  des 
crimes  inconnus  aux  fiecles  qui  nous  ont 
précédés,  &  le  Ciel  nemultiplie-t-ilpas 
îes  foudres  à  mefure  que  la  terre  mul- 
tiplie fes  abominations  ?  Au  même  mo- 
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ment,  fans  aucun  intervalle  de  réflexion, 
de  préparation  5  pécheur  &  mort;  c'eft- 
à-dire  ,  pécheur  '&  dans  l'éternité  ;  pé- 
cheur &  porté  au  tribunal  de  Dieu  ; 
pécheur,  on  n'oferoit  l'ajouter,  mais 
peut-on  fele  cacher?  pécheur  &  réprou- 
vé; pécheur  &  précipité  dans  l'enfer; 
voilà  où  conduit  Toubli  de  la  mort. 

La  penfée  de  la  mort  fera-t-elle  donc 
i.m  afile  qui  nous  mettra  à  l'abri  de  ces 
morts  imprévues  femblabîes  à  un  orage , 
à  une  tempête  violente  dont  le  premier 
effort  couvre  la  mer  des  débris  du  fra- 
gile vaiffeau  qu^eîle  vient  de  brifer? 
N'eft-il  pas  dit  pour  tous  que  le  Fils  de 
l'Homme  viendra  à  l'heure  à  laquelle  on 
ne  fattend  pas?  Q^iiâ  hord  non  putatis  L.Luc: 
Filius  Hominis  vcjiizt.  Neft-il  pas  dit  à  ^'  ^* 
tous  qu'ils  ignorent  le  jour  &  l'heure? 
Nefcitis  dizm  ncque  horam.  Le  Chrétien  5.  Matu 
qui  penfe  à  la  mort  fera  donc  furpris  ^-  ^« 
comme  le  mondain  qui  l'oublie  ?  Il  le 
fera,  mes  chers  Auditeurs;  cependant  il 
ne  le  fera  pas.  En  effet ,  il  faut  raifonner 
du  Chrétien  qui  penfe  à  la  mort,  comme 
faint  Grégoire  raifonne  fur  le  mondain 
qui  n'y  penfe  pas.  Quelque  longue  que 
foit  la  vie  du  mondain  voluptueux  & 
difTipé,  fa  mort,  dit  ce  Pere,  eft  une 
mort  fubite;  comment?  parce  qu'unç 
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mort  imprévue  eft  toujours  une  mort 
fubite.  Or,  la  mort  eft  toujours  impré- 
vue 5  lorfque  le  moment  de  la  mort 
prévient  le  moment  de  la  pénitence  : 
quantumcumquc  firh  de  hac  vitâ  tolLantur^ 
fubitb  &  rcpcnth  tolLuntur  ;  fuhitum  cjl 
enim  ho  mini  de  quo  antc  non  cogitavit.  De 
même  à  quelque  âge  que  foit  enlevé  le 
Chrétien  qui  s'occupe  de  la  penfée  de  la 
mort;  quelque  prompt  que  foit  le  coup 
qui  tranche  le  fil  de  les  jours ,  fa  mort 
n'eft  jamais  une  mort  fubite,  parce  qu'il 
eft  toujours  préparé,  difpofé  à  la  mort. 
Le  mondain  &  le  Chrétien  ignorent 
donc  également  le  nombre  de  jours  qui 
leur  font  deftinés  fiir  la  terre.  Voici  la 
différence;  parce  que  le  mondain  l'i- 
gnore ,  il  s'endort  fur  la  foi  des  fonges 
qui  le  jouent,  qui  l'amufent  ;  l'époux 
arrive ,  &  plongées  dans  le  fommeil,  les 
Vierges  folks  ne  l'entendent  point  ;  le 
maître  frappe  ,  le  ferviteur  lâche  &  pa- 
reffeux  n'ouvre  point  :  mais  parce  que 
faint  Paul  avertit  le  Chrétien  que  le 
jour  du  Seigneur  viendra  comme  le 
voleur  qui  marche  dans  le  filence  &  les 
ténèbres  de  la  nuit,  il  fe  rend  fidèle  à 
fuivrele  confeil  que  lui  donne  l'Apôtre 
de  prévenir  par  la  vigilance  ce  joup 
terrible  :  ipji  mim  diligcnur  fcitis  ,  quia 
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dus  Domini  jicut  fur  in  nocîc  ita  vcnia.  /. 
Je  puis  mourir  à  tout  inftant  :  donc  il  TheffaL 
faut  que  Je  paffe  chaque  moment  de  ma 
vie  comme  s'il  devoit  être  le  moment 
de  ma  mort.  J'ignore  fi  ce  jour  fera  fuivi 
pour  moi  d'un  autre  jour:  donc  je  l'em-* 
ploierai  comme  je  voudrois  avoir  em- 
ployé le  jour  qui  commencera  pour  moi 
le  jour  de  Téternité.  Qui  peut  m'afTurer 
que  cette  nuit  ne  me  précipitera  pas 
dans  la  nuit  du  tombeau  ?  Donc  je  ne 
me  livrerai  point  aux  douceurs  du  fom- 
meil  avant  que  d'avoir  mis  ma  conf-  . 
cience  dans  la  paix ,  dans  le  repos  du 
Seigneur  ;  la  mort  eft  inévitable  ;  le 
moment  de  la  mort  eft  incertain.  La 
mort  eft  inévitable  :  donc  je  ferai  tout, 
comme  devant  mourir;  fortune ,  établif- 
fement,  liaifons,  conduite, travail,  re- 
pos ,  fervice  de  Dieu,  fervice  du  monde, 
comme  il  convient  à  un  homme  qui  doit 
mourir.  Le  moment  de  la  mort  eft  in- 
certain; donc  je  ferai  tout  comme  pou- 
vant mourir  à  tout  moment  :  cette 
prière ,  cette  aumône ,  cette  œuvre  de 
zèle  ou  de  charité  ,  cette  confeâîon , 
.cette  communion ,  avec  autant  de  pré- 
paration, d'attention,  de  piété,  de  fer- 
veur que  fi  elle  devoit  être  la  dernière 
^aôion  de  ma  vie.  Alors,  quelle  délica- 
îeiXe  de  confcience,  quelle  douceur  ^ 
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<ïuelle  humilité,  quelle  modeftîe,  qiiet 
4éfintéreffement  5  quelle  pudeur?  En 
coûte-î-il  pour  pardonner  un  outrage, 
pour  renoncer  à  une  fortune  qu'il  fau- 
<iroit  acheter  par  le  cnme  ?  L'efprit 
5'égare-t-il  dans  de  vains  projets,  le  cœur 
dans  de  coupables  complaifances?  Souf- 
fre-t-on  quelqu'intervalle  entre  le  péché 
&  la  pénitence  ?  Laiffe-t-'on  quelque 
vuide  dans  un  jour  après  lequel  il  ne 
reftera  plus  peut-être  d'autre  jour?  Sans 
cela  5  Chrétiens ,  fans  cette  penfée  de  la 
mort  fi  propre  à  loutenir^à  ranimer  la  fer- 
veur,  le  feu  de  la  charité  la  plus  vive  fe 
ralentit  peu  à  peu  ;  on  fait  le  bien,  on 
ne  le  fait  qu'à  demi  ;  on  marche  ,  aufîi- 
tôt  on  s'arrête ,  on  fe  repofe  ;  le  jour 
préfent  paroît  moins  précieux,  lorfqu'on 
fe  perfuade  qu'il  amènera  d'autres  jours; 
pleins  de  défauts, on  fe  perfuade  qu'on 
aura  le  loifir  de  s'en  corriger;  dénué  de 
vertus,  on  fe  dit  qu'on  aura  le  temps 
de  les  acquérir  :  ainfi  la  mort  furprend 
le  Chrétien  trompé,  dans  l'illufion  de 
fes  faufles  vertus ,  comme  elle  furprend 
le  mondain  pécheur  dans  l'abomination 
de  fes  crimes  :  ainfi  la  mort  de  l'un  & 
de  l'autre  eft  également  une  n^ort  fou- 
daine,  parce  que  toute  mort  qui  lailTe 
4es  péchés  à  pleurer ,  ou  un  vuide  de 

vertus 
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Vertus  à  remplir ,  eft  une  mort  fondaine 
&  imprévue  :  fubitum  €ji  cnim  homini , 
de  quo  anu  non  cogUavic. 

Par  conféquent ,  quel  eft  Phomme  qui 
n'a  rien  à  craindre  des  furprifes  de  la 
mort?  Le  Chrétien  feul  occupé  à  mar- 
cher contimiellement  dans  le  fouvenir 
de  la  mort ,  dans  l'attente  de  la  mort. 
Sage  &  iinportante  précaution  !  elle 
n'eft,  hélas,  connue  que  du  j.ifte.  Oui 
eft-ce  qui  penfe  à  la  mort  ?  Le  Lévite  , 
le  Prêtre  ,  l*e  Pontife  cachés  à  l'ombre 
de  l'Autel;  le  Solitaire,  la  Vierge  cbre- 
tienneenfevelis  dans  ledéfert;  TApôtre, 
le  Prophète  partagés  entre  le  zeîe  &  la 
prière  ;  la  femme  vertueufe  retirée  dans 
l'enceinte  de  fa  maifon ,  comme  Judith  ; 
ou  modèle  de  piété  dans  le  grand  mon- 
de, comme  Efther  ;  le  pénitent  auftere 
dévoué  à  arrofer  de  fes  larmes  la  terre 
marquée  pour  recevoir  ce  corps  de 
péché  ;  l'ame  fervente ,  dont  la  vertu 
îblidement  établie  femble  n'avoir  plus 
à  redouter  l'orage  des  pafîions  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  ceux-là  penfent  à  la  mort ,  à 
qui  feuls  il  paroîtroit  qu'il  eft  permis  de 
l'oublier.  Qui  eft-ce,  au  contraire ,  qui 
néglige  ,  qui  fuit  la  penfée  de  la  mort , 
'  <jui  fe  fait  une  étude,  un  art  d'oublier 
j  la  mort  ?  C'eft  un  grand  ,  un  riche 
Tome  II.  Carême,  C 
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environné  de  pièges  ,  de  périls  ,  de 
tentations  ,  dans  Toccafion  de  tous  les 
vices  5  parce  qu'il  eil:  àla  fource  de  tous 
les.plaiiîrs ;  c'eft  un  homme  en  place, 
revêtu  d'une  grande  autorité  ,  chargé 
de  maniemens  ,  d'emplois  difficiles  , 
obligé  d'entrer  dans  mille  affaires  déli- 
cates 5  de  s'engager ,  de  demeurer  dans 
les  fituations  les  plus  critiques ,  refpon- 
lable  de  tout  le  bien  qu'il  ne  fait  pas  , 
de  tout  le  ma.1  qu'il  n'empêche  pas  ;  maî- 
tre d'ofer  tout,  parce  qu'il  peut  tout, 
&  quoi  qu'il  ofe-,  fur  d'obtenir  les  ap- 
plaudiffeniens  de  la  troupe  d'efclaves 
qui  adore  fa  fortune  ;  c'eft  un  homme 
dans  le  négoce  ,  dans  la  finance  ,  que 
l'aveugle  cupidité  fait  entrer  dans  tou- 
tes les  voies  qui  conduifent  aux  richel^ 
fes.  Peu  inquiet  fur  quels  fondeniens  il 
élevé  l'édifice  de  fon  opulence  ;  porêts^ 
billets  5  emprunts  ,  fociétés  ,  contrats , 
rufes,  manèges ,  il  fe  permet  tout,  hardi 
à  décider  où  le  doâ:eur  le  plus  éclairé 
ne  prononceroit  que  timidement. 

Qui  efl-ce  qui  ne  penfe  point  à  la 
mort?  C'eft  un  homme  dans  le  barreau ^ 
dans  la  magiilrature ,  autour  duquel  fré- 
miffent  toutes  les  pafTions  IntérefTées  à 
éblouir  fa  raifon,  à  obfcurcirfes  Lumie»- 
res  y  à  furprendre  fa  religion ,  à  intimi* 
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der  fon  zele  ,  à  tenter  fa  probité  ,  à 
triompher  de  fon  équité  ,  &  au  milieu 
de  tant  d'écueils ,  un  efprit  fujet  à  l'er- 
reur,  au  préjugé ,  au  caprice ,  à  f  obfli- 
nation  ;  un  cœur  aifé  à  gagner  ,  un 
cœur  prompt  à  s'ouvrir  à  la  voix  de  la 
faveur  ,  de  l'amitié  ,  de  l'iq-térêt  ,  du 
plaifir  :  qu'il  eft  difficile  qu'il  écoute , 
qu'il  fuive  toujours  les  lois  de  l'auftere 
raifon  &  de  l'exade  équité  !  c'ell  le 
courtiian  nourri  dans  la  fadlion ,  l'intrî- 
gue,  l'adulation  &  la  complaifance ,  la 
hauteur  &  l'orgueil  /les  haines  les 
jaloufies ,  la  bagatelle  &  l'oifiveté  ;  tou- 
jours  occupé  &  toujours  inutile  ;  tou- 
jours enivré  de  fon  propre  bonheur  ou 
malheureux  du  bonheur  d'autrui  ;  c'eft 
k  guerrier  ii  accoutumé  à  paroître  mé- 
priler  la  mort  en  philofophe  ;  fi  peu 
iiîftruit  à  la  méditer^  à  s'y  préparer  en 
Chrétien.  Qui  eil-ce  qui  ne  penle  point 
à  la  mort  ?  C'eft  une  femme  mondaine , 
diftraite  ,  frivole ,  entêtée  du  jeu ,  de 
luxe  5  de  parures  ^  de  fpeftacles ,  toute 
occupée  du  défir  de  plaire  ,  &  quelque 
coupable  qu'elle  foit  par  fes  propres 
paflions,  fouvent  encore  plus  coupable 
par  les  pafTions  qu'elle  infpire  :  c'eft  un 
pécheur  en  qui  l'habitude ,  la  multitude 
des  pr-évarications  ont  étoufte  la  voix 
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4e  la  cônfcience  &  de  la  grâce  :  c'eft 
lin  faux  pénitent  qui  a  mis  le  comble  à 
fes  crimes  par  une  converlion  trompeufe 
&  hypocrite  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  mort 
n'eft  fi  profondément  oubliée  que  par 
ceux  à  qui  il  conviendroit  davantage 
d'y  penfer  ;  que  par  ceux  que  leur  ét^t^ 
leur  fituation  expofent  le  plus  aux  fur^ 
priles  de  la  mort ,  &  pour  qui  les  fur- 
prifes  de  la  mort  auroient  des  fuites  plus 
funeftes. 

Néceflité  donc  &  nécefîité  pluspref- 
f^te  de  penfer  à  la  mort ,  pour  qui  ? 
Pour  ceux  à  qui  il  eft  plus  ordinaire 
de  n'y  pas  penfer  :  pour  les  riches ,  les 
grands ,  les  hommes  plus  puiffans ,  plus 
élevés,  plus  employés  dans  le  monde; 
parce  qu'ils  font  expofés  à  plus  de  pé- 
rils 5  &  moins  en  état  de  prendre  des 
précautions  ;  parce  qu'ils  commettent 
plus  de  péchés  &  qu'ils  les  apperçoi- 
yent ,  qu'ils  les  fentent  moins  ;  parce 
qu'ils  font  néceffairement  plus  occupés 
du  monde,  &  par-là  moins  occupés  de 
Dieu  &  de  leur  religion.  Néceflité  & 
néceflité  plus  preflante  de  penfer  à  la 
mort  pour  ceux  qui  craignent  davantage 
d'y  penler ,  pour  les  pécheurs  &  à  pro- 
portion qu'ils  font  plus  grands  pé- 
çheur?  ;  parce  quç  dans  les  voies  ordi-^. 
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ttaîres  de  la  providence  ,  ce  n'efl  que 
par  la  penfée  de  la  mort  qu'ils  com- 
mencent à  fortir  de  leur  iniquité  &  à 
revenir  à  Dieu  ,  parce  que  le  pécheur 
qui  néglige  ce  fecours  ,  mérite  d'être 
privé  des  autres  grâces  ;  parce  que ,  fé- 
lon la  doftrine  de  S.  Auguftin ,  la  ven- 
geance la  plus  ordinaire  de  Dieu  fur  le 
pécheur ,  lorfqu'il  évite  la  penfée  de  la 
mort  ^  eft  de  l'abandonner  aux  furprifes 
de  la  mort ,  afin  que  celui  qui  a  voulu 
oublier  Dieu  pendant  la  vie ,  ne  puiffé' 
fe  fouvenir  de  lui ,  même  à  la  mort.  Hao 
animadverfioric  pcrcutitur  impius  ,  ut  mo^ 
riens  oblivijcatur  fui  ^  qui  dîim  vivcrct  obli^ 
tus  cjl  Dd.  NécelTité  &  néceflîté  infini- 
ment plus  preffante  de  penfer  à  la  mort , 
pour  qui?  pour  vous ,  hommes  à  fyftê- 
mes  5  ennemis  de  la  religion ,  je  m'expli- 
que :  avertis  par  le  fentiment  intérieur 
&  par  des  événemens  fouvent  renou- 
vellés  5  de  la  révolution  que  les  derniers 
momens  ont  coutume  de  produire  dans 
la  façon  de  penfer ,  vous  craignez  que 
votre  exemple,  ajouté  à  tant  d'exemples 
fameux  5  n'achevé  d'infcruire  l'Univers 
que  votre  perfuafion  apparente  n'a  rien 
de  l'intrépidité  &  de  l'immobilité  d'une 
véritable  &  intime  conviftion ,  qu'elle 
n'eft  qu'une  perfuafion  contrefaite  5 


j4  Sur  la  penjî^^ 

fimulée  ;  &  qu'à  l'inftant  où  le  mafqite 
tomb^  5  le  difclple  étonné  voit  le  maître 
défavouer,  réprouver  ce  qu'il  enfeigna 
allarmés  du  péril  de  votre  gloire  &  de; 
votre  doûrine  ,  que  faites-vous  ?  L'a-* 
pologie  précède  le  changement  que 
vous  redoutez ,  vous  vous  hâtez  de  l'at- 
tribuer au  trouble ,  au  tumulte  de  l'ima-' 
gination  ^  àla  foibleffe  &  àl'inaâîion  de 
Teiprlt  qui  s'appefantit  ^  de  la  raifon  qui 
s'éteint  à  mefure  que  les  fources  de  la 
vie  fe  deffechent  &  tariffent. 

Sages  prétendue  ,  ce4  f)récautions 
vous-décellent;  elles  vous  montrent  tels 
que  S.  Jérôme  vous  peignoit ,  efclaves 
bas  &  ratnpans  des  caprices  &  de  rapi-» 
nion  publique:  aum  popularis  mancipium;^ 
car  5  quel  parti  prendroit  un  homme 
digne  de  ce  nom  de  fage  que  vous  ufur- 
pez  ?  Il  préviendroit  cet  état  de  lan- 
gueur &  de  dépériffement  ;  if^n'atten-- 
droit  point  les  ténèbres  de  la  nuit  ;  il 
marcheroit  pendant  que  la  lumière  l'é- 
5.  Jean ,  claire  &  le  guide  :  ambulaudum  luccm  ha^ 
c.  12.  V,  hais;  il  devanceroit  le  moment  redoutà- 
ble  &  décifif  où  il  fe  trouvera  comme 
fufpendu  entre  le  temps  &  l'éternité  , 
affis  en  efprit  au  bord  du  tombeau  ^  fur 
le  rivage  de  l'éternité:  ad  tutus  aurnïta^ 
thi  là,  appliqué  à  fe  rendre  compte  de 
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hîi-mêtne  ,  à  fe  développer  fes  idées  & 
fes  ientimens^il  fe  diroit:  Si  l'évidence 
démontre  à  tout  elprit  qui  ne  cherche 
point  à  l'obfcurcir  par  des  çon'jeâiures  ^ 
par  des  fuppoûtions  chimériques  ;  que 
la  penfée  effentiellement  fimple  ,  indi^ 
vifible^  eft  contradiftoirement  oppofée 
aux  propriétés  de  la  matière:  attribuer 
à  Dieu  le  pouvoir  de  former  vme  ma-* 
tiere  penfante  y  c'eft  lui  attribuer  le  pou* 
voir  d'unir  &  d'allier  le^  contraaiftions.. 
L'être  intelligent  &  l'être  étendu  ne; 
peuvent  donc  conltituer  une  même  oZ 
unique  fubftance  :  la  diffolution  de  rua 
n'entraîne  donc  pas  la  deâruûion  de 
Fautre. 

'  Si  la  voix  de  tout  ce  qui  eft  ,  nous?: 
atteûe  l'exiftence  néceffaire  d'un  Dieu 
qui  exifte  par  lui-même  &  par  lequel 
tout  exifte. 

Si  tout  ce  que  notre  raifon  a  de  droi- 
ture &  de  limiiere ,  nous  déclare  qu'ua 
Dieu  fournis  à  l'empire  de  la  fatalité , 
'^'ua  Dieu  privé  du  pouvoir  de  dé- 
truire ou  de  déranger  au  gré  de  fa  fagefle 
l'ordre  qu'il  a  établi  ,  ne  feroit  qu'un 
iantôme  de  divinité  ;  ne  feroit  Dieu 
que  pour  ceux  qui  ne  veulent  point 
avoir  de  Dieu  à  craindre ,  à  refpeûer  ^ 
à  adorer, 
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Si  Dîeii  a  pu  nous  ordonner  de  croire 
fur  fa  parole  des  vérités  que  nous  ne 
voyons  pas  &  qu'il  promet  de  nous 
manifefter  ;nous  commander  des  vertus 
que  nous  ne  connoiffons  pas  &  qu'il 
BOUS  promet  de  récompenser.  S'il  efï 
vrai  que  de  l'union  de  ces  vérités  révé- 
lées, de  ces  vertus  commandées,  il  lui 
a  plù  d'en  faire  la  bafe  &  Tame  d'ua 
culte  faint ,  d'une  adoration  d'efprit  &: 
de  cœur,  d'en  former  une  religion  qui 
porte  vifiblement  l'empreinte  augulla 
de  la  Divinité  ;  une  religion  dont  it 
pofa  les  fondemens  dès  la  naiffance  du 
monà^  ;  une  religion  qu'il  voulut  pré- 
parer ,  figurer ,  ébaucher  dans  toute  la 
îiiite&la  fu<:eeflion  desfiecles,  annon- 
cer par  un  tiflfu  de  prophéties  ,  dont 
nous  connoiffons  l'époque  bien  anté- 
rieure à  l'accompliffement  ;une  religioa 
qu'il  voulut  ilktftrer,  ennoblir,  coiifa- 
crer  par  une  fublimité  de  dogmes  qu'il 
ne  fut  jamais  donné  aux  fpéculations  les 
plus  hardies  d'entrevoir  ,  par  une  fu- 
blimité de  vertus  dont  te  cœur  humain 
ne  nourrit  point  le  germe;  une  religion 
qu'il  a  prouvée  par  des  miracles  qui 
rencontroient  des  obftacles  fi  puiffans,. 
des  barrières  fi  invincibles  dans  les  lois 
connues  de  la  nature ,  qu'il  n'apparte- 
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hoît  de  les  fiirmonter ,  de  les  renverfer 
qu'à  celui  qui  en  eft  l'auteur  &  le  mai' 
tre  ;  par  des  miracles  que  le  cours  des 
années  ne  dépouillera  point  du  fceau 
ineffaçable  de  la  vérité  que  leur  impri- 
ma le  fang  de  tant  de  Martyrs,  que  la 
défiance  la  plus  inquiète  ne  foupçon- 
nera  ,  ni  de  l'imbécille  complaifance 
pouffée  jiifqu'à  croire  qu'ils  voy oient 
des  faits  qu'ils  ne  voyoient  pas  ,  ni 
d'un  fanatifme  outré  jufqu'à  mourir 
pour  ce  qu'ils  ne  croyoient  pas.  Or  fi 
ces  décifions  ne  contenoient  que  les 
oracles  de  la  pure  &  faine  raifon ,  com- 
bien ferois-je  coupable  d'avoir  ofé  me 
retirer  des  voies  de  cette  religion  fainte? 
D'autant  plus  coupable  que  j'aurois 
vainement  cherché  à  me  diflîmuler,  que 
je  ne  fuivois  que  des  guides  trompeurs, 
qu'il  n'efl  point  réfervé  à  la  vanité  ,  à 
l'orgueil ,  à  l'indépendance,  à  la  volupté 
d'enfeigner  la  vérité;  qu'aucun  attrait, 
aucun  intérêt  de  vertu  ne  me  parloir 
contre  la  religion  ;  que  tous  les. attraits 
tous  les  intérêts  de  vice  &  de  cupidité- 
me  parloient  en  faveur  de  l'irréligion  % 
que  fi  je  me  trompois  en  croyant ,  les 
penchans  d'un  cœur  vertueux  excufe- 
roienf  les  méprifes  d'un  efprit  trop^ 
j^rompt  à  refpecler  ^  à  adorer  les  plus^ 
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foible^  lueurs  de  l'autorité  divine  ^  an 
lieu  que  fi  je  me  trompois  en  ne  croyant 
pas,  les  vices  du  cœur  rendrolent  inex- 
cufables  les  erreurs  d'un  efprit  fuperbe 
&  préfomptueux. 

Déjà  trop  coupable  par  monindoci-* 
lité  obilinée  à  rejeter  la  religion,  com* 
bien  ne  le  ferois-je  pas  davantage  par  la 
perfévérance  de  mes  fureurs  à  la  com- 
battre ?  Je  reprochois ,  avec  jufHce ,  aux 
conquérans  d'aimer  à  fe  fignaler  par  le 
meurtre  &L  les  dévaftations  ;  je  leur 
peignois  avec  force  &  énergie  le  crim.e 
&  l'opprobre  d\me  renommée  achetée 
par  les  larmes  &  le  fang  des  peuples 
ne  voyois-je  pas  que  mes  anathêmes 
retomboient  fur  moi  ,  6l  que  le  défir 
infenfé  de  partager  ou  de  fuppofer  leur 
odîeufe  célébrité  ,  me  jetoit  dans  une 
carrière  encore  plus  funeile  à  l'Univers» 
Saper  les  fondemens  de  tout  culte,  de 
toute  religion  par  le  dogme  abfurde 
d'une  indiiférence  qui  luppofe  tous  les 
cultes  également  agréables  à  Dieu  ^  6c 
confond  la  religion  la  plus  divine  avec 
les  fuperftitioas  les  plus  profanes  ;  tracer 
>jne  légiflation  de  licence  pour  cette 
vie  ,  d'impunité  dans  l'avenir  ;  anéan- 
tir avec  les  lois  divines  l'autorité  des 
lois  même  naturelles  d.e  bienfaifance  ^ 
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d'équité,  d'humanité  que  je  nie  vantois 
de  protéger  en  leur  ôtant  l'appui,  l'au- 
torité d'un  légiilateur ,  que  fon  amour 
eflentiel  de  Tordre  détermine  à  récom- 
penfer  la  fidélité  qui  les  obferve ,  à  punir 
l'audace  qui  les  viole.  Oter  à  la  vertu 
fes  motifs  &  fes  efpérances,  au  vice  fes 
craintes  &  fes  remords  ;  m'immortalifer  ' 
par  la  chute  &  l'extindion  de  la  foi  , 
régner  en  vainqueur  fur  les  débris  des 
fanftuaires  déferts  &.  abandonnés  ,  du 
facerdoce  décrié  &  avili  y  du  cîiriftia- 
nifme  condamné  à  l'oubli,  de  fonDieu 
flétri  &  infulté  avec  la  fougue  &  les 
tranlj3orts  d'une  haine  fans  égards  &  fens 
ménagemens.  Tels  furent  mes  projets^ 
&  que  n'ai -je  point  employé  pour  le 
fuccès  ?  Toutes  les  chicanes  de  la  criti- 
que ,  pour  afFoiblir  l'autorité  des  mo- 
numensles  plus  refpeûables  ;  toutes  les 
fubtilités  du  fophifme  pour  éluder  les 
motifs  de  croire ,  pour  fortifier  les  mo- 
tifs de  ne  croire  pas  ;  toute  la  fierté  du 
filence  le  plus  dédaigneux  pour  ne  ré- 
pondre que  par  le  mépris  à  des  preuves 
auxquelles  je  ne  pouvois  répondre  par 
des  raifons;  toutes  les  nuances  du  ridi- 
cule pour  abaifler  la  hauteur,  la  fubli- 
mité  majeftueufe  des  plus  auguftes  myC^ 
ieies ,     les  mettre  de  niveau  avec  les 
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rêveries  humaines  ;  toute  la  témérité 
des  parallèles  les  plus  indécens  pour  éle- 
ver les  vertus  de  la  nature  au-deffus  des 
vertus  de  la  grâce  y.  &  pour  perfuader 
que  le  Dieu ,  jufte  eftimateur  des  méri- 
tes, doit  priver  fes  élus  de  toutes  préfé- 
rences d'amour  &  de  récompense ,  afîa 
de  les  accorder  à  ces  fages  tant  vantés^ 
que  le  délire  de  la  fuperftition  ou  les 
craintes  d'une  lâche  politique  engagè- 
rent à  offrir  un  encens  facrilege  aux 
Dieux  imaginaires  de  la Gentilité;  toute 
la  foupleffe  du  génie ,  tout  le  coloris  de 
Texpreffion ,  pour  rajeunir  des  objec- 
tions cent  fois  reproduites  &  cent  fois 
confondues;  tous  les  appas  de  la  louan- 
ge pour  gagner  des  profélytes;  tout  le 
fiel  5  toute  Tamertume  des  inveôives 
pour  intimider  les  Défenfeurs  de  la  doc* 
trine  évangélique ,  &  pour  arrêter  ceux 
qui  feroient  tentés  de  les  imiter  ;  tous  les 
preiliges  de  l'illufion  ;  toutes  les  grâces 
du  langage  ;  toutes  les  fineffes  de  la  plai- 
fanterie  pour  amufer  un  fiecle  frivole^, 
plus  amateur  de  la  lueur  qui  brille ,  qui 
éblouit,  que  de  la  lumière  qui  éclaire; 
plus  propre  à  s'occuper  d'un  bon  mot 
qui  frappe  l'efprit  &lediftrait,  que  d'un 
raifonnement  fuivi  qui  demande  de  Tati» 
tention  ôc  de  la  réflexion  i  tout  Iç  ton^ 
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foute  rautorlté  tranchante  de  la  déci- 
fian  ,  pour  fubjugiier  &:  dominer  un  lie- 
ele  accoutumé  à  ne  juger  des  ouvrages 
que  par  le  nom  de  l'auteur ,  &:  qui  n'a 
pas  le  courao;e  de  difputer  fa  foumiffion 
a  une  réputation  etaohe  ;  toutes  les  le^ 
duftions  d'indépendance ,  de  fécurité , 
de  liberté ,  pour  flatter  &  fixer  un  fiecle 
de  vanité  &  de  volupté. 

Je  me  fuis  donc  fait  tout  à  tous  ;  à 
tous  les  carafteres  ^  à  tous  les  penchans, 
à  tous  les  foibles  pour  attirer ,  pour 
entraîner  tout.  J'ai  réuflî  ;  les  torrens 
d'incrédulité  n'ont  point  coulé  vaine- 
ment fous  ma  plume  ;  ils  inondent  la 
terre  ;  la  religion  ébranlée  &  comme 
déracinée  par  la  violence  de  la  tempête  ^ 
regrette  fon  premier  âge  &  le  glaive  des 
tyrans.  Cependant  ^  fi  cette  religion  j 
fi  fes  dogmes  inaccefîit)les  à  la  raifoa 
humaine 5  fila  rigidité  ,  l'aufliérité  defa^ 
morale  émanent  du  fein  de  la  Divinité  j 
la  race  préfente  &les  générations  futu- 
res 5  enivrées  du  poifon  que  je  leur  aurai 
préfenté  ,  leurs  erreurs  ,  leurs  vices  ^ 
leursfcandales ,  leurs  blafphemes  feront 
m,on ouvrage.  J'invite ,  j'appelle,  je  me 
trace  d'avance  les  idées  que  la  vue  du. 
tombeau  enfantera,  &  la  fcene  qu'elle 
ouvrira  âmes  regards.  J'ap.perçois  cette 
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maiTe  d'impiétés  &  d'abominations  % 
^Ue  formera  un  poids  qui  m'écrafera.  Je 
le  vois ,  je  le  fens  :  eftime  ,  éloges  ,  ap- 
plaudiffemens,  admirateurs  paflionnés, 
difciples  adorateurs  ^  tout  fond  ^  tout 
s'écroule  fous  mes  pas.  Il  ne  va  refter 
de  moi  que  moi  &mes  égaremens;  pour 
moi  5  que  le  Dieu  vengeur  de  ma  rébel- 
lion &  de  mes  attentats.  Quelle  affreufe 
deftinée  m'attend?  Que  ferai-je  ?  Aurai- 
je  lahonteufe  foiblelTe ,  ou  l'mtrépidité 
féroce  d'aller  au-devant  de  l'enfer ,  afin 
d'enfevelir  dans  fa  nuit  brûlante  mes 
regrets  &  mes  remords  ?  Avoués  ,  ils 
pourroient  encore  me  fauver;  diffimu- 
lés ,  ils  me  perdent  fans  retour.  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs  ,  je  vous  le  demande  , 
quelle  imprudence  ,  quel  vertige  que 
de  remettre  aux  jours  d'aiïbupifiément 
&  de  langueur  une  difcuflion  qui  exige , 
pour  être  dignement  creufée  &  appro- 
fondie 5  toute  la  vigueur  du  génie  &  de 
la  réflexion  !  Mais  ^  avouez-le ,  afin  que 
cette  vigueur  du  génie  &  de  la  réflexion 
fe  déploient  dans  toute  leur  étendue  ;  il 
faut  qu'elles  ne  foient  point  troublées 
par  le  tumulte  ,  amorties  par  la  force  & 
i'aftivité  des  pafîions  ;  il  faut  que  l'hom- 
me ifolé^  concentré  en  lui-même  ,  ne 
confulte  y  n'écoute  que  la  voix  de  1* 
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tonfcîence,  que  celle  de  rEvangile  &C 
de  la  raifon.  Or ,  point  de  moyen  plus 
certain ,  plus  efficace  de  vous  ménager 
cette  paix ,  ce  filence  intérieur  ,  que  de 
vous  placer  dans  la  fituation  où  ce  der- 
nier moment  vous  placera ,  lorfque  les 
attraits  d'orgueil ,  de  vanité ,  d'indé-* 
pendance ,  de  réputation ,  de  .célébrité  , 
de  plaifir^  de  cupidité  fans  objet ,  fans 
aliment  ,  ne  laifleront  dans  votre  ame 
que  les  attraits  primitifs  de  droiture ,  de 
vérité  y  de  vertu ,  d'équité  ,  de  raifon 
fage  &  modefte;  lorfque  tous  les  inté* 
rets  du  temps  difparoîtront  y  s'anéanti- 
ront devant  l'intérêt  unique  de  l'éter- 
nité. Non  5  après  la  balance  du  fanc- 
tuaire ,  point  de  balance  aufli  jufte ,  aufîi 
exafte  que  la  balance  delà  mort;  &c  qui 
fait  5  ô  mon  Dieu ,  fi  vous  n'avez  point 
voulu  que  les  raifonnemens  fpécieux  de 
quelques  incrédules  ,  pefés  dans  cette 
balance  ,  ne  leur  ayent  paru  que  de 
vains  &  coupables  fophifmes  ;  &  que 
l'ingénuité  de  leur  aveu  infpiré ,  fanfti* 
fié  par  votre  grâce  ait  effacé  le  crime 
de  leurs  folles  rêveries  ?  c'eft  un  mira- 
cle que  nos  Philofophes  n'ont  aucun 
droit  de  contefter ,  &  qu'ils  n'ont  au- 
cun droit  de  fe  promettre.  Revenons  t 
péceflité  de  pejaîer  à  la  mort  i  néceiîitéf 
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commune,  générale,  univerfelle  poiit 
le  pécheur ,  afin  qu'il  quitte  ion  péché  ; 
pour  le  jufte ,  afin  qu'il  ié  foutienne  dans 
la  juuice  ;  pour  le  Chrétien  tiède  &  im- 
parfait ,  afin  qu'il  ranime  fa  ferveur  ; 
pour  la  jeuneffe  y  parce  qu'on  meurt  à 
tout  âge;  pour  la  vieilleffe,  parcequ'il 
lui  refte  peu  de  temps  à  vivre.  Nécef- 
fité  d'y  penfer  fouvent ,  parce  qu'il  n'eiî: 
point  de  jour  qui  ne  puiffe  être  le  der- 
nier jour,  de  moment  qui  ne  puiffe  être 
le  dernier  moment.  Néceffité  d'y  pen- 
fer folidement ,  férieufement  pour  s'y 
préparer,  pour  s'y  difpofer,  parce  que 
toute  mort,  quelque  lente  qu'elle  foit, 
eft  une  mort  foudaine  pour  le  mondain 
qui  n'y  penfe  pas  ou  qui  n'y  penfe  qu'en 
mondain;  parce  que  toute  mort,  quel- 
que précipitée  qu'elle  puiffe  être  ,  eft 
ime  mort  prévue  &  fans  furprife  pour 
le  Chrétien  qui  penfe  à  la  mort  en  Chré* 
tien.  La  penfée  de  la  mort  infpire  une 
vigilance  ,  une  attention  qui  précau- 
tionne contre  les  furprifes  de  la  mort;: 
enfin  ,  elle  infpire  une  ferveur ,  une 
piété  qui  obtient  les  grâces  les  plus  puiiP- 
ikntes  à  l'heure  de  la  mort. 

2^.  D'un  moment ,  d'un  feul  moment 
dépend  l'éternité  :  Ex^  momento  pindas 
m^rnitasv  De  quelqiie  côté  que  l'arbre 
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JHenche,  dît  l'Ecriture  ,  au  Nord  ou  au 
Midi ,  il  y  tombe,  &  ne  fe  relevé  jamais  ; 
heureux  pour  toujours ,  fi  )e  meurs  de  la 
mort  des  juftes  ;  malheureux  pour  tou- 
jours ,  fi  je  meurs  de  la  mort  des  pé- 
cheurs. Or,  qu'eft-ce  que  mourir  de  la 
mort  des  jufles?  quel  ouvrage!  qu'il  eft 
grand  !  qu'il  eft  difficile  !  c'eft  mourir 
pénétré  d'une  foi  foumife  &  docile  ,  qui 
fixe  l'efprit  dans  une  conviftion  forte 
&  intime  de  toutes  les  vérités  de  la  re- 
ligion ,  d'une  efpérance  ferme  &  immo- 
bile ,  humble  &  modefte  ,  qui  foupire 
pour  les  biens  éternels  ,  &  qui  ne  les 
attend  que  des  mérites  infinis  de  Jefus- 
Chrift ,  fans  compter  fur  fes  propres  mé^ 
rites  ;  d'un  amour  de  Dieu  qui  captive  , 
qui  domine ,  qui  furpaffe  tous  les  autres 
amours  ;  d'une  charité  du  prochain  qui 
oublie  toutes  les  injures,  qui  pardonne 
tous  les  outrages  ;  c'eft  mourir  dans  une 
pureté  ,  une  délicatefl'e  de  confcience 
qui  n'a  point  connu  le  péché  ,  ou  dans 
une  ferveur,  une  auftérité  de  pénitence 
qui  ne  laifle  aucune  foiblefl'e  humiliante 
à  avouer  ,  aucune  paflion  à  réprimer, 
aucun  péché  à  détefter,  à  pleurer,  au- 
cun fcandale  à  effacer,  aucune  injuftice 
à  réparer ,  aucun  devoir  à  remplir.  Fleur 
précieufe  de  l'innocence,  ah  I  je  connois 
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trop  mon  cœur  pour  ignorer  combierï 
de  fois,  emporté  par  l'attrait  cl'ua  vaia 
plaifir,  il  a  couru  dans  les  fentiers  de 
perdition!  Retour  à  la  grâce  par  la  pé-» 
nitence;  aii  !  mon  cœurm'eft  trop  in^; 
connu  pour  favoir  s'il  ne  défavoue  point 
dans  le  fecret  &  dans  Tintérieur  de  fes^ 
défirs  le  divorce  apparent  qu'il  a  fait 
avec  le  monde  &  les  paffions  î  il  mes 
trompe  peut-être  ,  &  il  fe  trompe  lui-î 
mêirie  ;.  fiit-il  vrai  &  fmcere  ,  il  eft  in-» 
confiant  &  mobile;  il  peut  m'échapper  ; 
&  qui  fait  fi  le  moment  de  fa  chute  ne 
fera  point  le  moment  de  fa  perte  ?  Qui 
vous  oublie  une  fois^  ô  mon  Dieu ,  mé-^ 
riîed'être  oublié  pour  toujours!  lesfaf- 
tes  de  l'Eglife  font  pleins  du  récit  de  vo^ 
terribles  &  incompréhenfibles  juge^- 
mens.  Le  Chrétien  intrépide  qui  avoit 
défié  la  fureur  des  tyrans ,  on  l'a  vu  s'ar^ 
racher  du  lieu  de  fon  fupplice  où  il  alloit 
mourir  victime  de  Jefus-Chrift,  pour 
venir  tomber ,  expirer  aux  pieds  de  l'i- 
dole; un  moment  retranché  de  fa  vie  il 
étoit  martyr  ;  un  moment  ajouté  à  fa 
vie  5  il  étoit  peut-être  pénitent.  Le  pre- 
mier moment  lui  a  été  donné ,  le  fécond 
lui  a  été  refufé  ;  il  n'a  pas  voulu  être 
martyr ,  il  meurt  impénitent ,  apoftat  & 
réprouvé.  Grâce  de  la  perfé  vérance  fiaa- 
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le  ;  grâce  de  mourir  dans  la  jiiftice  ; 
grâce  centre  &  terme  de  toutes  les  grâ- 
ces qui  font  les  élus  ;  grâce  qui  finit  le 
temps  de  l'épreuve  &  du  combat ,  qui 
donne  la  vicîoire  &  la  couronne  ;  grâce? 
dont  Tordre ,  l'économie,  la  diftribution 
eft  un  myftere  caché  dans  les  plus  pro- 
fonds abymes  de  la  fagelTe  de  Dieu  :  tout 
ce  que  nous  en  connoiflbns ,  c'eft  que 
c'eft  des  dons  de  Dieu ,  celui  qu'il  nous; 
eil  le  plus  eflentiel  d'obtenir,  &;  qu'il  ne 
l'accorde  ordinairement  qu'à  ceux  qui 
penfent  à  la  mort,  qui  fe  préparent  à  la 
mort  par  la  pratique  des  vertus ,  & ,  s'il 
le  faut ,  par  les  plus  grands  facrifices. 

Ahl  mes  chers  Auditeurs,  je  ne  fuis 
point  farpris  que  de  fi  grands  objets 
ayent  fait  trembler  le  Solitaire  dans  le 
filence  de  fa  erotte  ;  le  Pénitent  fous  la 
cendre  &  le  cilice  ;  qu'un  Paul  ait  ap-^ 
préhendé  qu'après^oir  été  Iç  vafe  d'é- 
ledion  pour  un  monde  entier,  il  ne  fut 
pour  lui-même  un  vafe  de  colère 
d'anathême  ;  ce  qui  me  furprend  ,  c'eft 
qu'un  Chrétien  ,  qui  doit  regarder  ces 
vérités  terribles  comme  apparîenantaux 
pnncipes  les  plus  fimples  de  fa  religion , 
foit  fur  un  article  fi  important  ,  dans 
tme  paix ,  une  fécurité  que  ne  troublent 
aucunes  craintes. 
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Quoi  donc ,  cette  grâce  de  la  pérfé* 
vérance  finale ,  qui  eft  une  grâce  pure- 
ment  gratuite ,  même  pour  le  jufte ,  la 
donnera-t-il  à  l'homme  profane ,  qui  n'a 
des  égards  5  des  attentions,  des  ménage* 
mens,  des  complaifances  que  pour  le 
monde  ;  qui  ne  cherche  ,  qui  ne  défire^ 
qui  ne  follicite  que  les  faveurs ,  les  grâ- 
ces ,  les  profpérités  du  monde  ;  qui  ne 
s'épuife  ,  qui  ne  s'immole  ,  qui  ne  fe 
facrifie  que  pour  le  monde?  La  grâce  de 
mourir  en  Chrétien  ,  Dieu  Faccordera- 
t-il  à  rhomme  qui  ne  veut  vivre  qu'en 
mondain  ?  Dieu  changera-t-il  tout-à-* 
coup  fon  cœur  ?  Le  pécheur  lui-même 
faifira-t-il  le  moment  favorable  d'un 
changement  fi  heureux  ?  Quel  homme 
plus  indigne  de  cette  grâce,  que  l'hom- 
me  dont  l'audacieufe  &  téméraire  con- 
fiance oferoit  fe  le  promettre  ? 

Mais  cette  grâce  de  la  perfévérance 
finale  qu'on  ne  peut  mériter  ,  on  peut 
l'obtenir  i  on  ne  peut  la  mériter  d'un 
mérite  de  droit  &  de  juftice,  on  peut^ 
dit  S.  Auguftin ,  la  mériter  d'un  mérite 
de  défirs  fervens ,  de  prières  humbles  & 
foumifes  ,  d'un  mérite  auquel  Dieu  ne 
doit  rien  ,  auquel  cependant  Dieu  ne 
refufe  rien  :  hoc  donum  Dd  fuppliciter 
cmcrcri  potejl.  Or ,  pofé  ce  principe 
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înconteftable ,  je  ne  vois  pour  Phomme 
qui  penle  à  la  mort  que  fujet  de  con- 
fiance,  qu'efpérances  permiles  &  légi* 
tlmes  :  en  effet ,  dès  qu'il  penfe  à  la 
mort ,  qu'il  y  penfe  en  Chrétien  ,  il 
conçoit  que  tous  fes  vœux  ,  tous  lès 
défirs ,  pour  le  temps  &  pour  réternité , 
doivent  avoir  pour  objet  cette  grâce 
de  la  perfévérance  finale  ;  que  tout  fou 
bonheur  confifte  à  l'obtenir ,  tout  fou 
malheur  à  en  être  privé.  Alors  donc 
point  de  larmes  ,  de  prières  ,  d'atten- 
tions, de  vigilance,  de  recueillement, 
de  vertus ,  de  facrifices  qui  coûtent  ; 
point  de  voie ,  quelque  dure ,  quelque 
étroite  ,  quelque  difficile  qu'elle  foit , 
dans  laquelle  il  n'entre ,  il  ne  marche , 
ii  ne  fe  foutienne  ,  pour  arriver  à  cette 
grâce  dont  dépendent  fes  deftinées  éter-» 
nelles  ;  &  il  y  arrivera ,  piiifque  ce  fe- 
roit  faire  outrage  à  votre  amour ,  ô  mon 
Dieu,  que  de  ne  pas  penfer ,  avec  faint 
Auguftin,  qu'à  l'homme  qui ,  par  le  fe- 
cours  de  votre  grâce ,  fait  ce  qu'il  peut, 
vous  donnez  ce  qu'il  ne  peut  pas  ;  que 
lorfqu'il  accorde  ce  que  vous  deman- 
dez, il  obtient  ce  qu'il  fouhaite. 

Il  faut  donc  le  reconnoître ,  mes  chers 
Auditeurs  ;  la  fource ,  le  principe  de  nos 
egaremens  dans  cette  vie  ,  de  notre 
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malheur  pour  réternké  ^  c'eft  que  nous 
craignons  trop  la  mort ,  &  que  nous  ne 
la  craignons  pas  aflez  ;  difons  mieux  , 
ç'eft  que  nous  la  craignons  mal.  Dire  je 
crains  la  mort;  &  parce  que  je  la  crains 
j'évite  d'y  penfer  ;  &  plutôt  que  de  me 
livrer  aux  troubles  ,  aux  alarmes  ,  aux 
agitations  inquiètes  qui  fuivroient  cette 
penfée  de  lamort ,  je  préfère  de  m'expo- 
îer  à  toutes  les  furprifes  de  la  mort  5  à 
toutes  les  fuites  d'une  mort  imprévue  ; 
crainte  folle  ,  infenfée;  crainte  funefte 
&  meurtrière  ;  elle  n'a  fait ,  elle  ne  fera 
que  des  pécheurs  ^  des  pécheurs  impéni- 
tens  j  des  pécheurs  réprouvés ,  &  qui  fe 
réprouvent  eux-mêmes.  Dire  je  crains  la 
mort  ;  &  parce  qiie  je  crains  la  mort  je 
commence ,  je  ne  veux  point  différer  k 
an'y  préparer  :  &  parce  que  ma  vie  n'a 
été  qu'un  mélange  de  crimes  trop  véri- 
tables &  de  converfxons  douteufes  &  fuf^ 
pe&es ,  je  veux  defcendre  au  plus  intime 
de  ma  confcience,  en  interroger  toutes 
Jes  voies  ,  en  écouter  tous  les  repro-^ 
ches,  en  fuivre  tous  les  mouvemens  , 
afin  qu'il  n'y  ait  aucun  péché  qui  ne  foit 
fuffifamment  connu  ,  accufé ,  détefté , 
{fleuré  5  réparé ,  puni  &  vengé  :  &  parce 
que  je  connois  l'inconflance  de  mon 
ç»iir ,  qui  p^ut  m'dchapper  à  chaque 
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îriftarît  ;  parce  que  je  redoute  les  furpri- 
fes  de  la  mort ,  qui  peut  venir  à  tout  mo- 
ment, je  me  précautionnerai  contre  les 
tentations ,  contre  les  occafions;  je  me 
tiendrai  dans  la  vigilance  ,  dans  le  re- 
çueillement,  dans  la  folitude  intérieure; 
je  ne  fouffrirai  point  que  le  péché  s'in- 
ûnue  dans  mon  ame  ;  ou  fi  j'étois  affez 
malheureux  pour  vous  offenfer ,  ô  mon 
Dieu  5  le  moment  qui  me  verra  pécheur 
me  verra  pénitent  ;:  &:  parce  qu'entre 
toutes  les  grâces,  il  ell  une  grâce  à  qui 
feule  il  appartient  d'achever  le  grand 
ouvj-age  du  fakit  ,  de  lui  imprimer  le 
fceau  5  le  caradere  de  réternelie  pré- 
deflination,  cette  grâce ,  que  je  ne  puis 
rigoureufement  mériter  ,  mais  que  je 
puis  obtenir  ,  je  l'appellerai  par  mes 
îbupirs  ;  je  l'inviterai  par  mes  larmes; 
je  la  demanderai  par  mes  prières  redou- 
blées ^.par  de  faintes  oL  fréquentes  Com- 
munions ,  p^r  l'abondance  de  mes  aumô- 
nes ,  par  les  abailTemens  de  mon  humi- 
lité, parles  auflérités  de  ma  pénitence, 
par  ma  prompte  &  fouple  docilité  à 
fuivre  les  mouvemens  intérieurs  de 
l'Efprit-Saiat  :  parce  qu'elle  eft  tout ,  je 
lui facrinerai tout;  parce  que,  lorfqu'il 
la  donne,  Dieunelaiffe  rienàfouhaiter  ; 
afin  qu'il  ne  jEnç  la  refuXe  pas je  ae  lui 


J%  Sur  ta  penfée 

r^fuferal  rien.  Voilà,  mes  chefs  Audi- 
t-eurs,  voilà  une  crajnte  fage;  la  crainte 
qui  a  fait,  qui  fera  les  faints&  les  élus. 

Effentielle  &  déclfive  différence  entre 
k  crainte  mondaine  &  la  crainte  chré- 
tienne de  la  mort.  Dans  l'incrédule ,  ou 
\e  pécheur  étranger  à  la  foi  ou  aux 
vertus  de  la  religion  ,  la  crainte  de  la 
mort  ne  fera  fouvent  qu'une  crainte 
lâche  5  foible  ,  timide  ;  une  crainte  fé- 
conde en  attentions  ,  en  précautions 
vaines,  frivoles,  bifarres  ;  éternellement 
inquiets,  agités,  pour  prolonger  î  e  cours 
d'une  vie  de  fervitude  &  d'ennui  ,  ils 
meurent  à  tout ,  à  tous  les  agrémens  , 
à  toutes  les  douceurs  &  les  liaifons  ,  à 
tous  les  devoirs  &  les  bienféances  de  la 
fociété  ,  comme  s'ils  étoient  déjà  au 
nombre  de  ceux  qui  ne  font  plus  ;  ils 
s'enfevelifTent  dans  Tobfcurité ,  l'inac- 
tion, réloignement  des  plaifirs  les  plus 
innocens;  on  les  verra,  jufques  dans 
les  plus  grandes  places  ,  ces  hommes 
il'ailleurs  fi  fiers,  fi  délicats,  ramper  en 
efclaves  fous  les  caprices,  les  lois,  les 
confeils  de  quiconque  aura  la  hardieffe 
de  fe  dire  néceffaire  ou  utile  ,  &  le 
talent  d'entretenir  les  terreurs  de  leur 
imagination  pour  en  profiter.  Hommes 
qui  ne  lavent  ni  vivre  ,  ni  mourir  en 

hommes  ! 
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hommes  !  Au  contraire  ,  quefl-ce  que 
la  crainte  de  la  mort  dans  le  véritable 
•Chrétien  ?  Une  crainte  judicieufe  & 
raifonnabie.  Soumis,  tranquille,  il  aban- 
donne à  la  providence  le  foin  de  comp- 
ter le  nombre,  de  mefurer  la  durée  de 
fes  jours  ;  il  fe  précautionne  fur -tout 
contre  les  égaremens  de  fon  cœur  &  les 
furprifes  de  la  mort.  Une  crainte  fage 
&  utile;  plus  il  craint  la  mort,  plus  li 
y  penfe  ,  plus  il  fe  fait  un  devoir  de 
raifon  &  de  religion  d'y  petifer ,  parce 
que  plus  il  y  penfera,  plus  fes  fenti- 
mens  &  fes  mœurs  deviendront  digues 
de  fa  foi.  Une  crainte  noble  &  gcne- 
reufe  ;  elle  l'élevé  au-deffus  du  monde 
&  de  tous  les  intérêts ,  de  toutes  les 
fortunes  du  monde  ;  au-deffus  des  paf- 
fions  &  de  tous  les  defirs ,  de  toutes  les 
agitations  ,  de  toutes  les  efpérances ,  de 
toutes  les  craintes  des  paffions  ;  elle 
l'élevé  même  au  defTus  de  fes  propres 
craintes  ,  en  le  détachant  de  tout  ce 
qu'on  peut  aimer  dans  le  temps  ,  en  le 
raffurant  contre  tout  ce  qu'on  peut 
craindre  dans  Péternité  ;  elle  remplit  fon 
ame  de  ce  dédain  des  événemens  &  des 
révolutions  d'ici  bas ,  que  l'orgueil  du 
fage  de  la  fageffe  philofophique  affeéle 
de  contrefaire ,  &  de  ce  calme ,  de  cette 
Tome  IL  Carême.  D 
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paix  j  de  cette  indijfFérence  vertueufe  du 
îage  de  la  fageffe  évangelique,  qui  ne 
voit  dans  les  profpérités  ou  les  adver- 
fités  d'ici  bas  que  la  deftinée  d'un  mo- 
ment 5  dans  la  mort  du  Chrétien  que  la 
£n  de  fon  exil. 

Concluons ,  mes  chers  Auditeurs ,  &C 
terminons ,  en  reconnoiffant  la  vérité  de 
la  propoiition  que  j'ai  avancée  en  com-^» 
mençant  ce  difcours ,  que  la  mort  n'eft 
à  craindre  que  pour  l'homme  qui  n'y 
penfe  pas  ;  par  confécuent  ^  que  la  crain* 
te  de  la  mort ,  loin  d'être  une  raifon  de 
ne  pas  penfer  à  la  mort ,  ell:  une  raifon 
forte  5  preflante  ^  décifive  d'y  penfer  , 
d'y  penfer  fouvent,  d'y  penfer  ^  s'il  fe 
peut ,  continuellement  ,  fur-tout  d'y 
penfer  en  Chrétien  qui  ne  doit  vivre 
que  pour  fe  difpofer ,  pour  fe  préparer 
à  mourir  chrétiennement.  Encore  quel^ 
ques  années  ,  la  face  de  la  terre  fera 
renouvellée  ;  le  Sanûuaîreaura  d'autres 
Prêtres ,  d'autres  Pontifes  ;  les  temples , 
les  chaires  évangéliques  d'autres  minif- 
tres  du  culte  public  &  de  la  parole 
fainte  ;  les  tribunaux  d'autres  m.agiil:rats; 
la  guerre  d'autres  chefs  ;  cette  ville 
d'autres  citoyens  ;  ce  grand  empire  un 
autre  peuple  que  nous  ne  connoitrons 
points  qui  nous  ignorera;  il  fera  dans 
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îe  temps  5  nous  ferons  dans  l'éternité  ;  il 
entendra  peut-être  le  récit  des  événe- 
mens  de  notre  âge ,  comme  un  bruit  ^ 
un  murmure  propre  à  le  diftraire  ,  à 
amuier  fa  curiofité  fans  affecter  ,  fans 
intérelTer  fon  cœur:  une  poflérité  plus 
éloignée  en  lira  peut-être  l'hiftoire  ; 
enfin  ^  le  cours  des  ans  en  effacera  le 
fouvenir ,  &  les  noms  les  plus  fameux , 
après  avoir  retenti  pendant  quelque 
temps  5  périront  oubliés ,  inconnus  ^  & 
le  peuple  qui  fera,  ne  faura  point  que 
nous  avons  été. 

Hommes  infenfés ,  épuifez donc  votre 
génie;  le  petit  nombre  de  jours  qui  vous 
a  été  donné  afin  de  mériter  le  Ciel  , 
confumez-le  pour  élever  des  édifices 
d'opulence  5  de  gloire ,  de  réputation  , 
de  célébrité  ;  pour  en  creufer  les  fonde- 
mens  dans  les  profondeurs  les  plus  recu- 
lées de  l'avenir  :  la  terre  qui  les  reçoit 
n'efl  qu'un  fable  mobile  prêt  à  s'écarter , 
A  fe  dérober;  qu'une  argile  prompte  à 
s'affaiifer  &  à  les  engloutir.  Ah  !  plutôt, 
4épris  des  idées  &  des  projets  d'une 
immortalité  chimérique ,  penfons  à  nous 
établir  dans  la  région  où  tout  efl  fiable 
&  permanent;  penlons  que  chaque  jour, 
chaque  inftant  nous  approche  de  cette 
région  i  accoutumons-nous  à  juger  de 
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tout  comme  nous  en  jugerons  au  moment 
qui  fépare  le  temps  &  réternité  ;  vivons 
en  hommes  qui  ignorent  quand  ils  doi- 
vent mourir;  en  hommes  qui  favent 
qu'ils  ne  doivent  mourir  que  pour  re- 
naître à  une  vie  dans  laquelle  une  fé- 
conde mort  ne  fera  ni  à  craindre  pour 
les  heureux ,  ni  à  efpérer  pour  les  mal- 
heureux. Notre  vie  fera  la  vie  des 
Saints  ;  notre  mort  la  mort  des  élus  ; 
notre  récompenfe  réternelle  félicité. 
Ainfx  foit-iL 
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SERMON 

ii^'S  L'IMPORTJNCE 

DU  SALUT. 

Pour  le  premier  Vendredi  du  Carême. 

Quicumqiie  enim  fecerît  voluntatem  patrismei 
qui  in  cœlis  eft ,  ipfe  meus  frater  &  loror  & 
mater  eft. 

Celui  qui  fera  la  volonté  de  mon  pere ,  e(l  mon 
frère  ,  ma  four  &  ma  mere.  En  S.  Matthieu  , 

C.    12.  V.  50. 
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Y  n'imîtons-noiis ,  pour  nos 
i  C)î  1  pî^opres  intérêts ,  le  zele  qui 
anime  Jeliis-Chrift  pour  les 
^^==^i^  intérêts  de  fon  pere  ?  A  des 
ames  plus  ferventes,  à  un  iiecle  plus 
chrétien ,  les  Miniftres  de  l'Evangile  ne 
parleroient  que  de  ce  qu'on  doit  à  Dieu; 
à  peine  pouvons-nous  nous  faire  écouter 
lorfque  nous  parlons  aux  hommes  de 
ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux-mêraes.  Ils 

D  iij 
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font  arrivés  les  jours  tant  prédits  oL  tant 
pleures  par  le  Sauveur,  les  jours  de 
ténèbres  &  de  nuit  profonde  où  la  foi 
obfcurcie  par  le  nuage  des  pafîions  , 
cachée  fous  le  voile  des  préjugés  &  des 
maximes  mondaines  ne  jette ,  pour  tant 
d'hommes  5  què  des  lueurs  trop  foiblçs 
pour  leur  montrer  l'égarement  des  fen* 
tiers  où  ils  marchent  entraînés  par  la 
féduûion  de  leurs  defirs  ;  devenu  comme 
étranger  dans  fa  Religion,  le  Chrétien 
ne  vit  plus  pour  le  Ciel,  il  ne  vit  que 
pour  la  terre  ;  il  n'eft  plus  occupé  de 
réternité ,  il  ne  s'occupe  que  du  temps  ; 
il  ne  travaille  plus  à  fon  falut ,  il  ne 
travaille  qu'à  fa  fortune  ou  àfesplaifirs  : 
comment travailleroit-il  à  fon  falut?  Il 
ne  connoîtpas  le  prix  de  fon  ame  ;  il  ne 
croit  point  l'importance  du  falut  :  des 
Chrétiens ,  parlons  plus  jufte ,  des  hom- 
mes qui  fe  vantent  d'être  Chrétiens  , 
prefque  convaincus  de  ne  l'être  pas 
dans  la  chofe  où  il  leur  importe  davan- 
tage de  l'être  ,  dans  la  foi ,  dans  la  per- 
fuafion  de  l'importance  du  Salut  ! 

Voilà ,  mes  chers  Frères  ,  le  grand 
défordre  de  notre  fiecle  ,  fource  de 
tous  les  autres  défordres  ;  nos  jugemens, 
fur  l'importance  du  lalut  ,  condamnés 
par  les  principes  de  la  foi  ;  ces  principes 
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de  là  foi  5  fur  l'iinportance  du  falut, 
contredits  par  nos  jugemens  ;  en  un 
mot ,  je  prétends  que  notre  conduite 
donne  lieu,  en  quelque  forte ,  de  nous 
regarder  comme  des  déferteurs  de  la 
foi ,  fur  cet  article  fondamental  de  la 
religion  !  Pourquoi  ?  parce  qu'à  juger 
du  falut  par  les  principes  de  la  foi ,  c'ell 
une  affaire  fouverainement  importan- 
te; première  partie  :  parce  qu'à  juger 
de  notre  foi  par  tant  de  lâches  &  de 
mauvais  Chrétiens ,  on  diroit  qu'ils  ne 
croient  point  que  le  falut  foit  une  affai- 
re fouverainem.ent  importante;  fécon- 
de partie  :  mutuelle  oppofition  de  nos 
idées  &  des  idées  de  la  foi ,  de  nos  juge- 
mens &  des  jugemens  de  la  foi  ,  du 
chriftianifme  &  des  prétendus  Chré- 
tiens j  par  rapport  à  l'im.portance  du  fa- 
lut, c'eft  le  fonds  de  cette  inflruûion  ; 
elle  ne  demande  de  mon  miniftere  qu'u- 
ne expofition  fimple  &  naturelle  ;  elle 
demande  toute  l'attention  de  votre  ef- 
prit  5  toute  la  docilité  de  votre  cœur. 
Jlvc  Maria, 

Qu'est-ce  que  le  falut ,  &  de  quoi 
vous  parlons-nous  5  lorfque  nous  vous 
prefTons  de  travailler  à  l'ouvrage  de 
votre  falut?  J'entreprendrois  vainement 

D  iv 
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de  vous  Texpliquer  ;  Dieu  féul  peut 
vous  en  donner  une  jufle  idée,  puifque  y 
félon  les  principes  de  la  foi ,  Dieu  feul 
connoît  le  prix  infini  des  biens  deftinés 
à  celui  qui  fauve  fou  ame ,  &  toute  Té- 
tendue  des  malheurs  qui  attendent  celui 
qui  la  perd.  Quoi  donc ,  il  s'agit  pour 
moi  5  dans  ralfaire  du  falut ,  d'un  inté-^ 
rêt  fi  grand ,  fi  efîentiel ,  que  ma  raifon 
toute  entière  ne  fuffit  point  à  le  con- 
cevoir !  Déjà  mon  efprit  fe  trouble  ,  fe 
confond  ;  plaifirs ,  honneurs  ,  dignités^ 
biens  de  la  terre ,  revers  de  fortune  y 
humiliations ,  m^aladies ,  indigence  ;  tout 
ce  que  je  crains  &  tout  ce  que  j'efpere; 
tout  ce  que  je  recherche  &  tout  ce  que 
j'évite  ;  tout  ce  qui  fait  ici  bas  ma  joie 
&  mes  douleurs  ;  tout  ce  qui  met  mes 
pafTions  dans  un  mouvement  fi  rapide  ; 
tout  cela  n'eft  donc  que  l'ombre  de  ce 
qui  m'eft  réfervé  dans  la  vie  future  , 
puifque  tout  cela  ne  palTe  point  mes 
idées ,  au  lieu  que  tout  ce  qu'il  m'eft 
permis  de  penfer  de  l'importance  du 
îalut  5  c'eft  que  je  ne  parviendrai  point 
à  la  comprendre  !  Ah  ,  Chrétiens ,  qu'y- 
a-t-il  de  plus  propre  à  vous  faire  fentir 
l'importance  du  îalut ,  que  cette  im- 
puiffance  même  où  nous  fommes  de 
.vous  la  développer?  Tâchons  cepen- 
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dant ,  de  répandre  quelque  jour  fur 
cette  grande' vérité.  Conjectures  ,  ré- 
flexions ,  raifonnemens  humains  difpa- 
roiffez  !  Vos  couleurs  ne  font  point  affez 
vives  pour  peindre  un  pareil  objet  ; 
il  n'appartient  qu'à  la  religion  de  lever 
le  voile  qui  couvre  les  profondeurs  de 
l'éternité  ;  fur  fes  pas ,  hommes  foibles^ 
&  fragiles,  ofons  entrer  dans  le  fane-' 
tuaire  de  la  Divinité ,  fonder  l'efprit  & 
le  cœur  d'un  Dieu  !  Que  Dieu  penfe-t-il 
de  l'importance  du  falut ,  lui  à  qui  feul 
il  eft  donné  de  la  connoïtre  ?  Dieu  , 
mes  chers  Auditeurs,  Dieu  nous  ré- 
pond par  fa  conduite  :  il  a  tout  fait  pour 
îa  gloire  &  pour  notre  falut;  il  a  tout 
facrifié ,  tout  immolé  à  la  réparation  du 
péché  &  à  notre  falut.  Tous  les  ouvra- 
ges 5  toutes  les  actions  d'un  Dieu  Créa- 
teur 5  d'un  Dieu  Sanctificateur ,  d'un 
Dieu  Sauveur  5  ont  pour  but  général  fa 
propre  gloire,  &  pour  but,  pour  terme 
particulier  notre  lalut. 

î  ^.  Le  falut  des  bornâmes  eft  une  des  fins 
principales  que  s'eit  propofée  le  Dieu 
Créateur.  Je  n'étois  pas  encore ,  &  Dieu 
penfoit  à  moi  dans  cette  éternité  qui  n'a 
point  eu  de  commencement  ;  mais  il  ne 
penfoit  à  moi  qu^en  vue  du  falut  &  par 
rapp-ort  au  falut  ^  il  ae  prenoit  le  deiieiru 
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de  me  placer  fur  la  terre ,  que  pour  me 
conduire  au  Ciel.  Dieu  ne  m'auroit-il 
créé  que  pour  me  faire  jouer  fur  le  théâ- 
tre du  monde  une  fcene  bientôt  termi- 
née ^  afin  que  tantôt  je  m'enivre  à  la  hâte 
des  douceurs  d'une  volupté  fugitive  , 
tantôt  beigné  de  mes  larmes ,  trlftc  jouet 
de  rinconilance  du  fort  &  des  caprices 
des  hommes  ^  j'envie  la  deflinée  de  ceux, 
qui  ne  font  point ,  &  qu'auffi-tôt  je 
courre  avec  eux  me  replonger  dans  la 
nuit  éternelle  ?  Que  l'impie ,  dominé  par 
les  fejns  ,  tâche  de  fe  perfuader  qu'il 
périra  tout  entier  ;  homme ,  en  même- 
temps^nnemi  de  Dieu  qu'il  déshonore , 
lorfquil  lui  attribue  un  defi'ein  fi  peu 
digne  de  la  fageffe  éternelle ,  &  ennemi 
de  lui-même,  jufqu'à  s'avilir ,  fe  dégra- 
der en  fe  donnant  pour  fin  un  léger  fen- 
tlment  qui  s'évanouit ,  un  tréfor  fragile 
qui  lui  échappe  !  guidé  par  une  raiioa 
plus  faine,  éclairé  par  la  foi,  je  vois 
Dieu  s'occuper  de  mon  falut  depuis 
l'éternité,  arranger,  c^fpofer,  préparer 
les  événernens ,  les  produire ,  les  régler 
en  vue  de  mon  falut ,  car  c'eft  en  partie 
du  defir  de  me  rendre  éternellement 
heureux  que  prit  naiffance  le  defir  de 
former  TUnivers;  le  monde  eft,  parce 
que  Dieu  Ta  voulu  ,  &  Dieu  ^  n'en 
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doutons  pas ,  Dieu  ne  Pa  voulu  que 
parce  qu'il  voulolt  &  manifefter  fes 
attributs  &  opérer  le  falut  des  hommes. 
Cieux  qui  nous  annoncez  la  grandeur 
de  Dieu  &  la  puiffance  immortelle  de 
fon  bras,  vous  nous  annoncez  donc 
en  même-temps  la  grandeur ,  la  nobleffe 
de  nos  deftinées  éternelles  :  l'éclat  &  la 
pompe ,  dont  vous  vous  parez  à  nos 
yeux,  ne  vous  ont  été  donnés,  que 
pour  nous  rappeller ,  par  la  majefté  de 
cet  augufte  fpedacle ,  à  des  penfées  plus 
fublimes ,  que  pour  nous  avertir  des 
deffeins  de  Dieu  fur  nous. 

Deffeins  de  Dieu,  qui  ne  font  pas 
moins  exprimés  dans  la  manière  dont 
il  gouverne  le  monde.  Prenez-y  garde  , 
Chrétiens,  tout  ce  que  nous  lifons  de 
prodiges  &  d'événemens  miraculeux 
dans  l'Écriture  Sainte ,  qui  nous  a  con- 
fervé  rhiftoire  des  premiers  âges  du 
monde  ,  fe  trouve  marqué  de  l'em- 
preinte ,  &  porte  le  caraftere  d'un  Dieu 
qui ,  confiant ,  invariable  dans  fes  voies, 
prépare  tout,  conduit  tout  en  vue  du 
i'alut.  La  chute  &  la  naiffance ,  la  gloire 
&  la  décadence  des  Empires  ,  la  fuc- 
ceffion  des  Monarchies  qui  fe  détruifent, 
qui  fe  remi3Îacent  les  unes  les  autres» 
la  loi  écrite  ;  ajoutée  à  la  loi  de  1^ 
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nature ,  les  Patriarches ,  les  Prophètes  ^ 
le  peuple  faint ,  féparé  des  autres  peu- 
ples ,  fes  profpérités  &  fes  difgraces  , 
tout  le  rapporte  à  Jefus-Chrifl:  lelon  la 
doctrine  de  TApôtre;  or,  pouvons-nous 
ignorer  les  rapports  qu'a  notre  falut 
avec  la  vie,  les  foufFrances,  la  réfur- 
reârion  de  Jefus-Chrift?  Si  Dieu  parle 
aux  hommes  ,  ce  u'eû  qu'afin  de  les 
rappeller  aux  foins  du  falut;  s'il  leur 
donne  des  lois,  c'eft  afin  que  ,  dans 
leur  obéiffance ,  ils  trouvent  le  mérite 
du  falut;  s'il  répand  fur  eux  la  gloire 
&  l'abondance ,  s'il  les  jette  dans  î'op- 
probre  ,  dans  l'humiliation ,  c'efi  afin 
que  la  reconnoiffance  ou  la  crainte  les 
ramené  dans  la  route  du  falut.  Tout  ce 
qui  efl:  étranger  au  falut  lui  femble  in- 
digne de  fon  attention.  Que  le  julle 
languifie  dans  le  fein  de  l'indigence  ; 
que  y  livré  en  proie  à  la  douleur  fans  ce{- 
fe  renaiflante ,  chaque  jour  lui  amené 
un  nouveau  fujet  de  deuil  &  de  pleurs  : 
Dieu  Taime  ,  il  l'aime  de  l'amour  le* 
plus  tendre,  il  voit  couler  fes  larmes, 
il  ne  les  voit  point  couler  fans  en  être 
ému ,  attendri  ;  il  en  eft  touché ,  mais-: 
il  ne  fe  preffe  point  de  les  effuy er  ;  ce^ 
que  Dieu  lui  réferve  dans  l'éternité ,  eft 
fiufbrt  au-deffus  de  ce  qu'il  pourroit  lui 
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donner  dans  le  temps  ;  hors  cîu  faliit 
tous  les  autres  biens  lui  paroiflent  fi 
frivoles  qu'il  ne  peut  fe  réloudre  à  en 
faire  la  récompenie  de  la  vertu  ;  il  n'y 
a  que  le  falut  qui  réponde  à  l'étendue 
de  fa  bienveillance  pour  les  juftes.  Que 
tout  réulfiffe  à  l'impie  ,  qu'il  nage  dans 
l'opulence  &  dans  la  joie  ;  Dieu  dé- 
daigne fouvent  de  troubler  cette  prof- 
périté  paffagere  qui  enchante  un  cœur 
coupable ,  il  lui  refufera  le  falut ,  c'ell 
lui  refufer  tout  ;  &  c'efi:  fur-tout  par  cette 
punition  terrible  qu'il  le  punit  en  Dieu. 
Ecoutez  donc  peuples  &  nations ,  audiu  j>f^ 
hcec  omncs  gcntcs  ,  aurïbus  pcrcipitc  omms  y*  ^« 
qui  habitatis  orhem  ;  écoutez  ,  vous 
principalement  qui  ôiesfi  épris  des  biens 
de  la  terre,  j-e  ne  viens  point  aujour- 
d'hui déchirer  le  bandeau  qui  vous  ca- 
che la  vanité  du  monde,  je  ne  vous  dis 
point  que  ces  plaifirs  qui  allument  vos 
defirs,  ne  font  que  des  pîaifirs  faux  & 
trompeurs  qui  recèlent  malle  douleurs 
véritables  ;  que  ces  richefles ,  qui  ex- 
ckent  votre  avare  cupidité,  ne  font  que 
des  richefles  fragiles  ^  fruit  de  mille  tra- 
vaux ,  fource  de  mille  inquiétudes  ; 
que  ces  honneurs,  qui  irritent  votre  am- 
bition ,  ne  font  qu'une  vaine  fumée  qui 
fe  dlilipe.  Cju'un  fonge  qui  vous  jouej 
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je  ne  vous  dis  point  que  tout  ce  qui 
vous  plaît  5  tout  ce  qui  vous  charme  ici 
bas  5  n'eft  qu'une  vapeur  d'ua  inftant^ 
ime  ombre  incertaine ,  tout  au  plus ,  une 
fleur  qui  brille  le  matin  ,  qui  le  foir  fe 
feche  &  fe  fane  ;  &  puifque  vous  le 
voulez  ,  continuez  de  les  aimer  &  de 
les  eftimer  ces  fantômes  impofteurs  qui 
n'ont  rien  d'auffi  réel  que  votre  im- 
prudente facilité  à  vous  en  laiffer  fé- 
duire  ;  comptez  pour  un  grand  bon- 
heur celui  de  les  pofféder,  pour  un 
grand  malheur  celui  de  les  perdre  ; 
apprenez  du  moins  de-là  à  connoître  le 
falut  :  car  enfin ,  ces  biens  de  la  cupi- 
dité 5  vous  voyez  votre  Dieu  les  aban- 
donner en  quelque  forte  au  hazard ,  au 
caprice  ,  à  l'empire  de  la  fortune  ,  à 
l'induftrie ,  au  travail ,  à  l'audace  même^ 
à  l'injuftice  ,  à  l'impiété  des  hommes  ; 
il  permet  que  le  démon  en  fafle  l'attrait , 
quelquefois  la  récompenfe  du  crime  ; 
fouvent  il  les  refufe  au  jufle  qu'il  aime , 
il  les  laiffe  entre  les  mains  du  pécheur 
qu'il  détefte  ;  fouvent  ce  n'eft  que  daijs 
l'abondance ,  dans  la  plénitude  de  fes 
miféricordes  qu'il  les  retire ,  ce  n'eft  que 
dans  fa  colère ,  dans  le  feu  de  fon  in- 
dignation qu'il  les  accorde  :  or  fi  de  pa- 
reils biens  vous  paroiffent  dignes  d'être 
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aimés  5  que  fera  donc  le  falut?  ce  bien 
que  Dieu  s'eft  réfervé  à  lui  feul  de  don- 
ner ,  de  diflribuer  ;  ce  bien  ,  le  feul 
que  Dieu  deftine  à  récompenfer  le  ten- 
dre amour  du  Jufte ,  le  feul  qu'il  ôte 
à  l'impie;  ce  bien  que  Dieu  n'accorde 
que  dans  les  plus  tendres  épanchemens 
de  fa  charité,  qu'il  ne  refufe  que  dans 
l'excès  de  fa  fureur;  ce  bien,  en  un 
mot,  auquel  il  facrifîe  tous  les  autres 
biens ,  pour  aplanir  à  un  feul  d'entre 
les  élus  les  voies  du  falut  :  les  richeffes 
enlevées  ,  les  honneurs  arrachés  ,  la 
fanté  détruite ,  les  fceptres  brifés ,  les 
trônes  renverfés,  le  monde  entier,  s'il 
le  faut  ,  bouieverfé  jufques  dans  fes 
fondemens  &  caché  fous  fes  débris  ; 
Dieu  croira  n'en  avoir  point  fait  trop  y 
il  en  fait  bien  davantage;  car  fi  après 
avoir  vu  ce  que  fait  le  Dieu  Créateur 
pour  notre  falut,  nous  pafîbns  à  ce  que 
fait  le  Dieu  Sanctincateur ,  par  quels 
coups  étonnans  ne  déclare-t-il  pas  ce 
qu'il  penfe  de  l'importance  du  falut  ? 

2^.  Ames  juftes  &  vertueufes ,  voulez- 
vous  favoir  ce  que  c'eiî  que  le  falut  ? 
Voyez  ce  que  l'Éfprit-Saint  fait  en  vous 
&  pour  vous.  Pourquoi  cet  ordre  de 
la  grâce ,  cet  ordre  furnaturel  fi  fécond 
en  prodiges  &  çn  miraçles  ?  Pourquoi 
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cette  adoption  Divine  qui  ,  oubliant 
le  crime  de  votre  première  origine  , 
vous  donne  droit  de  regarder  comm.e 
voîre  pere  ,  ce  Dieu  qui  fembioit  ne 
pouvoir  être  que  votre  juge  &  votre 
maître?  Pourquoi  les  facremens,  fource 
féconde  d'où  coule  ce  torrent  de  grâces 
qui  lave  vos  iniqviités  &  produit  la 
vertu  en  vous  aidant  à  l'acquérir?  Pour- 
quoi ces  lumières  pures  &  vives  qui 
diffipent  vos  erreurs ,  qui  vous  mon- 
trent vos  égaremens ,  qui  vous  décou- 
vrent les  pièges  tendus  à  votre  inno- 
cence 5  qui  guident  vos  pas  dans  les 
fentiers  de  la  juftice  ?  Pourquoi  cette 
force  5  cette  ardeur ,  cette  charité  di- 
vine qui  amortit  le  feu  des  paffions , 
qui  vous  élevé  au-deflus  des  foibleffes 
de  la  nature,  qui  ôte  leur  attrait  aux 
coupables  voluptés ,  qui  donne  tant  de 
charmes  à  l'auftere  &  pénible  vertu  ? 
Pourquoi  tout  cela?  pour  votre  faiut. 

Pécheurs ,  voulez-vous  favoir  ce  que 
c'eft  que  le  falut  ?  Rentrez  au  dedans 
de  vous-mêmes  ;  rappeliez  à  votre  fou- 
venir  ce  qui  s'eft  paffé  entre  Dieu  & 
vous  depuis  tant  d'années  ,  que  fa  grâce 
com.bat  vos  païuons ,  &  que  vos  pallions- 
réfiftent  à  fa  grâce  ;  combien  il  vous  ea 
a  coûté  pour  commettre  le  premier 
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péché;  ce  péché  funefte  qui  a  élevé 
entre  vous  &  Dieu  le  mur  de  divifion 
qui  vous  fépare  ;  combien  il  vous  fallut 
faire  d'eftorts  pour  vous  arracher  d'en- 
tre les  bras  d'un  Dieu  qui  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  vous  quitter  ^  lorfque  vous 
vous  obftiniez  à  le  fuir;  rappellez-vous 
ces  craintes ,  ces  inquiétudes  ^  ces  ter- 
reurs qui  agitèrent  auiîi-tôt  votre  ame  ; 
cette  voix  de  la  confcience  que  vous 
ne  pouvez  ni  foutenir  ni  éviter  ;  voix 
plaintive ,  voix  terrible  qui  éclate  en  re- 
proches  &  en  murmures  ;  ces  frayeurs 
mortelles  ,  ces  alarmes  de  tous  les 
jours  5  prefque  de  tous  les  momens  ;  ces 
réflexions  lombres  ,  défolantes  que  la 
grâce  fait  continuellement  pafler  jufqu'à 
vous  malgré  le  bruit  &  le  tumulte  des 
paffions  ;  plein  d'un  ennui  fecret  qui 
vous  mine ,  qui  vous  confume  ,  vous 
portez  par-tout  le  trait  m.ortel  qui  vous 
déchire  ;  !a  paix  &  le  tranquille  fom- 
meil  ont  fui  loin  de  vous.  Quelle  main 
puiffante  vous  arme  ainfi  vous-même 
contre  vous-même?  Quelle  main  enne- 
mie trouble  votre  repos ,  empoifonne 
vos  plus  doux  plaifirs ,  répand  1  amertu- 
me &  l'alarme  dans  vos  voies  ?  C'eft  vo- 
tre main  5  ô  mon  Dieu,  qui  me  pourfuit; 
eii  votre  voix  qui  me  rappelle  ;  c'eft 
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la  VOIX  de  rEfpnt-Samt ,  de  cet  efprlt 
d'amour  &  de  charité  ^  qui  le  plaint , 
qui  gémit  5  qui  s'attendrit  iur  Taffreux 
péril  auquel  Je  m'expole.  Hélas  !  fi  en 
perdant  mon  falut ,  je  deveiTois  fouve- 
rainement  malheureux^  un  Dieu ,  félon 
le  langage  de  l'Ecriture ,  un  Dieu  en 
feroit-il  affligé ,  troublé  ,  contrifté?  Cet 
efprit  de  lumières ,  cet  efprit  de  fcien- 
ce  ,  cet  efprit  de  fagefle  ,  les  oracles 
divins  peuvent -ils  nous  le  préfenter 
comme  le  jouet  d'une  vaine  erreur  ? 
Mais  portons  nos  regards  fur  un  objet 
çncore  plus  grand  ;  je  ne  vous  parle 
plus  d'un  Dieu  Créateur  qui  a  tout  pro- 
duit ^  qui  conferve  tout,  qui  gouverne 
tout  en  vue  du  falut;  je  ne  vous  parle 
plus  d'un  Dieu  Sanftificateur  qui ,  par 
l'a£î:ion  puiiîante  de  fa  grâce ,  travaille  1î 
puiffamment  avec  nous  à  l'ouvrage  de 
notre  falut  :  je  vous  parle  d'un  Dieu 
Sauveur  qui  defcend  du  Ciel  fur  la  terre 
pour  nous  mériter  le  falut ,  pour  nous 
affurer  le  falut ,  pour  travailler  par  lui- 
même  à  notre  falut.  Quel  travail  enco- 
re ?  Puijîiez-vous,  mes  chers  Auditeurs^ 
ne  l'oublier  jamais. 

3^.  Rien  n'étoit  ;  Dieu  a  dit ,  tout  a 
COQimencé  d'être  ;  qu'il  dife ,  tout  cefTera 
d'être.  A  fa  parole  l'Univers  docile  pa- 
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roît  &  dîfparoit  ;  un  inftant  a  vu  éclorre, 
fous  fa  main  féconde,  la  terre  &  les 
afires  ,  le  jour  la  nuit  :  Tuas  efl  dies  pf.  71; 
&  tua  tjl  nox  5  tu  fabrlcatus  es  auroram 
fokm.  Sa  volonté  s'eft  fait  entendre  au 
néant  ;  le  néant  s'eil  preffé  de  donner  la 
lumière  &  les  ténèbres  ;  les  étoiles  ont 
couru  prendre  leur  place  dans  le  firma- 
ment ;  la  terre  s'efî:  pofée  fur  des  fon- 
demens  inébranlables  ;  le  foleil  a  com- 
mencé ia  courie  ;  6c  ,  depuis  fix  mille 
ans,  il  nous  ôte,  il  nous  rend  la  lumière 
au  moment  une  fois  déterminé.  Si  Dieu 
parle ,  au  premier  fon  de  l'a  voix  la  terre 
tremble ,  le  Ciel  chancelle ,  les  cèdres 
du  Liban  ie  brifent  5,  les  empires  tombent 
&  renailTent.  Ah  !  quand  il  a  voulu  tra- 
vailler au  falut  de  Thomme  ,  il  femble- 
roit  que  ce  n'eil  plus  ce  Dieu  puiiîant 
qui  fe  joue  du  monde  &  de  ce  qu'il  y 
a  de  pkis  grand  dans  le  monde.  Ne  ieriez- 
vous  pas  tenté  de  penfer  que  fa  puif- 
fance  ,  quoiqu'infinie  ,  a  trouvé  un  ob- 
jet aui  la  demande  toute  entière  &  oui 
peut  répuifer  ?  Vous  diriez  qu'il  efl  prêt 
à  fuccomber ,  s'il  étoit  poffibîe ,  fous  le 
poids  immenle  du  projet  qu'il  médite  : 
il  prie ,  il  veille  ^  il  le  confume  dans 
les  travaux  d'un  pénible  miniftere  ;  il 
immole  fa  réputation ,  fa  vie  :  le  falut 
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de  l'homme  mérite -t-îl  donc  un  facri- 
fîce  dont  vin  Dieu  môme  feroit  la  vic- 
time ? 

Venez,  entrez  au  jardin  des  oliviers^' 
confidérez  ce  qui  s'y  P^^fe  *  là,  dans  les 
fombres  horreurs  d'une  nuit  profonde  ^ 
loin  de  fes  Difciples ,  trille ,  inquiet  ^ 
agité  par  la  crainte  &  par  Famour  ^ 
Jefus-Chriil  commande  à  fon  efprit  de 
lui  peindre ,  avec  les  couleurs  les  plus 
vives  9  la  fuite  de  cette  fcene  fanglante 
qui  ne  s'achèvera  que  fur  le  Calvaire  : 
déjà  ilfe  voit  indignement  trahi ,  lâche* 
ment  abandonné ,  méconnu  de  fes  Apô- 
tres 5  livré  entre  les  mains  d'une  troupe 
féditieufe  par  une  main  qu'il  aime  y 
traîné  de  tribunaux  en  tribimaux ,  jouet 
de  la  vile  populace ,  viftime  de  l'am- 
^.bition  jaloufe  des  Prêtres  hypocrites  ^ 
raffafié  d'opprobres,  déchiré,  nageant 
dans  fon  fang ,  expirant  fur  la  croix  ^ 
feul,  délaiffé  de  Dieu  &  des  hommes, 
fans  que  perfonne  daigne  prendre  part 
à  fes  douleurs.  A  ce  trifte  fpeftacle  la 
force  l'abandonne  ;  fa  grande  ame  ne 
peut  plus  foutenir  le  poids  de  la  douleur 
qui  l'accable  ;  il  femble  qu'il  va  rompre 
fes  liens  &  fe  détacher  de  fon  corps  : 
S.  Mdrc,  trijlis  ejl  anima  mca  ufquc  ad  mortem.  Il 
'^v  34^  ne  parle  point  ;  fes  larmes  ^  fon  filence , 
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fa  pofture  parlent  affez  pour  lui  ^  &C 
annoncent  l'ennui  mortel  qui  le  dévore; 
enfin  ,  levant  vers  le  Ciel  fes  yeux 
prefqu'ëteints ,  d'une  voix  entrecoupée 
de  loupirs  il  s'écrie  :  ah  !  mon  pere  ^ 
s'il  eftpoiîible ,  faites  que  ce  calice  paffe 
loin  de  moi.  Pere  faint ,  pere  julle ,  ne 
reconnoiffez-vous  plus  votre  Fils  bien 
aimé  ?  Vous  rejettez  la  prière  d'un  Dieu 
qui  vous  implore  ;  non  fes  vœux ,  qui- 
fervent  à  exprimer  fa  douleur  profonde 
&  que  fa  propre  volonté  foumet  à  la 
vôtre ,  fes  vœux  ne  feront  point  exau- 
cés ;  il  le  boira  jufqu'à  la  lie  ce  calice 
d'amertume.  Quel  mal  fa  mort  prévien- 
dra-t-elle  donc  qui  ne  cède ,  grand  Dieu, 
à  Phorreur  de  le  voir  périr  à  vos  yeux  } 
Quel  mal  fa  mort  préviendra  !  La  perte 
de  notre  falut  :  or ,  ce  mal  ef!:  fi  grand  , 
fi  funelie  ,  que ,  dans  les  idées  de  la  fa- 
gelTe  éternelle ,  le  falut  de  l'homme  de- 
yient  le  prix  de  la  mort  d'un  Dieu. 

Un  Homme-Dieu  facrilîé  au  falut  de 
rhomme  !  Pouvons-nous  dire  quelque 
chofe  de  plus?  Oui,  mes  chers  x\.udi- 
teurs ,  un  Homme-Dieu  qui  fe  confole 
de  fa  mort  par  le  falut  de  l'homme  : 
l'Ange  lui:  montre  nos  defdnées  éter- 
nelles attachées  à  fa  mort,  il  faut  que 
l'homme  périffe  ou  qu'un  Dieu  meure  j 
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alors  Jefus-Chrift  ceffe  de  craindre  pour 
lui  5  il  ne  craint  plus  que  pour  nous  : 
fon  cœur  trouve  mille  charmes  dans 
les  plus  affreux  fupplices  ;  il  le  levé ,  il 
marche  à  la  mort  d'un  pas  ferme  & 
afliiré;  le  temps  coule  trop  lentement  ; 
il  devance,  par  fes  vœux  empreflés  , 
l'heure  deftinée  a  fes  peines  :  content  de 
voir  fon  fang  inonder  la  terre  ,  pourvu 
qu'en  mourant  il  voye  la  gloire  de  fon 
pere  vengée  &  Tefpérance  du  falut  ren- 
due à  rhomjue ,  je  l'apperçois  qui  re- 
cueille fes  forces ,  qui  ranime  fa  voix 
pour  fe  donner  le  plalfir  de  dire  que 
ce  grand  ouvrage  de  la  réparation  &:  du 
falut  du  monde  eft  confommé  ;  plein  de 
cette  idée  ,  il  s'endort  doucement  du 
Ev>  s.  fommeil  de  la  mort  :  dixit  ;  confiimma^ 
l?v,'/o]  ^^^^  ^fi'>  ^  indinato  capite  tradidit  fpiri^ 
tum, 

Y  penfons-nous  ,  Chrétiens?  Un 
Homme -Dieu  immolé  à  notre  falut  ; 
un  Homm.e-Dieu  qui  s'immole  à  notre 
falut;  un  Homm.e-Dieu  qui  fe  confole 
de  fa  mort ,  par  l'efpoir  de  notre  falut , 
fon  amour  ne  nous  apprendra-t-il  point, 
je  ne  dis  pas  à  l'aimer,  je  dis  à  nous 
aimer?  Ne  nous  dirons-nous  jamais,  fi 
je  perds  mon  falut ,  je  me  précipite  dans 
4es  malheurs  fi  grands ,  fi  terribles ,  qu'un 
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Dieu-Homme  les  a  redoutés  pour  moi , 
<]u'un  Homme-Dieu  en  a  tremblé  pour 
moi ,  qu'un  Homme-Dieu  s'eft  fait  pref- 
qu'un  devoir  de  verfer  tout  Ibn  iang 
pour  m'en  préferver?  Ah  !  pouvoit-il 
mieux  m'apprendre  ce  que  je  dois  penfer 
de  rimportance  du  falut ,  qu'en  mourant 
afin  de  me  fauver?  Ne  réuffirons-nous 
donc  point  à  concevoir  ce  qu'il  eft  en 
lui-même ,  ce  falut  auquel  Dieu  fait  de 
fi  grands  facrifices?  Que  vous  dirois-je. 
Chrétiens,  qui  n'aiïoiblit  l'imprefiion 
qu'a  dû  faire  fur  votre  efprit  &  fur 
votre  cœur  le  fpeûacle  d'un  Homme- 
Dieu  pofé fur  l'autel,  victime  immolée 
à  votre  falut  ? 

Vous  avertirois-je  que ,  dans  l'affaire 
du  falut,  il  s'agit;  de  quoi?  de  vous  , 
mon  cher  Auditeur ,  de  vous.  Seigneur, 
donnez  à  ma  voix  cette  force  qui  ani- 
moit  la  voix  du  grand  faint  Ambroife  , 
lorfqu'iljetoit  la  terreur  &  l'épouvante 
dans  tout  un  peuple  ;  en  lui  répétant 
ces  paroles  :  attende  tibi.  Homme  féduit  Toh.  ei 
&C  aveuglé  ,  ceffez  de  vous  oublier  ;4*y-'3* 
commencez  de  ptnfer  à  vous  :  attende 
rii'i.  Dans  l'immenfe  étendue  de  ce  vafte 
univers,  au  milieu  du  Chriftianifme  , 
aufli-bien  que  parmi  les  nations  infi- 
delles  ;  dans  le  Sanftuaire  ^  comme  dans 
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le  necle  profane,  j'entends  dire  de  toutes 
parts,  que  deviendra  ce  procès  dont  le 
îliccès  me  donne  ou  m'enlève  une  for- 
tune confidérable  ;  ce  projet  qui  flétrit 
ou  qui  immortalife  ma  réputation;  cette 
entreprife  qui  établit  ou  qui  ruine  ma 
maifon  pour  des  fiecles?  Mais  que  de- 
viendrez-vous  vous-même  ?  où  ferez- 
vous?  que  ferez-vous  ?  attende  tibi.  Et 
que  vous  importera ,  lorfque  vous  ne 
ferez  que  cendre  &  poulTiere ,  que  ce 
foient  les  vôtres  ou  les  étrangers  qui 
occupent  les  premières  places  dans  le 
monde  ?  Que  vous  importera ,  lorfque 
la  terre  aura  reçu  les  dépouilles  de  votre 
mortalité ,  que  votre  nom  vive  ou  qu'il 
périffe  dans  la  mémoire  des  hommes  ? 
Que  vous  importera  d'avoir  connu  ou 
d'avoir  ignoré  les  plaifirs  du  monde  ? 
Penfez-vous  que  le  foin  de  votre  for- 
tune ou  le  fouvenir  de  leur  opulence 
paffée  agite  aujourd'hui  vos  pères  ? 
Venez  confulter  leurs  cendres  dans 
l'ombre  &  le  filence  de  ces  tom^beaux 
où  elles  attendent  les  vôtres  ;  froides  , 
glacées ,  elles  reprendroient  une  vie 
nouvelle  pour  vous  le  dire  fans  çeffe  : 
attende  tibi.  Penfez  à  vous  ;  ne  portez 
point  à  des  objets  étrangers  des  io'ms 
gui  vous  font  dus.  Un  pere  vous  diroit 
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l«e  temps  s'écoule  ,  ô  mon  fils  ;  dans  fa 
courfe  rapide  il  amené  le  moment  qui 
doit  nous  réunir.  Vous  voyez  ce  qui 
me  refte  de  ce  que  je  fus  autrefois  ;  vous 
jouiffez  de  ma  dépouille  ;  elle  n'eft  à 
vous  que  comme  elle  fut  à  moi ,  par 
emprunt ,  pour  la  tranfmettre  à  la  géné- 
ration qui  doit  vous  fuccéder  ;  fut-elle 
à  vous,  elle  n^eft  point  vous  ;  votre 
fortune  mourra  pour  vous  ,  &  vous 
vivrez  encore  :  attende  tibi.  Une  mcre 
diroit  à  cette  fille  entêtée  de  fa  vaine 
beauté  ,  pourquoi  tant  de  foins ,  tant 
d'attentions  ?  Vos  charmes  &  ceux  qui 
en  font  follement  épris  vous  fuivronî-ils 
ici?  Votre  corps  périra,  vous  vivrez 
.encore:  attende  tiku  Infenfé ,  vous  vous 
•égarez  en  de  vains  projets  ;  honneurs  , 
richeffes ,  dignités ,  plaifirs ,  réputation, 
fonges  fugitifs  ,  après  quelques  inflans 
ils  ne  feront  plus  pour  vous  ,  vous  ne 
ferez  plus  pour  eux  ;  tout  le  refte  vous 
eft  étranger  ;  le  falut  feul  eft  votre 
affaire  propre  &  perfonnelle  ,  puifque 
dans  le  falut  feul  font  renfermées  les 
deftinées  de  votre  ame ,  de  cette  ame 
immortelle  qui  eft  l'homme  &  tout 
l'homme  :  attende  tibi.  Vous  dirois-je 
que ,  dans  l'affaire  du  falut ,  il  s'agit  de 
vous ,  mon  cher  Auditeur ,  de  vous 
Tome  IL  Carême.  E 
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pour  toute  une  éternité  ?  Au  plus  léger 
foupçon  d'un  revers  propre  à  détruire 
notre  fortune ,  que  d'alarmes ,  que  d'in- 
quiétudes! L'ame  pleine  de  crainte  àc 
d'efpérance  ,  de  défirs  &  de  terreurs  , 
ne  fuffit  point  à  contenir  cette  foule  de 
înouvemens  impétueux  qui  la  tranfpor- 
tent  ;  elle  ne  s'occupe  que  de  l'événe-^ 
ment  qu'elle  attend;  elle  s'en  retrace 
l'image  dans  le  bruit  &  l'agitation  du 
monde,  dans  le  filence  de  la  nuit,  dans 
le  repos  du  fommeil.  Une  ame  immor* 
telle  fi  vivement  touchée  de  ce  qui  paffe 
fi  promptement,  quelle  foiblelTe!  Une 
ame  immortelle  fi  peu  touchée  de  ce  qui 
ne  paffera  jamais ,  quelle  folle  fécurité  ! 
Je  fuis  fur  le  rivage  de  l'éternité  ,  ad^ 
littus  (zurnitans^  peut-être  le  premier 
pas  que  je  ferai  va  me  précipiter  dans 
les  profondeurs  terribles  de  cet  abyme 
où  tout  entre  pour  n'en  fortir  jamais  : 
encore  un  moment,  je  ferai  déjà  dans  le 
cours  des  années  éternelles  ;  &  je  fuis 
tranquille  ,  &  je  m'endors  au  bord  du 
précipice  ;  &  je  m'occupe  du  temps  , 
comme  fi  le  temps  ne  devoit  jamais  finir, 
ou  comme  fi  je  devois  finir  avec  le 
temps  ;  &  je  néglige ,  j'oublie  l'éternité , 
comme  fi  l'éternité  ne  devoit  jamais 
commencer  ,  ou  comme  fi  l'éternité- 
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pouvoît  finir  :  fortune  du  monde ,  dif- 
grâce  du  monde,  vous  n'êtes  que  pour 
le  temps ,  le  {alut  eft  pour  réternité. 

Vous  repréfenterois  -  je  ce  dont  il 
s'agit  pour  vous ,  dans  réternité  ?  Ecou- 
tez ,  mes  chers  Frères,  &  tremblez.  Quel 
affreux  contrafte  I  le  Ciel  ou  l'enfer. 
Livré  à  l'amour  d'un  Dieu,  objet  éternel 
de  fes  plus  tendres  complaifances  ,  ou 
livré  à  la  colère  d'un  Dieu  ,  viciime 
dévouée  à  fes  anathêmes  &  à  fes  plus 
terribles  vengeances  ;  épuifer,  dans  les 
liecles  des  fiecles,  les  richefles  de  fa 
grâce ,  ou  les  tréfors  de  fa  fureur  :  ce 
que  ce  Dieu  qui  peut  tout ,  peut  raffem- 
bler  de  félicité  pour  récompenfcr  en 
Dieu ,  ou  ce  que  ce  Dieu  qui  peut  tout , 
peut  réunir  de  fupplices  pour  punir  en 
Dieu  :  un  bonheur  qui  ne  laiffe  rien  à 
:  fouhaiter,  ou  un  malheur  qui  ne  laiffe 
j  rien  à  efpérer  :  fource  inépuifable  de 
I  plaifirs  ,  torrent  de  délices  ,  tranfports 
enchanteurs  fans  ceffe  renaîffans ,  fans 
]  vide,  fans  ennui,  fans  viciflitude,  fans 
révolutions  ;  ou  feux  brùlans ,  flammes 
1  dévorantes ,  pleurs  &  lamentations  fans 
I  fin ,  fans  repos,  fans  intervalle  :  le  cœur 
I  établi  à  jamais  dans  la  paix  la  plus  pro- 
1  fonde  ,  ou  le  cœur  confumé ,  déchiré , 
I  par  un  défefpoir  immortel.  On  fe  perd  j 
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on  s'égare  dans  ces  idées  eifrayantes; 
plus  on  creufe  ,  plus  on  approfondit , 
plus  on  trouve  à  penfer  &  à  réfléchir  : 
mais  ,  fi  vous  êtes  Chrétien ,  un  mot 
dira  tout;  une  éternité  dans  le  Ciel ,  ou 
une  éternité  dans  l'enfer ,  voilà  le  fort 
qui  vous  attend.  Grands  &  terribles 
objets!  fource  de  réflexions  profondes, 
de  mouvemens  pathétiques  I  Notre  zele 
s'emprefferoit  à  les  manier ,  à  les  déve- 
lopper 5  fi  la  voix  de  l'homme  devoit, 
fi  la  voix  de  Thomme^pouvoit  fe  faire 
entendre,  lorfque  du  foin  de  la  terre 
qui  l'a  reçu ,  la  voix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  parle  avec  tant  de  force  &  d'é- 
nergie. La  croix ,  le  calvaire  ,  ce  qu'un 
pareil  maître  ne  vous  apprendra  pas , 
qui  pourroit  vous  le  faire  comprendre? 
Un  Dieu  mourant  pour  notre  falut;  là  , 
fi  on  favoit  méditer ,  les  pafliOHS  les  plus 
fougueufes  ,  épouvantées,  conflernées 
viendroient  fe  perdre ,  s'enfevelir  dans 
un  timide  filence.  Que  le  temps  ait  des 
profpérités  ,  que  le  temps  ait  des  dif- 
graces  pour  le  peuple  qui  ignore  Jefus- 
Chrifi:  ;  aux  yeux  du  Chrétien  le  falut 
eft  tout  :  &  comment  le  falut  ne  feroit-il 
pas  tout  pour  lui  ?  aux  yeux  du  Dieu 
qu'il  adore  ,  le  refte  n'eft  rien. 

Nous  lifons  5  dans  les  faintes  écri^. 
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tufes  ,  qu'un  jour  Dieu  fît  entendre  fa 
voix  au  Prophète  Ifaïe  :  allez  Prophète , 
lui  dit-il  5  allez  trouver  le  jufte  &:  Tim- 
pie  ;  dites  au  jufte  qu'il  marche  dans  les 
voies  de  la  paix  &  du  véritable  bon- 
heur ,  dicite  jujlo  quoTiiaw.  bcTic  ,*  dites  B  jy^j*. 
Timpie  que  rien  n'eft  comparable  à  fon 
malheur,  vce  impio  in  maluml  Vous y.//-: 
voulez,  Seigneur  5  que  je  pénètre  dans 
ce  palais  fuperbe ,  que  je  perce  la  foule 
d'adorateurs  qui  environne  cet  heureux 
du  fiecle  ;  je  le  vois  tranquille ,  content  ; 
aufein  de  l'opulence  &  des  plaifirs  tout 
cède  5  tout  fléchit  au  gré  de  fon  fuperbe 
caprice;  point  de  jour  qui  ne  fe  le  ve  pour 
lui  ferein ,  exempt  de  nuages  &  de  tem- 
pêtes ;  fi  quelque  chagrin  paflager  vient 
interrompre  le  cours  de  fesprolpérités, 
tout  un  peuple  s'emprefle  à  l'effacer  de 
fon  fouvenir,  &  à  rappeler  auprès  de 
lui  la  joie  fugitive;  &  je  lui  dirai  qu'il 
n'eft  pas  heureux  ,  que  je  donne  des 
larmes  à  fon  fort  envié  du  refte  des 
hommes  !  Me  croira- t-il  ?  Va  impio  in 
malum  !  Je  defcendrai  dans  ce  réduit 
fombre  &  obfcur  ,  où  le  jufte  languit 
dans  l'indigence ,  accablé  fous  le  poids 
de  l'infirmité  &  des  années  ,  ayant  à 
peine  de  quoi  foutenir  les  foibles  reftes 
d'une  vie  mourante  ,  environné  d'vme 
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nombreufe  famille  qui ,  par  fes  larme^^ 
^  par  fes  cris  ,  lui  reproche  prefque  de 
lui  avoir  donné  le  jour.  J'oferai  inter- 
rompre le  cours  de  fes  foupirs  ,  lui 
foutenir  qu^il  eft  heureux.  Ah!  je  ne 
pourrai  que  pleurer  avec  lui  :  diciu jufia 
quoniam  hme.  Allez  parler  à  l'impie ,  au 
pécheur  ;  fùt-il  au  îein  de  la  plus  bril- 
lante profpérité  ^  il  eft  malheureux  ;  & 
le  Jufte,  quelles  que  puiflent  être  fes  dif- 
graces  ,  il  va  comprendre  qu'il  eft  heu- 
reux. Le  jour  de  la  récompenfe  &  des 
vengeances  approche  ;  le  temps  paffe  , 
Ibld.  l'éternité  vient  :  rctributio  mim  manuum 
ijus fia  ei.  Etre  heureux  dans  le  temps, 
lorfqu'on  doit  être  malheureux  dans 
réterniîé,  cela  s'appelle- t-il  être  vérita- 
blement heureux  ?  Quel  bonheur,  qu'un 
bonheur  qu'on  haïra,  qu'on  déteftera  , 
qu'on  maudira  dans  les  fiecles  des  lieclesî 
Fa  impio  in  malum  !  Et  qu'importe  à 
l'homme  jufte  que  le  petit  nombre  de 
jours  qu'il  faut  couler  fur  cette  terre 
étrangère ,  foit  troublé  par  la  douleur  ? 
Quand  on  devient  heureux  pour  une 
éternité ,  on  ne  fut  jamais  véritablement 
malheureux  :  dicite  jujlo  quoniam  htm^ 
L'homme  qui  réuflij:  dans  l'ouvrage  de 
fon  falut  eft  heureux  en  quelque  fitua- 
tion  que  k  mette  ma  providence  ;  U 


du  Salut.  ÎÔ3 
falut  confoleroit  de  la  perte  des  biens 
du  monde  entier;  les  biens  du  monde 
entier  ne  confoleroient  pas  de  la  perte 
du  falut.  La  Religion  ne  connoît  qu'un 
objet  digne  d'occuper  notre  efprit  & 
notre  cœur;  c'efl  le  falut  ;  le  refte  n'eft 
que  le  jeu  ,  que  Tamufement  de  l'en- 
fance 5  ou  l'égarement  d'une  folle  cupi- 
dité. A  juger  du  falut  par  les  principes 
de  la  foi ,  c'eft  donc  une  affaire  fouve- 
rainement  importante  ;  à  juger  de  notre 
foi  par  notre  conduite ,  croyons-nous 
que  le  falut  foit  une  affaire  fouveraine- 
ment  importante  ?  c'eft  ce  que  nous 
allons  examiner  dans  la  féconde  partie. 

Je  l'ai  dit ,  Chrétiens ,  &  celan'eft  qiie  p 
trop  vrai ,  notre  conduite  eft  dans  une 
oppofition  déplorable  avec  vm  article 
effentiel  &  fondamental  de  la  Religion. 
Efclaves  de  la  cupidité ,  accoutumés  à 
ne  voir  que  ce  qu'elle  nous  montre ,  à 
ne  favoir  que  ce  qu'elle  nous  apprend, 
à  n'eftimer  que  ce  qu'elle  aime,  ce  que 
la  foi  nous  avoit  enfeigné  de  l'impor- 
tance du  falut ,  s'efface  prefqu'entiére- 
ment  de  notre  efprit.  Ce  que  nous  en 
croyons  nous  devient  peu  à  peufi  étran- 
ger 5  que  c'eft ,  en  quelque  forte  ,  ne  le 
plus  croire,  Que  fommes-nous?  qu'eft^ 
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ce  que  le  monde  au  milieu  duquel  nou3 
vivons?  qu'un  amas  d'hommes  qui  ne 
penfent  point  au  falut ,  qui  ne  veulent 
point  le  falut ,  ou  qui  ne  veulent  point 
le  falut  comme  on  veut  une  affaire  fou- 
verainement  importante  !  Suivez-moi , 
&  plaife  au  Ciel  que  vous  ne  vous  re*- 
connoiflîez  point  dans  les  portraits  que 
je  vais  tracer. 

i^.  Le  falut  eft  vme  affaire  à  laquelle 
on  ne  penfe  point  ;  car  ,  fans  parler  de 
ces  hommes  hardis  jufqu'à  la  fureur,  qui 
voient  5  fans  pâlir ,  l'enfer  s'ouvrir  fous 
leurs  pas ,  qui  dans  la  fougue  &  l'em- 
.  portement  de  la  paflion  ,  courent  avec 
jqie  immoler  leur  ame  &  les  efpérances 
dei^  vie  future  aux  autels  de  la  fortu- 
ne 5  j^e  la  volupté  ,  de  la  vengeance , 
fans  parler,  dis-je,  de  ces  hommes  fol- 
lement intrépides. 

Combien  d'hommes  mondains  vivent 
dans  un  oubli  profond  du  falut  !  entraî- 
nés par  les  objets  extérieurs ,  emportés 
par  le  torrent  rapide  du  monde  &  des 
pafïions  5  fans  cefie  errans ,  fugitifs,  hors 
d'eux-mêmes ,  par  conféquent  n'enten- 
dant jam.ais  cette  voix  de  la  foi ,  de  la 
confcience ,  qui  ne  parle  qu'au  plus  fe- 
cret  de  l'ame  ,  &  qui  les  rappelle  aux 
foins  du  falut  i  ils  volent,  de  défirs  en 
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îâéiirs  ,  d'objets  en  objets  ,  de  plaifirs 
en  plaifirs  ;  leur  vie  s'écoule  dans  une 
agitation  continuelle,  ils  font  dans  Té- 
ternité  avant  que  d'avoir  fait  réflexion 
que  l'éternité  les  attend  ;  viûimes  in- 
fortunées dont  parle  le  Sage  ,  que  le 
démon  couronne  de  fleurs  5  qui  ,  les 
yeux  bandés  ,  marchent  fans  le  favoir, 
au  lieu  du  facrifice ,  &  tombent  frap- 
pés d'un  coup  imprévu. 

Combien  d'hommes  qui  ne  penfent  au 
falut  que  malgré  eux  ,  qui  ne  craignent 
rien  tant  que  d'être  obligés  d'y  penfer  ! 
Cette  penfée  du  falut  fi  douce ,  fi  confo- 
lante  pour  le  jufte ,  n'eft,  pour  l'homme 
pécheur,  qu'une  penfée  fombre  &  affli- 
geante; il  fuit,  il  évite  tout  ce  qui  peut 
la  rappeler  ;  difcours  de  piété  ,  lectures 
des  Livres  faints  ,  Miniftres  de  l'Evan- 
gile ,  il  les  fuit  5  il  s'évite  lui-même  ,  il 
n'ofe  fe  trouver  feul  avec  fa  raifon  & 
avec  fa  foi.  Lieux  déferts  &  folitaires , 
tranquilles  retraites  ,  fi  chères  à  l'ame 
pure  &  fervente,  qui  vient  lom  du  bruit 
&  du  tumulte  vous  confier  les  chaftes 
!    foupirs,  les  tranfports  de  fon  amour  ^ 
!    les  regrets ,  les  larmes ,  les  douleurs  de 
fa  pénitence  !  doux  momens  de  paix  & 
1    de  filence  ,  dont  elle  voudroit  pouvoir 
i    arrêter  ia  courfe  trop  précipitée ,  q^ae 

E  V 
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vou$  êtes  odieux  à  l'homme  pécheur, 
Ah!  pourfe  dérober  aux  réflexions  qui 
Eaiffent  dans  votre  fein  y  avec  quelle 
avidité  il  laifit  tout  ce  cju'il  croit  capa- 
ble de  remporter  loin  de  lui-même  ;  il 
fe  précipite  dans  les  jeux  ,  dans  les  cer- 
cles y  dans  les  compagnies  y  dans  les  fpec* 
tacles  y  dans  Tagitation  &:  les  clameurs 
du  monde  y  dans  l'ivrefTe  de  la  débau- 
che &  des  plaifirsi  il  ne  penfe  au  falut 
que  pour  fe  mettre  en  état  de  n'y  plus 
penfer ,  heureux  y  content  y  fatisfait  de 
lui-même^  s'il  réulîit  enfin  à  oublier 
fon  ame  &  fon  éternité. 

Combien  d'hommes  ,  ô  Ciel!  oferois- 
je  le  dire ,  combien  d'hommes  ,  après 
s'être  épuifés  en  efforts  fuperflus  pour 
éviter  cette  penfée  du  falut ,  qui  tou- 
jours chaffée  &  banni e  revient  toujours^ 
qu'ils  fuient  toujours  ,  &  qui  les  fuit 
toujours  5  s'enhardifTent  enfin  à  la  mc-^ 
prifer  y  &  à  regarder  d'un  œil  tranquille 
l'immenfe  étendue  de  l'éternité  !  Pour 
rafTurer  leur  confcience  épouvantée  ^  il$ 
s'élèvent  contre  leur  Religion ,  afin  de 
calmer  leurs  cœurs;  ils  travaillent  à 
changer  ,  à  bouleverfer  leur  efprit  :  de- 
là on  prête  vme  oreille  attentive  à  ces 
maîtres  de  l'irréligion  ^  à  ces  apôtres  de 
l'enfer ,  à  ces  évangéliûes  de  l'athéiûne^^ 
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qu'il  étoit  réfervé  à  ce  dernier  âge  du 
monde  penchant  vers  fon  déclin ,  de 
voir  marcher  la  tête  levée  ,  &  d'enten- 
dre dogmatifer  à  la  face  du  foleil  :  de-là 
cette  fureur  de  lire  tant  de  Livres  im- 
pies, qui  errent  de  contrées  en  contrées  ^ 
portés  par  le  fouffle  de  l'efprit  impur 
pour  défoler  l'héritage  de  Jefus-Chrift  : 
on  fe  nourrit  de  ces  leftures  fatales ,  on 
y  paffe  les  jours  &  les  nuits ,  on  en  fait 
les  plus  chères  délices  ;  la  corruption 
des  mœurs,  l'intérêt  de  l'amour-propre^ 
le  défir  de  rencontrer  une  paix  fi  long- 
temps cherchée  &  li  vainement  atten- 
due 5  donne  de  la  force  aux  raifonne- 
mens  ,  prête  des  charmes ,  des  grâces 
nouvelles  au  langage  :  on  avale  le  poi- 
fon  à  longs  traits  ,  on  ouvre  fon  ame  à 
Terreur,  on  vole  au-devant  de  laféduc- 
tion ,  la  ralfon  aiïbiblie  s'embarrafle ,  fe 
perd  dans  les  détours  incertains  d'un  rai- 
sonnement captieux,  elle  s'ébranle,  elle 
chancelle ,  elle  tombe  du  côté  oii  l'en- 
traîne  la  pente  de  la  cupidité  ;  afin  de  ne 
plus  craindre,  on  prend  le  parti  de  ne 
plus  croire  ;  pour  commencer  à  être  pé-- 
cheur  tranquille,  on  celTe  d'être  Chré- 
tien ;  on  fe  fait  une  Religion  félon  fes 
mœurs,  parce  qu'on  défefpere  de  faire 
fes  mœurs  àl^Religionion  ne  condam^ae^ 
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rEvangîîe  ^  que  parce  qu'on  en  efl:  con- 
damné; on  n'en  vient  jufqvi'à  le  quit- 
ter 5  que  parce  qu^on  n'ofe  en  venir  juf- 
qu'à  le  pratiquer.  Faffe  le  Ciel  5  que  ce 
que  je  viens  de  dire  vous  foit  inconnu; 
s'il  ne  convient  pas  à  ceux  devant  qui 
je  parle ,  il  ne  convient  que  trop  au  fie- 
cie  dans  lequel  nous  vivons. 

Entre  ceux  qui  femblent  penfer  au  fa- 
lut,  combien  d'hommes  n'y  penfent  que 
foiblement,  fuperficiellement  !  ils  y  pen- 
fent 5  aulîi-tôt  ils  n'y  penfent  plus  ;  état 
que  S.  Auguftin  décrit  admirablement  5. 
&  dans  lequel  il  fut  long-temps  avant  de 
fe  convertir.  La  lumière  ,  dit-^il,  vint 
frapper  mes  yeux  appefantis  fous  les 
ombres  de  la  mort,  une  légère  impref- 
fion  de  crainte  &  de  terreur  commença 
d'agiter  mon  ame  ;  mais  l'idée  des  plai- 
lîrs  effaçoit  aulîi-tôt  l'idée  de  la  vertu 
Tamour  de  la  volupté  banniflbit  la 
crainte  des  peines  ;  J^étois  plongé  dans 
\\n  fommeil  léthargique  :  Sarcina  faculv 
relut  fomno  affoUt^  dulcittrprcmcbar.  Les 
efforts  que  je  faifois  pour  retourner  à 
voirs  5  ô  mon  Dieu ,  reffembloient  aux 
efforts  impuiffans  d'un  homme  que  preffe 
le  fommeil  :  Cogitatwnes  quibus  in  u  me* 
ditabar  fimiles  crant  conatibus  expergefci 
volmtïum  :  il  entr'ouvre  les  yeux^  Ôc  il 
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les  referme  ;  il  le  levé  &  il  retombe  ;  il 
fe  réveille  ,  &  il  le  rendort  :  Qui  tamcn 
fuperatifoporis  altitudim  nrmrguntur.  Une 
lueur  paffagere  me  montroit  le  devoir, 
un  moment  après ,  ce  que  j'avais  vu,  ce 
que  j'avois  voulu^ne  me  paroiffoit  qu'un 
fonge  5  &  jene  penfois  pas  davantage  à 
mon  falut  éternel ,  que  fi  jamais  je  n'y 
avois  penfé.  Ah!  grand  Saint ,  en  ra- 
contant la  malheureufe  hiftoire  de  vos 
égaremens  5  vous  racontez  la  nôtre; 
c'eftainfi  que  nous  ne  ceffons  quelque-- 
fois  d'oublier  le  falut ,  que  pour  Tou*^ 
blier  enfuite  plus  profondément. 

1^.  Ceux-ci  penfent  au  falut,  ils  fe 
flattent  même  de  vouloir  le  falut ,  &  ils^ 
le  veulent,  fic'eftle  vouloir,  que  de  le 
vouloir  d'iuie  volonté  vague ,  indéter- 
minée ,  qui  met  des  défirs  dans  le  cœur,, 
qui  ne  met  point  d'aftions  dans  la  con-- 
duite.  Homme  mondain ,  vous  dites ,  je 
voudrois  me  fau  ver;  vous  ne  dites  point 
je  veux  me  fauver  ;  pour  cela  je  veux 
fliir  une  vie  de  péché ,  &  commencer 
une  vie  de  pénitence  ;  je  veux  renoncer 
à  ces  profits  illicites ,  à  ces  gains  ufurai- 
res  qui  perdent  mon  ame  ;  je  veux  ref- 
tituer  ce  bien  qui  ne  m'appartient  pas , 
bannir  de  monefpritlefouvenirde  cette 
injure  ,  en  effacer  jufqu'aux  traces  &: 
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aux  veftiges  qui  pourroient  reproduire 
le  défir  de  la  vengeance  ;  je  veux  pré- 
venir 5  félon  les  règles  de  la  charité  chré- 
tienne ,  celui  qui  s'eft  éloigné  de  moi, 
ou  qui  penfe  que  je  me  fuis  éloigné  de 
lui  9  &  en  pardonnant ,  mériter  qu'on  me 
pardonne.  Vous  dites ,  je  voudrois  me 
îauver  ;  vous  ne  dites  point  ^  je  veu;^ 
mefauver,  &  pour  cela  je  veux  mettre 
ordre  à  ma  confcience  ,  développer  , 
approfondir  une  bonne  fois  le  chaos 
d'iniquités  que  je  n'ai  jamais  affez  dé- 
brouillé^revenir  fur  tant  de  confeflions, 
tant  de  communions  faites  fans  fruit , 
fans  préparation  ;  je  veux ,  par  la  régula- 
rité de  mes  mœurs ,  ramener  à  Jefus- 
Chrift  ceux  que  je  lui  ai  enlevés  par  le 
fcandale  de  mes  exemples  ,  expier  mes 
péchés  en  les  pleurant ,  &  en  effuyant 
les  larmes  du  pauvre  qui  pleure  fon  in- 
digence. Femme  mondaine ,  vous  dites ^ 
je  voudrois  me  fauver  ;  vous  ne  dites 
'  point 5  je  veux  me  fauver^  &  pour  cela 
je  veux  fuir  un  certain  monde  corrompu 
&  corrupteur ,  renoncer  à  ces  excès  du 
jeu  ^  à  ce  fcandale  de  parures  immodef- 
tes  y  à  cet  étalage  de  luxe  &  de  vanité  , 
à  cette  vie  de  moUeffe  y  d'oiliveté  y  qui 
n'eft  remplie  que  de  bagatelles,  de  vains* 
aniulemcns  y  de  difcours  inutiles  y  de 


du  Salut.  Ht  , 

niédifances criminelles,  de curiofitc  in- 
quiette ,  du  foin  de  tout  favoir  pour 
avoir  le  plaifir  de  tout  dire;  à  cette  vie 
d'amour  propre  &  de  mondanité ,  qui 
fait  qu'éternellement  occupée  de  moi- 
même  5  je  n'ai  d'autre  idole ,  je  n'adore 
d'autre  divinité  que  moi-même  :  ames 
peu  chrétiennes,  plus  inftruites  des  ma- 
ximes du  monde  que  des  maximes  de 
l'Evangile ,  vous  dites ,  je  voudrois  me 
fau  ver  ;  vous  ne  dites  point ,  je  veux  me 
fauver,  &  pour  cela  je  veux  entrer  dans 
les  voies  de  la  pénitence  &  de  la  morti- 
fication 5  dans  les  voies  de  la  douceur  & 
de  l'humilité ,  dans  les  voies  de  la  prière 
&:de  la  vigilance  chrétienne,  dans  cette 
voie  étroite  où  l'on  ne  trouve  que  les 
veftiges  de  Jefus-Chrift ,  &  les  traces  du 
petit  nombre  qui  marche  à  la  fuite  du 
Dieu  crucifié ,  dans  cette  voie  oppofée 
au  chemin  large  &  fpacieux  où  court  la 
multitude ,  qui  fuit  Jefus-Chrift  même 
€n  fe  flattant  de  le  fuivre  ,  dans  cette 
voie  dure  &  pénible  ,  où  l'on  ne  fe  fou- 
tient  que  par  tant  d'eiForts  &  de  com- 
bats ,  où  Ton  n'affure  fa  vertu  que  par 
tant  de  viûoires  &  de  facrifices  ;  ainft 
vous  voulez  le  falut,  cependant  vous 
ne  voulez  point  donner  au  falut  ce  qu'il 
demande ,  c'eû-à-dire,  que  vous  Youle^ 
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le  falut ,  &  que  vous  ne  le  voulez  pâs  J 
ou  plutôt,  c'eft-à-dire  ,  que  vous  n'a- 
vez ni  la  volonté  de  vous  îauver ,  ni  la 
force  &  la  droiture  d'avouer  que  vous 
ne  Tavez  pas. 

Ceux-là  veulent  le  falut;  mais  ils  ne 
le  veulent  qvie  d'une  volonté  paffagere, 
inconftante ,  peu  durable,  que  d'une  vo- 
lonté foible  5  que  le  moindre  obfracle 
arrête  ,  que  d'une  volonté  timide  y  que 
le  moindre  péril  épouvante  &  fait  re- 
tourner fur  fes  pas ,  que  d'une  volonté 
incertaine  ,  qui  demeure  éternellement 
flottante  entre  le  défir  du  falut ,  &  la 
crainte  des  peines  que  coûte  le  falut; 
on  forme  à  chaque  inftant  des  projets 
de  converfion ,  on  conçoit  de  nouveaux 
deffeins  de  piété  &  de  régularité  ;  mais 
ime  parole ,  une  raillerie ,  le  refped  hu- 
main 5  une  complaifance  pour  des  amis 
qu'on  aime ,  jufqu'à  ne  pas  s'aimer  allez 
foi-même ,  une  occafion  imprévue ,  un 
intérêt ,  un  engagement  d'honneur  mon- 
dain ou  de  fortune ,  fait  tout  évanouir  ; 
la  vie  entière  fe  paffe  à  entreprendre 
&  à  ne  point  exécuter  ,  à  fe  reprocher 
fa  foibleffe  &  à  ne  la  point  furmonter^ 
à  fouhaiter  de  vouloir  &  à  ne  vouloir 
jamais. 

D'autres  vevilent  le  falut  ;  ik  ne  le 
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!  veulent  que  d'une  volonté  qui  fe  porte 
!   fur  l'avenir ,  fans  fe  fixer  au  préfent  :  je 
'    connois  les  voies  du  falut ,  j'y  entrerai  : 
'   en  quel  temps  ?  lorfque  le  feu  de  l'âge 
*    &  des  paflions  fera  amorti ,  lorfque  le 
;   déclin  de  la  vie  &  le  nombre  des  années 
1:   amènera  de  lui-même  les  réflexions  fa- 
ges  &  la  penfée  de  l'éternité ,  lorfque 
;  l'établiflement  de  ma  fortune  m'aura 
donné  le  loifir  de  travailler  à  mon  fa- 
lut ,  lorfque  n'ayant  plus  rien  à  faire 
pour  la  terre ,  je  pourrai  penfer  à  ce 
qu'il  faut  faire  pour  le  Ciel.  Ah!  mon 
cher  Auditeur  5  peut-être  un  jour  vous 
I  voudrez  le  falut  !  Vous  ne  le  voulez 
pas  encore  ;  &  qui  fait  fi  le  temps  d'y 
travailler  ne  fera  point  écoulé ,  avant 
que  vous  foyez  parvenu  au  moment  de 
le  vouloir  ? 

.  Pour  moi,  me  direz-vous  ,  me 
preferve  le  Ciel  de  rejeter  à  un  autre 
temps  ce  grand  ouvrage  du  falut ,  qui 
eft  l'ouvrage  de  tous  les  momens ,  ou 
de  ne  vouloir  que  foiblement  &  par  in- 
i  tervalles  ce  qu'on  ne  peut  vouloir  trop 
fortement  &  trop  conftamment.J'ai  con»- 
fidéré  le  péril  ,  plein  d'une  terreur  fa* 
I  lutaire;  j'ai  pofé  des  bornes,  au-delà 
'  defquelles  je  ne  permets  poimt  à  mes 
penchans  de  m'entrainer;  la  prière,  les 
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œuvres  piété  ,  la  fréquentation  àts 
Sacremens  entrent  dans  le  plan  de  ma 
conduite  :  je  le  fai ,  mon  cher  Auditeur  ; 
cependant  je  doute  fi  vous  êtes  affez 
perfuadé  de  l'importance  du  falut.  En 
effet  5  parce  que  dans  les  idées ,  dans  les 
principes  de  la  cupidité  ,  les  richeffes  y 
les  honneurs,  rétabliffement  de  votre 
maifon ,  font  une  affaire  véritablement 
importante  ;  quoique  vous  en  fafïie;^ 
trop  5  vous  penfez  n'en  faire  jamais  affez  ; 
jamais  affez  d'emplois  utiles ,  de  pofles 
avantageux,  de  titres  honorables, il  faut 
toujours  croître,  toujours  monter ,  toy-» 
jours  s'élever  ;  afin  de  réufîir ,  n'omettre 
aucun  moyen  utile  ;  entre  les  utiles  , 
choifir  le  plus  utile  ;  entre  ceux  qui  pa- 
roiffentsùrs,  s'attacher  au  plus  sûr; 
parce  qu'il  efl  des  écueils  cachés  contre 
lefquels  vient  échouer  la  fageffe  la  plus 
éputée,  des  jours  mauvais- qui  renver- 
fent  l'ouvrage  de  vingt  ,  de  trente  an- 
nées ,  des  revers  imprévus,  des  caprices 
du  fort  bifarre  qui  fe  joue  de  notre 
vaine  prudence ,  1  efprit  tâchera  de  per- 
cer dans  l'avenir ,  de  lever  les  voiles 
qui  le  dérobent  à  nos  regards;  &  parce 
qu'on  ne  fait  ce  qu'on  doit  craindre,  or^ 
craint  tout,  on  veut  prévenir  tout,  oa 
(épuife  ^  on  confume  fafanté ,  on  fe  coa- 
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foie  de  fiiccomber  fous  le  fardeau  par  le 
plaifir  de  ne  pas  furvivre  à  fa  fortune  , 
&  d'emporter  dans  le  tombeau  la  fatis- 
faftion  d'avoir  affuré  contre  toutes  les 
révolutions  ,  l'ouvrage  de  fes  mains  & 
de  fon  indullrie  ;  c'eft  que  Tefprit  eft 
vivement  frappé ,  le  cœur  fortement 
touché;  c'eft  que  les  préjugés  du  mon- 
de j  profondément  imprimés  dans  l'ame, 
nous  ont  accoutumés  à  regarder  la  prof- 
périté  mondaine  comme  le  grand  objet, 
la  grande  airaire  ^  l'affaire  ibuveraine- 
ment  importante. 

S'agit-il  du  falut  ?  là  cefTent  les  précau- 
tions 5  Taftivité ,  î'empreiTemenî.  Peut- 
on  fe  fauver  en  voyant  le  monde ,  aufll- 
bien  qu'en  fe  tenant  dans  la  retraite?  Le 
commerce  du  monde  eft  plein  de  périls, 
il  faut  une  efpece  de  miracle  pour  ne 
pas  s'égarer  ,  pour  ne  pas  tomber  fou- 
vent  dans  cette  route  trompeufe  &  plei- 
ne de  précipices  ;  pour  conferver  dans 
ce  climat  empefté  du  fiecle  profane  la 
fleur  de  l'innocence  fi  précieufe  ,  mais 
fi  délicate  &  fi  fragile ,  il  faut  une  ef- 
pece de  miracle  ;  on  fe  le  promet,  on  y 
compte  ;  &  parce  qu'on  y  compte ,  avec 
le  naturel  le  plus  vif,  avec  l'imagina- 
tion la  plus  aifée  à  enflammer,  avec  le 
cœur  le  plus  tendre  ,  le  plus  complai- 
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fant  5  on  fe  tiendra  dans  le  monde ,  dans 
le  plus  grand  monde  ^  on  y  fera  fans  at- 
tention fur  foi-même ,  fans  vigilance^  & 
on  fe  répondra  dV  conferver  ime  vertu 
naiffante  encore  fi  foible,  qu'à  peine  elle 
feroit  en  fureté  dans  la  folitude.  Peut-on 
fe  trouver  à  ces  affemblées  formées  par 
roifiveté ,  parées  par  la  vanité  ,  foute=* 
nues  5  entretenues  par  le  jeu,  où  s'infi- 
nue  la  licence,  ennemie  de  la  pudeur, 
oùregne  lamédifance  oppofée  à  la  cha- 
rité ,  où  la  moindre  perte  que  Ton  fait 
eft  la  perte  de  fontemps,  &  la  plus  or^* 
dinaire  la  perte  de  fon  cœur?  Peut-on 
entrer  dans  ces  converfations,  fe  livrer 
à  ces  parties  de  plaifir  ,  où  malgré  foi 
Ton  oublie  bientôt  ce  qu'on  ne  doit 
point  ignorer ,  où  on  apprend  ce  qu'on 
ne  doit  pas  favoir  ?  Peut-on  s'occuper 
de  ces  lectures  fatales,  qui  par  le  ré- 
cit d'aventures  fabuleufes  ont  coutume 
d'exciter  des  paflions  trop  réelles  ?  le 
peut-on  ,  fans  renoncer  à  fon  falut  ?  Le 
cœur  décide  au  gré  de  la  pafîion  ;  la  rai- 
fon  n'ofe  contredire  le  cœur  ;  on  rifque 
tout ,  on  s'expofe  à  tout.  Les  richeffes, 
l'abondance ,  la  profpérité ,  font  un  poi- 
fon  contagieux  qui  corrompt  les  ames 
les  plus  pures.  Jéfus-Chrift  nous  a  dé- 
claré qu'un  homme  riche  &  vertueux^ 
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qu'un  homme  qui  fait  en  même-temps 
fa  fortune  &fon  lalut,  eft,  en  quelque 
forte  ,  un  prodige  qui  étonne  le  Ciel  ; 
n'importe.  Un  Abraham  ne  s'eft-il  pas 
fandHfié  dans  les  richelTes  ?  Un  David  ne 
s'eft-il  pas  fanftifîé  fur  le  trône?  Mais 
mille  autres  y  ont  péri  ;  n'im^porte.  Pour^ 
vu  qu'un  feul  s'y  foit  fauvé,  pourvu  que 
la  route  dans  laquelle  on  marche  ne  ioit 
pas  évidemment  la  route  de  perdition, 
on  vit  tranquille  &  fans  alarmes  :  déli- 
cat, inquiet  5  attentif,  vigilant  fur  tout 
le  refte  ,  en  matière  de  falut ,  on  fe  ren- 
ferme dans  les  bornes  de  la  nécellité  la 
plus  indifpenfable  ;  ce  que  Dieu  deman- 
de ,  mais  ce  qu'il  n'exige  pas,  ce  qu'il 
confeille  ,  mais  ce  qu'il  n'ordonne  pas, 
on  l'oublie,  on  le  néglige ,  on  le  dédai- 
gne. Ah  !  je  vois  une  foule  de  Vierges 
chrétiennes  rompre  ces  liens  fidoux  qui 
les  attachoient  à  une  famille  tendrement 
aimée ,  renoncer  aux  plaifxrs  du  monde 
pour  fe  dérober  à  fa  féduftion  ,  quitter 
tout  ce  qu'elles  pouvoient  efpérer ,  afin 
de  fe  mettre  dans  l'heureufe  néceffité  de 
n'avoir  plus  d'autre  tréfor  que  l'efpé- 
rancedu  Ciel;  je  vois  des  Solitaires  ca- 
chés fous  la  cendre  &  le  cilice ,  afTurer 
leur  innocence  par  lapénitence ,  s'afFer- 
.mir  dans  la  pratique  des  préceptes  par 
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robfervation  des  confeilsévangélîqiies, 
perdre  leur  corps  afin  de  fauver  leur 
ame ,  à  ces  traits  je  reconnois  des  hom- 
mes intimement  perfuadés  de  Timpor- 
tance  du  falut  ;  mais  être  perfuadé  de 
l'importance  du  falut ,  &:  par  rapport  au 
falut,  ne  connoître  ni  attention ,  ni  vi- 
gilance, ni  précautions,  ni  furetés  ,  ni 
craintes ,  ni  alarmes ,  ni  inquiétudes ,  je 
vous  laiffe  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  je 
vous  laiffe  ce  myftere  à  expliquer. 

Mais  voici  le  prétexte  le  plus  com- 
mun ,  Texcufe  la  plus  ordinaire;  on  n'i- 
gnore pas  l'importance  du  falut ,  on  en 
lent  trop  vivement  la  difficulté,  on  vou- 
droit  gagner  fur  fon  cœur  de  ne  s'occu- 
per que  du  falut  ;  tant  de  paffions  s'y 
oppofent ,  il  faut  tant  fe  gêner,  fe  cap- 
tiver, fe  taire  violence  ,  le  falut  eft  fi 
difficile ,  qu'enfin  l'ame  rebutée  s'ouvre 
à  des  foins  plus  faciles.  Le  falut  eft  diffi- 
cile !  le  croyez-vous  ,  vous  qui  afpirez 
à  ces  richeffes  ,  à  ces  gt*andeurs  ,  à  ces 
délices ,  qvie  Jéfus-Chrift  regarde  comme 
un  écueil  fi  terrible  pour  le  falut ,  & 
vous  vous  promettez  de  faire  votre  fa- 
lut au  milieu  de  cette  abondance  fi  dan- 
gereufe?  Comment  le  trouvez -vous 
trop  difficile  dans  cette  médiocrité  de 
fortune  qui  vous  exempte  des  pièges  > 
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des  embûches  que  rélévation  tend  à  la 
vertu?  Ah!  changez  de  langage  ^  ou 
changez  de  conduite  ;  renoncez  aux  vai- 
nes excufes  qui  colorent  votre  lâcheté , 
ou  renoncez  à  ces  projets  d'ambition  ôc 
de  fortune  ,  dont  le  fuccès  ne  ferviroit 
qu'à  augmenter  les  périls  ,  qu'à  multi- 
plier les  obftacles.  Le  falut  eft  difficile  ! 
que  faites-vous  pour  en  diminuer  la 
difficulté  ?  que  ne  faites-vous  pas  pour 
l'augmenter?  oiieft  la  fuite  du  monde, 
l'abondance  des  aumônes,  la  prière,  la 
fréquentation  des Sacremeiis,  l'éloigné- 
ment  des  occafions?  Je  vous  vois  gâter 
votre  efprit ,  amollir  votre  cœur  par  des 
leftures ,  des  converfations ,  des  fpe61:a- 
cles  dont  la  licence  pervertiroit  jufqu'à 
la  vertu  la  mieux  afiermie  ;  par  vme  vie 
molle  5  oifive  ,  voluptueufe  ,  qui  nour- 
rit ,  qui  allume  la  cupidité.  O  Ciel!  on 
fe  plaint  que  le  falut  eft  difficile  !  on 
s'emploie  chaque  jour  à  le  rendre  moins 
facile,  à  fortifier  les  paAions,  à  s'afFoi- 
blir  foi-même. 

Le  falut  eft  difficile  !  &  comment  vous 
;eft-il  devenu  difficile  ?  Souvenez-vous 
de  votre  premier  âge ,  temps  heureux 
oîi  la  candeur  &  l'innocence  préfidoient 
à  vos  mœurs  ;  que  la  vertu  avoit  pour 
vous  de  charmes  &  d'attraits  !  ^ue  votre. 
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confcience  pure  &  délicate  vous  înf- 
piroit  d'horreur  pour  le  vice  !  Ce  font 
donc  vos  péchés  qui  vous  ont  mis  dans 
cet  état  de  foiblefle  ,  qui  vous  fert  au- 
jourd'hui de  prétexte  pour  demeurer 
dans  rimpénitence  ;  &  fi  vous  n'avez 
pris  TafFreufe  réfolution  de  vous  per- 
dre pour  toujours ,  quel  motif  plus  pref- 
lant  de  revenir  à  Dieu  ,  &  d'y  revenir 
dès  ce  jour  ?  Plus  vous  réûfterez  à  la 
grâce ,  plus  la  grâce  trouvera  de  force 
&  de  réfiftance  dans  vos  pafHons.  Plus 
vous  négligerez  le  falut ,  plus  vous  cef- 
ferezd'en  fentir  l'importance  :  autrefois 
vous  aviez  quelque  inquiétude  fur  l'a- 
venir 5  aujourd'hui  quoique  vous  foyez 
plus  coupable  ,  vous  êtes  plus  tranquil- 
le ;  le  péril  eft  plus  preffant  ^  vous  en 
êtes  moins  effrayé  ;  feroit-il  donc  plus 
aiféde  dégager  votre  cœur  quand  il  fera 
plus  engagé ,  de  dompter  vos  paffions 
lorfqu'elles  auront  acquis  plus  de  pou- 
voir &  d'empire  ? 

Le  falut  eft  difficile  \  &C  qu'eft-ce  qui 
n'eft  pas  difficile  dans  le  monde  ?  La 
voie  des  honneurs ,  la  voie  de  la  répu-^ 
tation  &  de  l'eftime  publique  ,  la  voie 
de  l'opulence  &  des  richefîes,  la  voie 
du  crédit  &  de  l'autorité ,  la  voie  même 
duplaifir  &  des  déliççs  a  fes  obftacles  . 
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&  la  fortune  vend  Tes  faveurs  plus  cher 
que  Dieu  fes  récompenfes.  L'homme 
d'épée  qui  veut  fe  pouffer  &  fe  diftin- 
guer,  le  courtifan  qui  veut  gagner  la 
faveur  &  la  conferver,  le  politique  qui 
veut  s'avancer  &  fe  foutenir,  le  favant 
qui  veut  briller  &:  s'immortalifer ,  le 
négociant  qui  veut  s'enrichir ,  quels  tra-» 
vaux  n'ont-ils  pas  à  fupporter?  quels 
contre-temps  à  effuyer?  Le  Solitaire 
dans  fon  défert ,  ne  mené  pas  une  vie 
fi  dure  5  fi  pénible  :  or  ,  vous  le  favez , 
l'efpérance  de  réuiîîr  ,  efpérance  tou- 
jours incertaine  ,  fouvent  trojnpeufe  , 
fait  difparoître  les  obftacles.  Pourquoi 
le  falut  feroit-il  la  feule  affaire  qu'on  , 
négligeât ,  parce  qu'elle  eff  difficile , 
quoique  le  falut  foit  l'unique  affaire 
dans  laquelle  le  fuccès  dépend  de  la  vo- 
lonté, &  Tunique  affaire  dans  laquelle 
Dieu  nous  fait  toujours  réuiîir  quand 
nous  fommes  fidèles  à  fa  grâce  ? 

Le  falut  eft  difficile  !  Ah  i  mon  cher 
Auditeur,  il  s'agit  de  tout  votre  bon- 
heur pour  toute  une  éternité  ;  les  obf- 
tacles  doivent-ils  vous  arrêter  ?  &  en 
enfer  vous  confolerez-vous ,  parce  qu'il 
eut  été  difficile  de  vous  fauver?  Le  fa- 
lut eft  difficile  !  Tant  de  perfonnes  de 
votre  âge  ,  de  votre  état ,  de  votre  con- 
Tome  II.  Carême.  F 


m  .         Sur  r importance 

dition  marchent  dans  les  voies ,  &  vous 
tracent  la  route  du  falut  ;  ils  peuvent , 
ils  ofent  vous  donner  l'exemple  ,  ne 
pouvez- vous  le  fuivre;  ils  font  hommes 
comme  vous ,  pourquoi  ne  feriez-vous 
pas  Saint  comme  eux?  Tu  non  pouris 
quod  ijîi  &  ijîce  ? 

Le  falut  eft  difficile  !  ne  comptez-vous 
donc  que  fur  vous  ?  ignorez-vous  les 
richeffes  de  la  grâce  de  Jefus-Chrift  }  II 
vous  a  tant  de  fois  appelé  ^  il  vous  ap* 
pelle  encore  aujourd'hui;  craignez-vous 
qu'enfuite  il  ne  vous  abandonne?  Celui, 
dit  TApôtre  ,  qui  vous  donne  de  vou- 
loir ^  vous  donnera  d'accomplir;  Jefus-- 
Chrift  ne  vous  a  pas  refufé  fon  fang , 
jugez  s'il  vous  refufera  fa  grâce. 

Le  falut  eft  difficile  !  Seigneur ,  on  ne 
vous  connoit  pomt ,  on  ne  veut  pomt 
vous  connoître.  Il  eft  difficile  de  fe  fau- 
ver  5  eft-il  auffi  facile  qu'on  le  penfe  de 
fe  perdre  &  d'échapper  à  votre  grâce  ? 
Le  chemin  de  la  vertu  eft  étroit  &  pé- 
nible 5  les  routes  du  vice  font-elles  fe- 
mées  de  tant  de  fleurs  &  de  plaifirs  ?  Il 
en  coûte  à  l'homme  pour  devenir  un 
Saint,  que  n'en coùte-t-il  pas  au  Chré- 
tien pour  devenir  un  réprouvé?  Non^ 
mon  cher  Auditeur,  non,  ne  vous  y 
troinpez  pas;  pour  vous  perdre^^il  faudra 
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TOUS  armer,  vous  défendre  contre  tou- 
tes les  lumières  de  la  foi ,  contre  tous 
les  remords  de  la  confcience ,  contre 
les  cris ,  les  agitations  importunes  de 
votre  cœur ,  qui  malgré  vous  deman- 
dera d'être  à  Dieu ,  &  fe  plaindra  de 
n'y  être  pas  ;  il  faudra  vous  armer ,  vous 
défendre  contre  la  voix  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  répandu  pour  vous  y  contre  les 
tendres  recherches  ,  contre  les  efforts 
HiultiDliés  de  fa  2;race  :  il  faudra  vous 
armer  ,  vous  détendre  contre  votre 
Dieu,  contre  toute  l'étendue  de  fes 
miféricordes  ;  il  faudra  les  combattre, 
en  triompher  ;  vidloire  pénible  &  arro- 
fée  de  bien  des  larmes.  Malheureux  ef- 
clave  du  monde  &  des  paiîions ,  dit 
S.  Chryfoftôme  ;  des  heures  qui  com- 
pofent  le  jour  &  la  nuit  ,  dites-moi 
quelle  eft  l'heure  de  votre  repos  ; 
comptez  -  moi  vos  inquiétudes  ,  vos 
chagrins ,  vos  repentirs ,  vos  fureurs, 
vos  défefpoirs  ;  je  m'engage  à  compter 
le  fable  qui  couvre  le  rivage  des  mers. 
Infenfé ,  fouvent  il  vous  en  coûtera  plus 
pour  vous  perdre  ,  qu'il  ne  vous  en  cou- 
teroit  pour  vous  fauver  !  Voluptueux , 
vous  avez  ruiné  votre  fanté ,  perdu  vo- 
tre réputation  &  votre  fortune  ;  êtes- 
yous  tranquille  ?  Le  feu  des  criminelles 
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paflions  brûle  encore  dans  vos  veines, 
il  vous  confume  avec  autant  d'ardeur 
que  jamais  J  Homme  avare ,  homme  am- 
bitieux ,  fi  vous  aviez  donné  à  votre  fa- 
lutles  foins  que  vous  prodiguez  depuis 
tant  d'années  à  l'intérêt  d'une  foriune 
fragile  &  paflagere ,  vous  auriez  gagné 
le  Ciel  ;  votre  Dieu feroit content,  vo- 
tre pafTion  n'eft  pas  fatisfaite. 

Le  falut  eft  difficile  !  voilà  ,  Chré- 
tiens ,  voilà  ce  que  je  difois  ;  nous  igno- 
rons l'importance  du  falut.  Seigneur  , 
s'écrioit  David,  j'ai  rappelé  à  mon  fou- 
venir  l'idée  de  ce  jour  de  l'éternité  qui 
renferme  dans  fa  durée  l'immenfe  éten- 
due de  tous  les  fiecles  ;  de  ce  jour  dont 
la  lumière  confiante  &  immuable  ne 
fera  point  effacée  par  les  ombres  de  la 
mut;  de  ce  jour  qui  a  précédé  la  naif- 
fance,  &  qui  éclairera  les  ruines,  les 
^/  7^'  derniers  débris  du  monde  :  Cogitavi  dies 

*'*  *     amiquos  ;  j'ai  médité  ces  années  éternel- 
les qui  couleront  toujours  &  qui  ne  paf- 
Ihld.  f^^ont  point  :  Et  annos  czurnos  in  mente 
habni  ;  j*ai  fenti  l'épouvante  s'élever 

Ib.  y,  J'  dans  mion  ame  :  Turbatus  fum  :  plein  de 
mille  penfées  confufes  je  n'ai  point  eu 
de  voix  pour  les  exprimer,  &  pour  fou- 
lager  par  mes  paroles  le  trouble  de  mon 
[bid,  çoeur:  Et  non  fumlocmus.  Ce  trouble, 


du  Salut.  Î25 

loin  de  me  jeter  dans  rabattement ,  m'a 
rempli  d'une  force  fecrette  ;  j'ai  rompu 
les  liens  qui  m'attachoient  à  la  terre  ; 
j  ai  commencé  de  parcourir  la  voie  de 
vos  commandemens  avec  une  démar- 
che prompte  &  rapide  :  Et  dixi  \,  nunc  ib.r.n: 
cœpi.  Tels  feroient  les  fentimens  que 
produiroit  en  nous  la  penfée  du  falut , 
Il  nous  favions  l'approfondir  :  lorfqu  'on 
eft  vivement  pénétré  de  la  grandeur  d'un 
bien  ,  onTe  fent  entraîné  à  fapourluite 
par  un  penchant  impétueux.  Donnez- 
moi  un  homm.e  avide  de  gloire  ,  il  ne 
le  plaît  que  dans  les  périls  de  la  guerre; 
déjà  fon  fang  verfé  en  tant  de  combats 
s'efi:  plufieurs  fois  renouvellé  dans  fes 
veines  ,  il  ne  cherche  que  l'occafion 
d'achever  le  facrifîce  qu'il  a  commen- 
cé d'otîrir  à  cette  chimère  d'honneur  & 
d'immortalité  dont  il  eft  entêté.  Don- 
nez-moi donc ,  ô  mon  Dieu  ,  de  répan- 
dre dans  les  efprits ,  la  vive  perfuafion 
de  l'importance  du  falut;  à  la  place  de 
ces  hommes  foibles  que  tout  laffe  &  re- 
bute ,  de  ces  hommes  palTionnés  que 
tout  féduit ,  de  ces  hommes  timides  que 
tout  épouvante,  de  ces  hommes  incer- 
tains j  irréfolus ,  qui  veulent  tout ,  & 
qui  ne  font  rien ,  de  ces  hommes  vola- 
ges p  inconftans  y  qui  commencent  tou* 
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jours ,  &  qui  n'achèvent  jamais  ;  je  voirs^ 
donnerai  des  Chrétiens  ardens  &  intré- 
pides, des  héros  magnanimes  ,  tels  que 
les  vit  TEglife  dans  les  plus  beaux  jours  t 
nova  facio  omnia.O\xe  le  monde  ceffe 
de  m'étaler  fes  charmes  ,  de  me  vanter 
fes  délices  ;  que  me  fervira  d'avoir  ga* 
gné  le  monde  5  fi  je  viens  à  perdre  moa 
5.  Matt,  ;  Quid  enim  prodcji  homini.  C'eit 
y^ié.  '  cette  confidération  qui  a  fait  les  Saints  ; 
ils  étoient  hommes  comme  irous ,  foi- 
bles  &  fragiles  comme  nous  ;  le  monde 
&  les  paflions  pour  les  féduire ,  leur 
parlèrent  le  même  langage  qu'à  nous* 
Mais  5  reprend  TApôtre,  ils  tenoient 
leurs  regards  invariablement  attachés 
fur  la  célefte  patrie  ;  &  dans  l'attente 
des  deftinées  éternelles ,  ilsméprifoient 
le  temps,  avec  tous  les  plaifirs  ,  avec 
toutes  les  fortunes  du  temps.  Appli- 
quons-nous j  comme  eux  ,  à  méditer 
l'importance  du  falut  :  nous  aurons  bien- 
tôt leur  courage  ,  nous  arriverons  à 
.leurs  vertus  ,  nous  obtiendrons  leur 
xécompenfe.  Ainfi  foit-lL 


SERMON 

L'AMOUR  DE  DIEU. 

Pour  le  premier  Dimanche  du  Carême^ 
Dlliges  Dominum  Deum  tuum. 

J^ous  aimcrci  le  Seigneur  votre  Dieu.  S.  Matth» 
chap.  a2.  V.  37. 

 N  quoi  confifte  le  culte  ,  Ta- 

i  E  1  ^^^^^^^^  ^^^^         devons  à 

 n  notre  Dieu  ?  L'étendue  de 

fes  dons,  &  rimmenlité  de 
fes  miféricordes  ne  nous  permettent  pas 
de  rignorer  :  il  ne  règne  que  par  les 
grâces  &  lés  bienfaits  ;  quel  hommage 
peut-il  exiger  ,  que  Thommage  de  la 
reconnoiiTance  &  de  l'amour  ?  Non  ^ 
nous  ne  connoiffons  pas  notre  Dieu  , 
fi  nous  doutons  qu'il  nous  aime  ;  notre 
Dieu  nous méconnoîtra^fi  nous refufons 
de  l'aimer.  Charité  fainte.  venez  donç^^ 

F  iv 
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&  du  Ciel  où  vous  régnez  avec  tant 
d'empire  y  delcendez  fur  la  terre  :  fans 
vous,  qui  pourroit  parler  de  vous  ? 
En  vain  je  vous  prêterai  ma  voix  y  fi 
vous  ne  formez  mes  paroles  ;  donnez- 
vous  à  moi ,  je  vous  donnerai  tout  ua 
peuple;  ou  plutôt  annoncez- vous  vous 
même,  apprenez-nous  quels  droits  facrés 
&  inviolables  vous  avez  fur  le  cœur  de 
l'homme  ;  mais  nous  apprendre  vo? 
droits  5  ne  fera-ce  point  nous  apprendre 
nos  ingratitudes  &  nos  perfidies?  Nous 
devons  aimer  Dieu  ,  peut-être  nous  ne 
Taim^ons  pas.  ApprofondiiTons  ces  deux 
objets  ;  étudions ,  mes  chers  Auditeurs  y 
ce  que  nous  devons  être  &  ce  que  nous 
fommes ,  par  rapport  à  Tamour  de  Dieu  : 
la  première  réflexion  nous  inflruira  de 
nos  obligations  ;  la  féconde  nous  mon- 
trera notre  cœur&  no^  fentimens. 

Seigneur,  fi  jamais  les  lèvres  du  Prê- 
tre doivent  être  pures  &  fans  taches, 
c'eft  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'annoncer 
les  richeffes  de  votre  amour  ;  daigaez 
donc  ,  daignez  renouveller  en  quelque 
forte  te  prodige  que  vous  opérâtes  en 
faveur  du  Prophète  ;  que  votre  ange 
parte ,  qu'il  vole ,  qu'il  prenne  fur  l'au- 
tel de  la  fainteSion  une  étincelle  de  ce 
feu  delà  divine  charité,  que  rendent  à 
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chaque  inft^nt  plus  vif  &  plus  impé- 
tueux les  fouplrs  de  vos  élus;  que  cette 
étincelle  s'allume  dans  mon  cœur , 
qu'elle  Tembrafe  ,  qu'elle  le  pénètre  , 
&:  me  faffe  digne  de  devenir  l'Apôtre 
du  divin  amour.  Ave  Maria. 

Dieu  veut  notre  cœur;  Dieu  mérite  ^ 
notre  cœur  :  Dieu  veut  notre  cœur  ; 
nous  ne  pouvons  donc  le  lui  refufer 
fans  violer  toutes  les  lois  de  la  dépen- 
dance &  de  la  fubordination  :  Dieu  mé- 
rite notre  cœur  ;  nous  ne  pouvons  donc 
le  lui  refufer  fans  violer  toutes  les  lois 
de  la  juliice  &  de  l'équité.  Reprenons. 

i^.  Dieu  demande  notre  cœur  ;  & 
peut-il  ne  le  pas  demander  ?  Non  ,  ré- 
pond S,  Augufiin  :  puifqu'il  eft  Dieu , 
&  parce  qu'il  eft  Dieu ,  il  veut  eflen- 
tiellement  être  le  Dieu  de  notre  cœur. 
Déjà  s'annonce  la  fupériorité  infinie  de 
la  loi  de  l'amour  de  Dieu  ^  fur  toutes 
les  autres  lois  ;  car  il  n'en  eft  pas  dvi 
précepte  de  l'amour  de  Dieu  comme 
des  autres  préceptes.  Je  m^explique  ; 
que  Dieu  nous  commande  de  croire  les 
vérités  révélées  ;  la  raifon  doit  plier 
fous  le  joug  de  la  foi  :  que  Dieu  exig'e 
le  facrifîce  de  nos  penchans  les  pKrs 
,eiiers  de  nos  attadiexnens  les  plus  légi- 
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times  ;  Abraham  doit  oublier  qiril  efl 
pere  ,  ou  ne  s'en  fou  venir  que  pour  ren- 
dre à  Dieu  ce  fîîs  qu'il  en  a  reçu.  Que 
Dieu  uniffe  les  hommes  aux  hommes 
par  les  liens  de  la  fociéîé  ;  dès-là  des 
devoirs  pour  chaque  homme  par  rapport 
aux  autres  hommes  ^  des  devoirs  de 
Prince  &  de  fujet,  de  maître  &  de  do- 
meftique  ,  d'époux  &  d'époufe,  de  Ma- 
^iflrat  &  de  citoyen.  Il  eft  des  lois  de 
juftice  &  de  charité  ;  des  lois  de  bien- 
féance  &  de  pudeur  ;  des  lois  de  pro- 
bité &  d'amitié  ;  des  lois  d'état  &  de 
condition  :  lois  ,  j'en  conviens  ,  lois 
néceffaires  &  naturelles,  parce  qu'elles 
naiffent,  parce  qu'elles  coulent  de  la 
fituation  dans  laquelle  il  a  plu  au  fouve- 
rain  Maître  de  placer  fon  ouvrage  :  lois 
cependant  libres  &  arbitraires  ,  parce 
que  Dieu  a  pu  renfermer  fon  ouvrage 
dans  un  autre  plan ,  dans  un  autre  fyf- 
tême  de  conduite  &  de  providence.  Il 
pouvoit  montrer  à  l'efprit  les  vérités 
qu'il  lui  commande  de  croire  ;  il  pouvoit 
nous  placer  dans  le  fein  de  lafélicité  qu'il 
nous  ordonne  d'efpérer  ;  il  pouvoit  épu- 
rer notre  cœur  des  penchans  de  vice  & 
de  volupté  ,  &  n'y  laiffer  que  des  pen- 
chans d'ordre  &  de  juftice  ;  il  pouvoit 
rendre  tout  homme  iadépendant  de  tovt 
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autre  homme  :  alors  il  n'y  auroit  eu  ni 
lois  de  la  foi  &  de  refpérance  ,  ni  lois 
d'épreuve  &  de  travail ,  ni  lois  de  com- 
bat &  de  réfiflance,  ni  lois  de  fubordi- 
nation  &  de  fociété. 

Mais  la  charité  eft  une  loi  indépen- 
dante de  tous  les  états  ,  de  toutes  les 
fituations  ;  une  loi  ,  la  loi  de  l'homme 
folitaire  &  retiré  du  monde  ,  autant 
que  la  loi  de  l'homme  engagé  dans  le 
monde  ;  la  loi  de  i'ame  heureufe  qui 
poffede  la  gloire ,  autant  que  la  loi  de 
î'ame  fervente  qui  travaille  à  la  mériter  ; 
la  loi  du  Ciel  ^  autant  que  la  loi  de  la 
terre  ;  une  loi  que  Dieu  n'eft  pas  moins 
obligé  de  nous  impofer^  que  nous  ne 
fommes  obligés  de  Taccomplir  :  &r  cette 
loi  eft  la  loi  qui  nous  ôte  notre  cœur  , 
afin  de  le  donner  à  Dieu.  ^ 

En  effet.  Dieu  ne  peut  agir  que  pour 
lui-même  ;  donc  Dieu  veut  néceffaire- 
ment  que  tout  ce  qui  eft  de  Dieu ,  foit 
à  Dieu  ,  fe  rapporte  à  Dieu  ;  mais , 
reprend  faint  Auguftin ,  c'eft  principale- 
ment le  cœur  qui  fait ,  qui  compofe 
l'homme  ;  donc  l'homme  demeure  libre 
aulîi  long  -  temps  que  fon  cœur  n'ell 
point  engagé  ;  donc  l'homme  ne  fera, 
point  à  Dieu  ^  s'il  n'eft  à  Dieu  par  le 


Sur  P amour 

eœur  :  je  ne  dis  point  affez  ;  j'ajoute  qire 
le  cœur  de  l'homme  n'eft  parfaitement 
à  Dieu  que  par  Tamour  de  Dieu.  Dans 
la  £ratique  des  autres  vertus  il  fe  peut 
faire  que  Thomme  en  altère  l'excellence 
par  un  retour  coupable  fur  lui-même  ; 
il  peut  mêler  auxfentimens  de  la  crain- 
te 5  des  défirs  fecrets  du  crime  qu'il  évi- 
te :  dans  l'efpérance  du  bonheur  éterne4 
il  peut  être  lui-même  la  fin  qui  l'occu- 
pe ;  l'amour  feul  ne  peut  s'allier  avec 
ces  difpofitions  funeftes.  Ce  n'eft  donc 
que  par  l'amour  de  Dieu  qu'il  ceffe  d'ê^ 
tre  entièrement  à  lui-même  ^  qu'il  com- 
mence d'être  entièrement  à  Dieu. 

Or  5  fur  ce  principe  inconteftable  ^ 
voici  comment  railonnoit  Saint  Au* 
guftin  ,  &  comment  nous  devons  rai^ 
fonner  avec  lui.  Dieu  ne  r^gne  fur 
l'homme  qu'autant  que  Dieu  règne  fur 
le  cœur  de  l'homme  ;  par  conféquent 
le  but  de  toute  religion  étant  d'établir 
en  nous  le  règne  ,  l'empire  de  Dieu  ; 
la  premxîere  loi  de  toute  religion  ell 
d'aimer  Dieu  en  forte  qu'une  religion 
qui  ne  commanderoit  pas  l'amour  de 
Dieu ,  ne  feroit  qu'un  vain  fantôme  de 
religion  :  piecas  ^  Dd  cultus  eji ,  me  cot- 
Utur  ilU  nijî  amando.  Allons  plus  avant, 
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Si  toute  religion  commande  d'aimer 
Dieu  ;  plus  une  religion  fera  parfaite 
dans  fon  cuite  &  fa  morale ,  plus  Tobli^ 
gation  qu^^elle  impoiera  d'aimer  Dieu 
fera  une  obligation  étroite  &  prelTante: 
par  conféquent  la  religion  Chrétienne 
étant  la  religion  la  plus  pure ,  la  plus 
fainte ,  la  plus  augufte ,  ia  plus  divine^ 
elle  doit  être  par  excellence  lareligioîi 
de  l'amour  de  Dieu  &  du  plus  parfait 
amour. 

De-là  5  appliquez-vous  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  &  pénétrez  avec  moi  dans 
les  profondeurs  adorables  de  votre  re?- 
îigion;  de-là  tous  les  dogmes  ,  tous  les 
myfteres  de  la  foi  Chrétienne ,  tendent 
à  établir  l'empire  de  l'amour  divin.  Le 
Dieu  de  la  colère  &  des  vengeances  ; 
le  Dieu  de  puiffance  &  de  majefté  a 
prefque  dit  paru  ;  il  fe  montre  par-tout 
à  vous  comme  le  Dieu  de  paix  &  de 
filence  ,  comme  un  Dieu  tendre  qui 
vous  olFre  fon  cœur  ,  qui  vous  de- 
mande le  votre  ^  qui  l'invite  par  fes 
dons ,  qui  le  foUicite  par  fes  promeffes , 
qui  l'attire  par  fes  grâces  ,  qui  l'appellfe 
par  fes  foupirs  ,  qui  l'attendrit ,  qui 
l'amollit  par  fes  pleurs ,  qui  Tacheté  de 
fon  fang.  Le  Dieu  de  l'Evangile  eft  fur- 
tout  im  Dieu  qui  fut  aim-er,  qui  veut 
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être  aîmé.  Pour  étendre  fon  empire  if 
n'a  que  fa  croix  &  fes  larmes  ,  ou  s'il 
a  des  foudres ,  ce  n'eft  que  pour  ven- 
ger fon  amour  méprifé  ;  il  eft  à  crain- 
dre y  mais  c'eft  principalement  pour 

Ttov.  c.  ceux  qui  refufent  de  l'aimer  :  ego  dili^ 

s.  V,  i-j,  gantes  me  dUigo. 

De-là  toutes  les  lois  de  l'Evangile  fe 
rapportent  à  la  loi  qui  commande  d'ai- 
mer Dieu  :  pourquoi  ces  préceptes  fi 
rigides  ?  Pourquoi  cette  morale  fi  auf- 
tere  ^  qui  réprouve  un  défir  fugitif  ^ 
qui  dit  anathême  à  une  complaifance 
pafiagere  ;  qui ,  fans  fe  borner  à  prévenir 
les  fcandaîes  &  les  ravages  des  paffions  ^ 
fait  mourir  au  plus  intime  de  l'ame, 
jufqu'aux  dernières  fibres  des  inclina- 
tions corrompues  ?  Pourquoi  ces  con- 
feils  fi  fublimes  ,  féparation  du  monde  ^ 
fuite  de  foi-même  &  de  ce  qu'on  aime 
plus  que  foi-même?  Pourquoi?.... C'eft 
afin  d'établir  en  nous  l'amour  de  Dieu. 
Tous  les  penchans  font  détruits  poiir 
faire  dominer  un  feul  penchant  ;  tous 
les  amours  font  &  doivent  être  fubor- 
donnés  à  un  feul  amour  ;  tous  les  pré- 
ceptes 5  tous  les  confeils  font  donnés 
pour  fervir  d'appui  au  précepte  de  la 
charité.  La  loi  de  l'Evangile  ne  parle 
^u'aucœur^  elle  ne  veut  que  le  cœurj 


felîe  ne  demande  plus  rien  à  celui  qui 
a  donne  fon  cœur  ,  parce  que  celui  qui 
aime  ,  vole  au-devant  de  tout  ce  qui 
peut  plaire  au  Dieu  qu'il  aime  :  ama  6* 
fac  quod  vis. 

De-là  toutes  les  vertus  évangéliques 
&  les  vertus  les  plus  héroïques  ne  l'ont 
qu'un  moyen  d'arriver  à  la  perfeftion 
de  la  charité  &  de  s'y  maintenir  :  prin- 
cipe que  faint  Auguftin  développe  ad- 
mîrablement.  La  foi  ^  l'efpérance  ,  la 
crainte  font  des  vertus ,  quoiqu'elles  ne 
foient  point  l'amour  de  Dieu  ;  mais  ces 
vertus  ne  font  que  des  vertus  d'un  or- 
dre inférieur  :  l'ame  chrétienne  doit  s'y 
affermir,  mais  elle  ne  doit  pas  s'arrêter 
à  ces  vertus  feules  ;  elle  ne  doit  point 
s'y  repofer ,  il  faut  qu'elle  en  forte  pour 
s'élever  à  l'amour  de  Dieu.  La  crainte 
agit  fur  le  cœur  ,  pour  le  détacher  des 
vains  plaifirs ,  afin  que  n'étant  plus  au. 
monde  il  foit  à  Dieu.  La  foi  éclaire 
l'efprit ,  afin  que  le  cœur  aime  un  Dieu 
qui  fe  montre  fi  aimable.  L'efpérance 
nous  préfente  un  Dieu  prodigue  de  bien- 
faits 5  afin  que  du  délir  du  bonheur 
nous  paiTions  à  l'amour  du  Dieu  qui 
veut  nous  rendre  heiureux  :  auffi  l'Apô- 
tre nous  avertit  qu'à  la  confommatioa 
des  ûecles ,  les  autres  vertus  difparoi;? 
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tront,  la  charité  feule  demeurera;  elfes 
ne  font  que  les  vertus  du  temps  ,  le  pur 
7,  Aà  amour  ert  la  vertu  de  réternité  ickari^ 

'or.  c,  tas  nunquam  excidit, 

5*  y*  ^*  De-là,  dans  la  loi  évangélique,  les 
grâces  du  Ciel  ne  coulent  fur  la  terre 
que  pour  y  répandre  la  charité  fainte... 
grâces  extérieiu-es  &  naturelles  ;  la  prof- 
périté ,  afin  que  celui  à  qiii  il  ne  refte 
rien  à  défirer  dans  le  monde  ,  porte 
fes  dénrs  à  Dieu  :  Fadverfité  ;  tout  fe 
tourne  contre  nous,afin  que  nous  foyons 
obligés  de  nous  tourner  vers  Dieu  :  le 
charme  flatteur  des  liaifons  humaines  ; 
afin  que  la  douceur  paffagere  de  ces 
amitiés  terreftres,  que  le  temps  ccnfume 
&  détruit,  penche  le  cœur  à  rechercher 
les  délices  durables  de  cet  amour  cé- 
lefte  qui  furvit  à  tous  les  temps  :  l'in- 
conftance&  l'ingratitude  des  amis;  afia 
que  5  dégoûtés  des  attachemens  volages 
&  perfides ,  nous  fentions  que  Dieu 
feul  mérite  d'être  aimé ,  parce  que  Dieii 
feul  fait  aimer.,.,  grâces  intérieures  ôt 
furnaturelles  ;  grâces  de  la  prière  qui  ^ 
dans  le  filence  de  la  nuit  &  à  l'ombre 
dufanduaire ,  écoute  Tefprit  de  Tamour 
divin  &  lui  répond  :  grâce  de  retraite- 
&  de  folitude ,  qui ,  pour  augmenter 
i'amaiir      1l>\^\v^  engage  à  fuir  tout. 
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ce  qu'on  trouve  d'aimable ,  &  ne  laifle? 
pour  ainfi  dire  ,  que  Dieu  à  aimer ,  en 
ne  laiflant  que  Dieu  à  efpérer  :  grâce 
d'innocence  pour  conferver  Tame  à  la 
charité ,  en  la  défendant  contre  la  cu- 
pidité :  grâce  de  converfion  pour  étein- 
dre 5  dans  les  larmes  de  la  pénitence  , 
le  feu  des  paffions  ,  &  jeter  dans  le 
cœur  les  premières  étincelles  d'un  feu 
plus  pur  :  que  fais-je,  Chrétiens?  Ces 
grâces  fi  fortes ,  fi  puiffantes  y  fi  mul- 
tipliées ;  lamour  feul  en  efl:  la  fource ; 
l'amour  feul  en  eft  le  centre  &  le  terme  ; 
Dieu  ne  les  accorde  que  parce  qu'il 
aime  ;  Dieu  ne  les  accorde  que  parce 
qu'il  veut  être  aimé.  L'efprit  de  grâce 
n'entre  dans  vos  cœurs  que  pour  y 
mettre  l'efprit  d'amour  &  de  charité  ; 
c'eft  la  doftrine  de  faint  Paul  :  charitas  AdRon^ 
Dci  diffïifa  ejl  in  cordibus  nafiris  ,  per^'^'^*^ 
Spiritum  SanHum  qui  datas  eji  nobis.  Cet 
efprit  n'eft  lui-même  qu'amour  &  cha- 
rité ;  &  parce  qu'il  n'eft  qu'amour  & 
charité ,  il  ne  demande  ,  il  n'agit ,  il  ne 
travaille  en  nous  que  pour  nous  remplir 
d'amour  &  de  charité  :  toujours  en 
mouvement ,  il  ne  fe  repofera  que  lorf- 
qu'il  aura  tout  embrafé,  tout  confumé 
par  le  feu  de  la  charité ,  charitas. 
De-là ,  la  loi  évangélique  n'aura  fan 
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accompliiTementque  dans  le  Ciel,  parce 
que  l'amour  de  Dieu  n'aura  fa  perfec- 
tion que  dans  leCiel.  L'amour  qui  con- 
fume  5  qui  dévore  ici-bas  les  ames  les 
plus  ferventes  ;  l'amour  le  plus  impé- 
tueux dans  fes  tranfports ,  le  plus  tendre 
dans  fes  regrets  5  le  plus  noyé  dans  fes 
larmes  ,  le  plus  paflionné  dans  fes  dé- 
lirs  5  n'efr  que  l'effai,  l'ébauche  de  l'a- 
mour qui  donne  des  lois  à  la  fainte 
Sion,  Parmi  nous  (  remarque  faint  Au- 
guHin  5  qu'on  peut  appeler  le  docteur 
de  la  charité  autant  que  le  dodteur  de 
la  grâce  )  parmi  nous  le  pur  amour  eft 
contredit,  aftbibli  par  mille  autres  pen- 
chans  ;  il  règne  dans  le  cœur  il  ne 
s'y  trouve  pasfeul;  il  triomphe  ,  il  eft 
obligé  de  combattre  ;  on  n'écoute  que 
la  voix  de  la  grâce  ,  la  voix  de  la  cu- 
pidité fe  fait  entendre.  Le  cœur  vou- 
droit  n'être  qu'à  Dieu  ,  il  eft  diftrait 
.par  la  cupidité  ;  le  grand  précepte ,  qui 
nous  ordonne  d'aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  rencontre  donc  trop  d'obf- 
tacles  dans  cette  région  d'afteûions  & 
d'amours  profanes  ;  il  ne  fera  rempli 
parfaitement  que  dans  une  terre  meil- 
leure 5  lorfque  tous  les  voiles  feront 
levés  5  lorfque  la  cupidité  fera  périe  , 
éteinte  dans  l'ombre  du  tombeau  :  hoc 
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prlmum  pmceptum  Jujliii^  ,  quo  jubcmur 
Deum  diligcrc  ex  toto  côrdc  ^  in  illd  vitd 
impUbimus  cùm  vidcbimus  fac  'u  ad  facum. 
Que  font  les  Saints  dans  le  Ciel  ?  Ils 
aiment  Dieu,  ils  en  font  aimés.  L'homme 
qui  donna  plus  d'amour  fur  la  terre  ,  en 
reçoit  davantage  dans  le  Ciel  ^  plus  il 
aima,  plus  il  fut  Saint;  plus  il  aime  ^ 
plus  il  eft  heureux  :  hoc  prlmum. 

Ainfi  5  dans  la  loi  de  Jefus-Chrift, 
Tamour  de  Dieu  eft  la  voie  &  le  terme  y 
le  mérite  &  la  récompenfe;  il  eil  ce 
que  la  religion  demande  &  ce  qu'elle 
offre  ;  il  eft  à  la  tête  de  fes  préceptes 
&:  de  fes  promeiTes  :  c'eft  par  l'amour 
de  Dieu  qu'elle  fait  des  Saints  dans  le 
temps  y  par  l'arnour  de  Dieu  qu'elle 
fera  des  heureux  dans  l'éternité.  Qu'eil- 
ce  donc  ,  que  le  Chrétien  ?  Ah ,  mes 
chers  Auditeurs,  concevons-le  &  ne 
l'oublions  jamais.  Qu'eft-ceque  le  Chré- 
tien ?  C'eft  un  homme  que  tous  les  en-?- 
gagemens  de  fa  foi  en  Jelus-Chriil:,  que 
toutes  les  grâces  de  fa  vocation  en  Jefus- 
Chrifl:  ont  aflujetti ,  dévoué  ,  confacré 
à  l'amour  de  Dieu  ;  un  homme  ,  dont 
l'état ,  la  profeflion  ,  le  caradere  par- 
ticulier eil  d'aimer  Dieu  ,  de  mourir  à 
tout  5  de  mourir  à  l'amour  de  lui-même  ^ 
pour  ne  vivre  qu'à  l'amour  de  Dieu  ^ 
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pour  ne  vivre  que  de  l'amour  de  Dieu* 
Qu'eft-ce  que  le  Chrétien  ?  C'eft  un 
homme  qui  croit ,  qui  craint ,  qui  ef- 
pere  ,  parce  que  le  Chrétien  eft  ua 
homme  appelé  à  la  pratique  de  toutes 
les  vertus;  mais  c'eft  un  homme  que  fa 
foi  prépare  à  l'amour  de  Dieu ,  que  fes 
craintes  difpofent  à  l'amour  de  Dieu, 
que  fes  elpérances  élèvent  à  l'amour  de 
Dieu  5  parce  que  l'amour  de  Dieu  ell 
la  principale  &  la  première  vertu  dvi 
Chrétien  ;  parce  que  les  autres  vertus 
ne  font  &  ne  doivent  être  dans  le  Chré- 
tien 5  que  des  moyens  pour  arriver  à 
l'amour  de  Dieu  ^  pour  le  perfectionner, 
pour  le  fixer  dans  l'amour  de  Dieu. 

Par  conféquent  encore  ,  qu'eft-ce  le 
Chrétien  qui  n'aime  pas  Dieu  ?  C'ell  un 
homme  infidèle  aux  devoirs  ,  aux  en- 
gagemens  ,  aux  grâces  de  rEvangile  ; 
c'eft  un  homme  qui  ^  dès-là  qu'il  n'aime 
pas  Dieu  5  eft  déferteur  de  la  religion 
par  le  cœur,  comme  l'homme  qui  ne 
-  croit  pas ,  en  eft  apoftat  par  l'efprit  : 
d'autant  plus  coupable  ,  que  Dieu  mé- 
rite à  plus  de  titres  ,  notre  cœur  & 
notre  amour, 

2^.  Et  c'eft  ici ,  mes  chers  Auditeurs  y 
que  je  ne  puis  m'empêcher  de  m'écrier, 
avec  le  Prophète  :  Que  nos  foins  font 
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inutiles  auprès  de  l'ingrate  &  perfide 
Sion ,  miniftres  de  TEvangile  ,  que  nous 
entreprenions  de  peindre  les  vengeances 
d'un  Dieu  irrité  !  Qu'on  vous  le  repré- 
fente  tenant  en  main  cette  coupe  de  fa 
fureur,  que  les  réprouvés  boiront  juf- 
qu'à  la  lie  lans  pouvoir  l'épuifer  !  A  cet 
afpeft  le  pécheur  le  plus  follement  in- 
trépide s'épouvante ,  à  peine  le  juile  (e 
rafl'ure  &  efpere.  Ah  I  ce  Dieu  que  nous 
faifons  craindre ,  nous  ne  réuffifibns  pas 
à  le  faire  aimer  :  un  Dieu  enfant  ,  la 
terre  ell  baignée  de  fes  larmes ,  bientôt 
elle  fera  trempée  de  fon  fang.  Sainte 
montagne  du  Calvaire  !  croix  adorable 
où  l'amour  reçut  une  fi  grande  viâ:im.e  ! 
plaintes,  derniers  foupirs,  filence  d'un 
Dieu  mourant  !  Lorfque  nous  retraçons 
dans  le  fanûuaire  ce  trifte  &  augufte 
fpeftacle  ,  les  voûtes  du  temple  font 
-émues  ;  l'homme  paroît  nous  entendre , 
fon  cœur  ne  nous  répond  pas  ,  foiivent 
il  ne  nous  écoute  pas  ;  il  s'ouvre  y  il 
s'éveille  peut  -  être  pour  un  moment  ; 
aufli-tôt  il  fe  referme  ,  il  fe  rendort 
agitation  paffagere  ,  foible  &  léger 
attendrifîement ,  femblable  à  celui  que 
produit  vme  fcene  fabuleufe  au  théâtre^ 
qu'emporte  avec  lui  le  difcours  qui  le 
fit  naître ,  &  que  Ton  reçoit  avec  plaifir, 
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parce  qu'on  le  quitte  fans  peine  ;  leurs 
lentimens  fuient  avec  plus  de  rapidité 
que  nos  paroles  :  Dieu  efl:  encore ,  pour 
ainfi  dire  ,  préfent  à  leurs  yeux ,  il  efl: 
déjà  abfent  de  leur  cœur. 

Quel  efl-il  donc  le  peuple  que  des 
objets  fi  propres  à  le  paffionner ,  laiffent 
glacé  par  une  froide  &  dédaigneufe  in- 
différence? Eft-ce  un  peuple  philofo- 
phe  ?  un  peuple  de  raifon  feche  &  aride , 
de  fageflé  auftere  &  farouche  ?  un  peu- 
ple compofé  de  ces  hommes  que  Job 
appelloit  des  homnes  de  bronze  &  de 
marbre  ?  Non ,  c'eft  un  peuple  plein  de 
penchans  vifs  &  tumultueux ,  d'incli- 
nations trop  tendres  ,  trop  multipliées, 
Myftere  impénétrable  !  dans  le  monde 
le  fentiment  fait  tout  ;  c'eft  lui  qui 
met  les  hommes  en  mouvement  &  qui 
les  retient ,  qui  les  réunit  &  qui  les 
fépare  ,  qui  fournit  aux  plaifirs  Ten- 
chantement  &  les  tranfports  de  leur 
ivreffe ,  à  la  douleur  ,  l'amertume  de 
fes  plaintes  &  de  fes  larmes.  Voyez  la 
multitude  infinie  des  hommes  ,  chacun 
femble  marcher  dans  une  route  folitai- 
re  ;  tous  courent  dans  la  voie  du  pen- 
chant &  de  l'inclination.  Maître  de  la 
deftinée  ,  arbitre  des  événemens  ,  le 
cœur  occupe  feul  &  varie  à  fon  gré  la 
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fcene  du  monde  :  les  révolutions  des 
Empires  &  des  familles  naiffent  des  ré- 
volutions du  cœur  ;  l'intérêt  qui  do- 
mine tous  les  intérêts ,  eft  l'intérêt  du 
cœur.  La  raifon  penfe ,  réfléchit  ;  elle 
enfeigne  ,  elle  reprend ,  elle  fe  plaint, 
elle  s'irrite  :  le  cœur  ne  contredit  point , 
il  fe  tait;  il  écoute  dans  le  filence  de 
vains  murmures  ;  il  ne  parle  point  &  il 
perfuade  ;  il  ne  demande  rien  ,  6z  il 
obtient  tout.  Comment  donc  &  par 
quelle  fatalité  arrive-t-il ,  ô  mon  Dieu, 
que  votre  amour  ne  s'infinue  point 
dans  des  ames  fi  fenfibles  ?  N'eil-ce  pas 
en  vous ,  en  vous  feul  que  fe  réunifient 
tous  les  motifs  ,  tous  les  attraits  d'a- 
mour &  de  tendreffe  ? 

En  effet ,  prenez-garde  ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  tous  nos  attachemens  dé- 
rivent de  l'un  de  ces  deux  penchans 
primitifs  :  l'attrait,  le  goût  du  grand  & 
du  parfait  ;  le  goût ,  l'attrait  du  bien- 
être  &  de  la  félicité.  Or ,  ces  deux  at- 
traits ,  trop  fouvent  oppofés  dans  cette 
vie  ,  je  prétends  qu'il  n'appartient  qu'à 
l'amour  de  Dieu  de  les  concilier  :  je 
prétends  que  ,  malgré  leurs  difcordes 
&  leurs  rivalités  y  leur  intérêt  commua 
les  réunit  ,  pour  nous  inviter  ,  pour 
nous  appeller  à  l'amour  de  Dieu.  D'à- 
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bord  ,  je  ne  crâins  point  de  le  dire ,  ils 
s'ignorent  eux-mêxnes  ces  Maîtres ,  ces 
Dofteurs  d'aviliffement  &  d'opprobre , 
que  le  défir  d'une  liberté  aiFranchie  du 
joug  &  des  devoirs  de  la  vertu  ^  de  la 
honte  &  des  remords  du  vice  ,  engage 
à  fe  confondre  ^  à  fe  perdre  dans  la 
maffe  des  ouvrages  de  la  création  ;  que 
le  fouffle  du  Tout-PuliTant  ne  marque 
point  du  fceau  de  la  Divinité.  Quoique 
dégradés  par  la  prévarication  de  notre 
premier  pere,  nous  confervons  encore 
5es  traces ,  des  veftiges  de  l'empreinte 
augvifle  de  la  main  du  Très-Haut.  Une 
pente  fecrete  nous  entraîne  vers  tout 
ce  qui  porte  le  caraftere  de  grandeur 
&  de  perfeftion.  Pourrions-nous  ne  la 
pas  reconnoître  dans  l'empire  naturel 
que  les  Maîtres ,  les  Puiffans  de  la  terre 
ont  fur  nous?  Leurs  paroles  s'infmuent 
&  pénètrent  jufqu'au  plus  intime  de 
notre  ame  ;  notre  cœur  leur  coûte  fi 
peu  à  gagner  ;  de  là  vient  qu'ils  font 
fi  peu  attentifs  à  le  conferver  :  ils  fa- 
vent  qu'il  ne  leur  échappe  jamais  tout 
entier ,  &  que  faut- il  pour  le  rappeller  ? 
Un  mot ,  un  coup  d'œil  qui  annonce, 
ou  qui  promette  le  retour  de  la  faveur» 
Sage  &  aimable  providence  ,  s'écrie 
faint  Auguftin ,  vous  ne  le  permettez 

pas. 
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pas,  qu'Us  fe  fervent  de  leurs  avanta* 
ges  ;  rilluiion  de  leurs  féduifantes  caref- 
i'es  tendroit  des  pièges  trop  inévitables 
à  notre  vertu;  s'ils  daignoient  être  des 
hommes ,  ils  feroient  révérés  comme 
des  Dieux.  lUufion  encore  plus  puif- 
fante ,  plus  certaine  du  fuccès ,  lorfque 
la  noblefle  des  fentimens  &  des  procé-^ 
dés  égale  les  diftindtions  de  lanaiffance 
&  des  dignités  :  car  la  vanité  de  Thomme 
femble  lui  compoler  un  mérite  propre 
&  perfonnel  du  mérite  de  ce  qu'il  aime 
il  croit  s^élever,  s'agrandir  par  le  goût 
des  qualités  héroïques.  Non,  point  d'at- 
tachemens  plus  prompts ,  plus  durables. 


forment  les  liens  &:  ferrent  les  nœuds  ; 
l'amitié  devient  tranfport ,  enthoufiaf- 
me ,  prefque  adoration. 

Or  ,  ce  goût ,  cet  attrait  du  grand , 
du  parfait ,  du  noble  ,  du  fublime  , 
qu'eft-il,  que  peut-il  être?  Concevez- 
1    le ,  mes  chers  Auditeurs ,  c'eft  un  germe 
I    que  Dieu  a  dépofé  au  fond  de  notre 
cœur  ,  afin  que,  développé  par  la  foi, 
!   fécondé  par  la  grâce ,  il  nous  prépare , 
I   il  nous  conduife  à  l'amour  de  Dieu,  il 
nous  rempliffe  de  l'amour  de  Dieu  ;  de 
cet  amour  (il  vous  importe  de  ne  point 
l'oublier)  de  cet  amour  ,  dont  parle 
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faint  Auguftin  ^  qui  a  pour  motif,  pouf 
attrait,  les  grandeurs  les  perfeôions 
infinies  de  Dieu  ;  qui ,  touché  de  la 
bonté  de  Dieu  ,  en  Dieu ,  ain^e  fa  fou- 
y eraine  excellence  :  caufadiligendi  DcurUy 
Deus  eji.  De  cet  amour  qui  fe  dépouille 
de  tout  amour  déréglé ,  qui  craint  d'of- 
fenfer  &  de  déplaire ,  parce  qu'il  eft  ja- 
loux de  plaiiie  ;  de  cet  amour ,  par  le- 
quel on  eft  fans  doute  bien  éloigné 
d'aimer  d'une  manière  oppofée  à  la  fé- 
licité qu'il  nous  commande  de  délirer; 
mais  auffi  par  lequel  on  aime ,  non  pas 
pour  fon  feul  intérêt,  non  pas  en  s'oc- 
çupant  uniquement  de  foi-même. 

Je  reviens  maintenant;  nous  portons 
au-dedans  de  nous  l'attrait  du  grand , 
du  noble,  du  fublime ,  du  parfait  :  donc 
cet  attrait  nous  préfente  tout  ce  qui  eft 
grand,  noble , fublnne ,  parfait ,  comme 
étant  aimable  en  lui-même,  &  pour 
lui-même  :  donc  cet  amour ,  pour  s'al- 
lumer dans  notre  cœur,  n'attend,  ne 
demande ,  ne  cherche  qu'un  objet ,  que 
fa  grandeur,  fon  élévation,  fa  majefté, 
fes  perfedtions  rendent  aimable  en  lui- 
même  &  pour  lui  -  même.  Sur  çela  y 
je  dis,  votre  cœur  lattend-il^  le  de- 
mande-t-iî,  le  cherche-t-il  encore?  Ah, 
îne$  chers  Auditeurs  ^  vous  ignorez  ^ 


TOUS  voulez  donc  ignorer  votre  Dieu  : 
fon  origine  efl  avant  la  naiffance  des 
iiecles  ;  fa  durée,  rëternité  ;  fon  éten- 
due 5  Timmenfité  ;  fes  connoiffances , 
rinfîni  ;  les  bornes  de  fon  pouvoir ,  fa 
volonté  ;  fon  aâion ,  un  defir  ;  le  fond 
dont  il  tire  fes  productions,  le  néant; 
fon  empire  ,  tout  ce  qui  exifte  ;  fa  loi , 
la  fainteté  d-e  fon  être  ;  fa  félicité  , 
lui-même  ;  le  ciel  &  les  aftres  ,  dit 
récriture,  no^iont  que  îe  pavillon  fous 
lequel  il  repofe  ;  la  terre  &  les  mers , 
la  bafe  de  fon  trône;  l'aile  des  vents 
&  le  bouillonnement  des  flots  impé- 
tueux, le  foiitien,  l'appui  de  fes  pas; 
les  feux  du  foleil  &  des  étoiles, *ua 
folble  écoulement  de  fa  fplendeur  ;  la 
nuit ,  Pimage  des  profondeurs  impéné- 
trables de  la  fageffe  &  de  fes  confeils  ; 
le  jour,  Taurore  de  la  lumière  qu'il 
habite;  la  foudre  &  les  tonnerres, 
Teffai  de  fes  vengeances;  les  profpérités 
&  la  décadence  des  Monarchies,  le  jeu 
de  fa  providence  ;  le  paffé ,  le  préfent, 
l'avenir,  un  inftant  indivifible  ,  dont 
il  faifit  Tenfemble  &les  événemens  d'uri- 
fimple  coup-d'œiU  II  ^ft  feul  digne  de 
commander  à  tout,  parce  qu'il  eft  l'au- 
teur de  tout  ;  feul  digne  d'être  aimé  de 
tous^  parce  qu'il  eft  le  pere  de  tous; 
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feul  indépendant  de  tout,  parce  que 
tout  ce  qu'il  eft  ,  il  Teft  de  lui-même 
&  par  lui-même  ;  feul  fouverainement 
libre, parce  qu'il  donne  des  lois  à  tout, 
fans  en  excepter  les  agens  les  plus  libres; 
feul  grand, parce  que  toute  autre  gran- 
deur eft  une  grandeur  émanée  &  em- 
pruntée de  lui  ;  feul  puiffant  ,  parce 
que  tout  ce  qui  exifte,  n'exifte  que 
pour  lui,  &  que  tout  ce  qui  n'eft  pas, 
n'attend  que  fa  voix  pour  exifter;  feul 
jufte ,  parce  que ,  feul  il  voit  tout ,  il 
pefe  tout ,  &  qu'aucune  erreur  de  l'ef- 
prit ,  aucun  penchant  du  cœur ,  ne  peut 
faire  chanceler  dans  fa  main  la  balance 
de  l'équité  ;  feul  bon ,  parce  que ,  maî- 
tre de  tout ,  &  n'ayant  befoin  de  rien , 
la  bienfaifance  eft  l'unique  motif  de  fes 
bienfaits  ;  feul  heureux ,  parce  que  rien 
ne  peut  augmenter  ou  troubler  fa  fé- 
licité ,  &  parce  que  rien  de  ce  qui  eft 
capable  de  bonheur  ne  peut  être  heu- 
reux que  par  lui;  feul  faint  &  par- 
fait ,  parce  que  toutes  les  perfedlions 
qui  font  en  lui ,  font  les  propriétés  & 
les  attributs  de  fa  nature  ,  parce  que 
toutes  les  vertus  qui  font  hors  de  lui 
font  les  dons  &  les  effets  de  fa  grâce. 
N'entreprenons  point  de  pénétrer  plus 
?.y  ant  dans  les  profondeurs  de  cet  océan 


de  Dieu.  149 

îmmenfe  de  gloire^  de  majefté ,  de  fain- 
t^té,  de  grandeur  j  de  pertedions.  Ef-- 
prits  céleltes  ,  vous  nous  plaignez  de 
nos  vains  efforts,  lorfque  nous  effayons 
de  les  peindre.  Nous  ne  faifons ,  Je  le 
fais,  nous  ne  faifons  que  Tentrevoir,  & 
vous  le  voyez.  Cependant,  le  dirai-je? 
malgré  la  différence  des  fîtuations ,  vous 
reftez  infiniment  plus  au-deffous  de  lui 
que  vous  n'êtes  au-deffus  de  nous*  Vous 
îe  voyez  ;  vous  pafferez  Téternité  en- 
tière à  l'étudier,  à  le  contempler,  vous 
ne  le  connoîtrez  jamais  affez  pour  le 
comprendre.  Nous  ne  faifons  que  l'en- 
trevoir, &  nous  le  connoiffons  affez 
pour  fentir ,  pour  faire  fentir  à  notre 
coeur  combien  il  eft  aimable  en  lui- 
même  &  pour  lui-même. 

Mais ,  ô  prodige  bien  propre  à  nous 
convaincre  de  plus  en  plus  de  fes  droits 
&  de  nos  obligations  !  ce  Dieu  fi  grand 
nous  commande  de  l'aimer;  il  défire, 
il  fouhaite  d'être  aimé  de  nou«;  il  le 
délire  ,  il  le  fouhaite  jufqu'à  devancer 
notre  amour  par  fon  amour  :  prior  di^  ^-  ^pi 
hxitnos. 

Ames  nobles  &  généreufes,  l'hom--^^» 
mage  du  fentiment  a  pour  vous  des 
charmes  fi  flatteurs ,  &  ce  qu'on  vous 
marque  d'amitié  fupplée  fi  avantageufe- 
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ment  à  ce  qui  manque  de  qualités^ 
aimables  !  Cependant ,  Je  n'ai  que  ixo^ 
de  droit  de  vous  le  reprocher ,  après 
faint  Bernard  ;  Tamour  de  Dieu  vous 
environne  de  toute  part ,  vous  ne  Tap- 
percevez  pas  ;  il  vous  cherche ,  il  ne 
vous  trouve  pas  ;  il  s'offre  à  vous,  vous^ 
ne  l'acceptez  pas  :  undique  me  circHmdat 
qmor ,  &  nefcio  qu'id Jît  amor. 

Juftes,  n'eil  point  à  vous  que  je 
m'adreffe  en  ce  moment;  vous  favez 
que  vous  ne  devez  qu'à  fon  amour 
le  bonheur  que  vous  avez  de  l'aimer* 
Ce  n'eft  point  à  vous ,  pënitens ,  vous 
favez  que  vous  devez  à  fon  amour  les 
larmes  par  leiquelles  vous  pleurez  vo- 
tre malheur  de  ne  l'avoir  pas  toujours 
aimé:  c'eft  à  vous,  pécheurs.  Vous  igno* 
rez,  fans  doute ,  combien  votre  Dieu 
vous  aime;  fi  vous  le  faviez^  vous  ne 
l'offenferiez  pas.  Voulez-vous  le  favoir? 
&  le  Calvaire  fumant  de  fon  fang  ne  vous 
l'a-t-il  4)omt  affez  enfeigné  ?  écoutez 
donc  les  leçons  d'un  autre  maître  ;  quel 
maître ,  grand  Dieu  !  Et  faut-il,  hommes 
ingrats  &  coupables,  que  vous  m'obli» 
^iez  de  vous  conduire  dans  cette  affréufe 
école  ?  Defcendons  dans  la  région  de  la 
mort  ;  plaçons-nous  fur  les  bords  de 
L'enfer  ;  vQus  reculez  d'épouvante  !  Ah  I 
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furpendez  votre  fuite  ;  ayez  un  moment 
de  courage  contre  la  cupidité  ^-vous  en 
avez  tant  contre  la  grâce:  oui^  c'eft  à 
la  lueur  de  cette  fournaife  embrafée  que 
j'efpere  allumer  dans  votre  ame  le  flam- 
beau de  la  divine  charité-  Mefurez  de 
l'œil  les  profondeurs  ténébreufes  dit 
brûlant  abyme  ;  confidérez  ce  féjour  de 
fupplices  cruels,  de  flammes  qui  ne  s'é- 
teindront point,  de  défefpoirs  éternels  î 
ëcoutezces  regrets ,  ces  cris ,  ces  lamen-*^ 
tarions  fans  fin  ,  fans  intervalle  ,  fans 
repos;  contemplez  cette  multitude  de 
viftimes  fur  lefquelles  le  Dieu  vengeur 
verfe  les  fl.ots ,  les  torrens  de  fa  colère  ; 
diftinguez  ,  parmi  ces  infortunés ,  tant 
d'hommes  moins  coupables  que  vous  : 
l'enfer  ne  fe  montra  ^  ne  s'ouvrit  tout  à 
coup  que  pour  les  engloutir  fans  retour; 
il  ne  vous  étale  fes  horreurs  que  pour 
vous  intimider  &  vous  fauver  :  le  ton- 
nerre du  Dieu  que  vous  outragez  fem-' 
ble  vous  féfoefter  ;  il  ne  murmure .  11 
ne  gronde  que  pour  avertir  vos  larmes 
de  couler  &  de  l'éteindre. 

N'entendez-vous  pas  mille  voix  de 
fiireurs  &  d'imprécation  jaloufe  qui 
Ibrtent ,  qui  s'élèvent  du  fond  de  l'é- 
tang de  feu  &  de  foufre,  pour  repro- 
cher à  Dieu  cette  diilindion ,  cette  pré* 

G  iv 
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dil  eftîon  aiiffi  peu  méritée  parle  pécheur 
auquel  il  Taccorde ,  que  par  le  pécheur 
auquel  il  la  refufe  ?  Pouvez-vous  encore 
douter  de  fon  aniour?L'enfer  même  vous 
l'attefte.  Si  vous  connoiffez  fon  amour^ 
fi  vous  en  convenez  &  fi  votre  cœur 
ne  s'ouvre  pas  à  la  plus  vive,  à  la  plus 
tendre  reconnoiflance  ,  vos  propres 
intérêts  ne  vous  touchent  pas,  &  vous 
ne  favez  pas  vous  aimer  vous-même  : 
mfcio  quid  fit  amor.  Si  vos  fentimens  le 
bornent  à  Tamour  de  fimple  reconnoif- 
fance;  vous  ne  favez  que  vous  aimer 
vous-même  ;  vous  ne  favez  pas  Taimer 
comme  il  mérite  d'être  aimé  :  vous  ne 
favez  pas  l'aimer  de  l'amour  que  fes 
bienfaits  vous  enfeignent.  Car ,  en  vous 
apprenant  combien  &  comment  il  vous 
aime ,  ne  vous  apprendra-t-il  pas  com- 
bien  &  comment  vous  deve?:  l'aimer? 
Ne  vous  apprendra-t-il  pas  combien  il 
eft  aimable  en  lui-même  &  pour  lui- 
même  ce  Dieu  qui ,  de  l'immenfité  de 
fa  fplendeur  ,  de  fa  gloire  ,  de  fa  ma- 
jefté  5  de  fa  puiffance,  de  fa  félicité  ,  de 
fon  indépendance  ,  de  fes  perfeftions 
infinies ,  defcend  jufqu'à  vous  pour  re- 
chercher votre  amour,  pour  le  préve- 
nir, pour  le  gagner,  pour  l'acheter, 
pour  ainfi  dire  ,  par  les  richeffes  &  les 
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profufîons  de  fon  amour  ?  J'ajoute  ce 
Dieu  qui  n'afpire  à  votre  amour  que 
pour  vous  élever  jufqu'à  lui  ;  vous 
rendre,  en  quelque  façon,  femblable  à 
lui  par  ralFemblage  de  vertus  &  de 
perfeûions  que  fon  amour  a  produit 
dans  les  ames  qui  fe  livrent  à  ion 
aftivité  puiflante. 

Et  c'elt  ici.  Chrétiens,  que  la  voix 
de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand ,  de  noble  , 
d'élevé  dans  votre  cœur,  s'il  étoit  con- 
fulté  &  écouté ,  vous  reprocheroit  que 
vous  le  dégradez,  que  vous  l'aviliflez  ^ 
lorfque  vous  lui  donnez  im  autre  maî- 
tre ,  un  autre  guide  que  votre  Dieu. 
Plaife  au  Ciel  qu'une  trifte  expérience 
ne  vous  en  ait  point  fourni  de  preuves 
trop  convaincantes;  que  l'on  ne  trouve 
le  plus  fouvent  dans  les  attachemens  du 
monde  ,  que  vice  ou  attrait  de  vice  j 
la  cupidité  les  produit,  ou  ils  produi- 
sent la  cupidité.  Je  ne  parle  pas  de  ces 
attachemens  d'amour  profane  ,  écueil 
trop  fameux  par  le  naufrage  de  l'audace 
guerrière  de  plus  d'un  Samfon,  de  la 
piété  de  plus  d'un  David  ,  de  la  fageffe 
de  plus  d'un  Salomon ,  de  l'équité  de 
plus  d'un  Juge  en  IfraëL  Je  ne  parle 
pomt  de  ces  liaifons  quelquefois  d'au- 
tant plus  dangereufes  qu'elles  paroiffent: 

Gv 
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çlus  modelées  &  plus  retenues;  ISaî- 
fons  adroites  &  habiles  à  fe  parer  des 
înotifs  les  plus  faints ,  &  d'autant  plus 
propres  à  fe  cacher  &  à  tromper,  qu'elles; 
occupent  doucement  le  cœur  fans  l'a- 
giter vivement  ^  ou  qu  elles  femblent 
juftifîer  la  vivacité  du  fentiment  par  la 
fagefîe  &  la  décence  de  la  conduite  :  ne 
fuffent-  elles  pas  un  grand  crime ,  elles 
font  toujours  un  grand  obflacle  à  la 
vertu.  Je  parle  des  amitiés  les  plus  pu- 
res, les  plus  refpeftablesXi  Ton  ne  les  rap- 
l^orte  point  à  Dieu,  s'il  n'en  eft  pas  la 
dernière  fin  ,  quand  elles  ne  feroient 
qu'amuferl'efprit,  que  diftraire  le  cœur;, 
quelque  peu  que  l'ame  foit  à  ce  qu'elle 
aime ,  elle  en  fera  moins  au  Dieu  qu'elle 
doit  aimer.  Notre  cœur ,  dit  faint  Au* 
guftin ,  n'eft  point  immenfe  &infîni  :  ce 
qu'une  amité  trop  naturelle  gagne  ÔT 
prend  fur  lui ,  l'amour  de  Dieu  le  perd 
&  l'homme  qu'elle  ne  rendroit  pas  cri- 
minel 5  elle  le  rend  moins  jufte  :  minus, 
te  amat^  qui  aliquid  pmur  u  amat^  quoà 
non  amat  propur 

Au  contraire,  delà fource  de  l'amour 
divin  coulent  naturellement  les  tréfors 
de  la  plus  fublime  perfedlion  :  vérité  , 
dont  faint  Paul  s'appliquoit  à  inftruire 
les  p.rçmieis  Chrétiens,  Mes  Frères ,  Içuj:^ 
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cïifoit-il,  ne  vous  confumeï  point  à  par- 
eourir  fucceiîivement  les  divers  fentiers 
de  la  piété  évangéiique  :  penfez  à  vous 
établir  folidementdansramour  de  Dieu; 
cette  vertu  vous  affurera  toutes  les  ver- 
tus :  charitatem  habctc  ,  quod  eji  vinculum  AdCoi^ 
perfeclionis.  Aucune  efpece  de  vertu  ne^^^* 
manquera  au  Chrétien  qui  aime  vérita- 
blement Dieu.  Il  fera  zélé  9  afin  d'enno- 
blir rhommage  de  fon  cœur,  en  y  joi- 
gnant Thommage  de  tous  les  cœurs  ;  il 
le  plaira  dans  les  rigueurs  de  la  péni- 
tence ,  parce  qu'on  ne  peut  aimer  Jefus 
crucifié  fans  aimer  fa  croix;  il  pardon- 
nera les  perfécutions  les  plus  injuftes  y 
parce  que  dans  lés  ennemis  qui  le  haïf- 
iént,  il  ne  verra  que  la  main  vengereffe , 
mais  paternelle ,  du  Dieu  qu'il  aime;  il 
fera  doux  &  pacifique,  parce  que  nos 
caprices ,  nos  aigreurs ,  nos  vivacités 
rie  Yiennent  que  de  l'amour  propre  que 
l'amour  de  Dieu  réprime  &  détruit;  il 
fera  ferme  &  intrépide ,  parce  que  notre' 
moUeffe  &  nos  trop  fouples  complat- 
fances  naiffent  de  la  crainte  de  déplaire 
à  ce  qui  nous  plaît  plus  que  Dieu;  il 
fera  le  protecteur  des  pauvres,  parce 
qu'il  ne  pourroit  vôircoulei^  les  larmes 
de  ceux  pour  qui  Jefus-Chrift  a  répandu 
^on  fang  ;  il  fera  recueilli ,  fervent  dans- 
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la  prière ,  parce  que  ,  quand  on  aime 
Dieu,  on  lui  parle  avec  goût,  on  l'en-- 
tend  avec  plaifir  :  charitaum  habcu^  quod 
ejl  vinculum  pcrfcciionis.  Pour  avoir  le 
mérite  de  toutes  les  vertus ,  il  ne  lui 
manquera  que  Toccafion  de  les  prati- 
quer ;  fans  en  avoir  Toccafion  ,  il  tâ- 
chera d'en  avoir  le  mérite  par  le  defir 
&  la  volonté  :  voluijîi^fuijh.  Dieu  ne- 
veut ,  il  n^exige  principalement  que  ra- 
meur de  Dieu  ;  il  ne  demande  les  autres 
vertus  que  comme  des  dirpofitions  à. 
Tamour  de  Dieu ,  des  témoignages  de 
l'amour  de  Dieu,  des  fuites,  des  effets 
de  l'amour  de  Dieu:  la  Magdelalne,  le 
pécheur  de  plufieurs  années ,  s'il  aime 
davantage ,  dès  le  premier  moment  de 
fa  converlicn,  il  eft  plus  jufte,  plus  faint 
que  le  Solitaire,  le  pénitent  ufé,  con— 
fumé  dans  le  défert.  L'amour  de  Dieu 
perfe£l:ionne  toutes  les  vertus  &  les  fait 
pratiquer  ;  charitaum  habac  ,  quod  ejt 
vinculum  pcrfeclionis. 

Pur  &  faint  amour,  charité  divine  5, 
je  me  confonds ,  je  m'anéantis  devant 
vous  !  Ne  craignez  point  que  ma  main 
qui  ne  trace  qu'en  tremblant  les  premiers 
traits  de  votre  pouvoir,  entreprenne  de 
tirer  le  voile  qui  couvre  le  fecret  de 
.yos.  voies  intérieures-  Je  crains  de  pro- 
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faner  votre  gloire  ;  je  fens  qu'il  n'ap- 
partiendroit  qu'à  TApôtre  qui  aimoit  j. 
qu'au  Difciple  qui  ëtoit  aimé  ^  à  un  gé- 
nie allumé  à  votre  flambeau ,  embrafé 
de  vos  ardeurs  ,  de  peindre  dignement 
ce  que  vous  mettez  de  grand,  de  fu- 
blime  y  d'héroïque  ,  de  divin  dans  une 
ame  qui  le  livre  à  votre  empire  fans 
partage ,  fans  réferve  :  tranfports ,  ravif-- 
îemens ,  extafes  ,  communications  in- 
times avec  le  Seigneur ,  oubli  de  foi- 
même  5  dédains  du  monde ,  continuité 
de  ferveur  &  de  recueillement  que  ^ne 
trouble  ,  que  n'interrompt  pas  le  plus 
léger  murmure  de  l'amour  propre  &. 
des  payons  ;  lumières ,  connoiflances  ^ 
fcience  de  la  reli2:ioii  ài  des  au9;uftes 
myileres  que  les  Docteurs  efpereroient 
vainement  de  leurs  veilles  laborieu- 
fes  5  s'ils  ne  font  éclairés  du  flambeaa 
de  la  charité  :  la  foi  donne  la  croyance 
des  vérités  faintes  ;  divin  amour  vous 
en  donnez  l'intelligence. 

Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  faint  Au- 
guftin  j  après  avoir  peint  la  félicité  de 
l'amour  récompenlé  dans  le  Ciel,  s'é- 
crioic  :  da  amantcm ,  &  fentit  quod  dico^ 
Donnez-moi  une  ame  qui  aune  Dieu  ^ 
&  elle  entendra  m.on  langage.  N'ai-je 
pas  droit  de  le  dire  à  mon  tour  ï  Da 
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amanum^  &  fmtit  quod  dlco.  DonneZ'-' 
moï  line  ame  qui  fâche  eftimer,refpec- 
ter,  aimer  ce  que  le  Ciel  a  mis  dans 
ion  cœur  de  goût  ,  d'attrait  pour  le 
grand ,  le  fublime,  le  parfait ,  Taimable  y 
la  pente  la  plus  rapide  ne  Tentraînera- 
t-elie  pas  au  défir  ,  à  la  recherche  de 
cet  amour  pur  &  noble  qui  l'agrandit^ 
qui  l'ennoblit  elle-même  par  l'amour 
d'un  Dieu  infiniment  grand,  infiniment 
parfait ,  infiniment  aimable  en  lui-même 
&  pour  lui-même  ;  qui  l'agrandit,  qui 
l'ennoblit  par  les  tréfoirs  de  vertu ,  de 
mérite,  de  perfeftion  qui  entrept  dans 
fon  cœur  à  la  fuite  du  divin  amour ,  & 
la  rendent  di^ne  du  Dieu  qu'elle  aime? 
J)a  amanum^  &  fentit  quod  dico.  Elle 
aimera,  elle  recherchera  d'autant  plus 
cet  amour,  que,  par  un  prodige  refervd 
à  lui  feul  ,  il  concilie  l'attrait  du  bon- 
lieur  avec  l'attrait  de  la  perfection. 

En  effet ,  &:  c'eft  une  excellente  re- 
marque de  faint  Auguftin ,  que  fi  nous- 
étions  les  maîtres  de difpofer  de  nous, 
le  meilleur  ufage  que  nous  pourrions 
faire  de  notre  cœur,  feroitde  le  donner 
à  Dieu;  je  ne  dis  pas  feulement  pour 
nous  rendre  faints  &  parfaits  ,  dis^ 
pour  nous  rendre  heureu  x  &tranquilles. 
J'en  conviens ,  cette  terre  que  nous  ha? 


î>ltons  efl  un  lieu  d'exil ,  plus  fécond 
en  chagrins  qu'en  plaifirs;.  la  félicité 
foiide  6c  permanente  efl  réiervée  pour 
la  patrie.  Mais  fi  Thomme  peut  goûter 
ici  bas  les  prémices  de  la  paix  &  de  la- 
£itisfachon  intérieure  ,  il  les  trouvera 
dans  l'amout  de  Dieu,  Où  les  trouve- 
roit-il  ailleurs B  en  lui-même?  La  pre* 
miere  voix  qui  le  fait  entendi'e  à  nous  ^ 
çft  celle  qui  nous  avertit  de  notre  mi- 
fere  &  de  notre  indigence.  A  peine  nouS' 
nous  connoiffons,  que  nous  nous  hâtons- 
de  nous  fuir,  de  nous  éviter.  En  effet  ^ 
de  toutes  les  fituations ,  la  plus  pénible,, 
c'eft  la  folitude  intérieure.  Quelque 
cruelles  que  foient  les  difgraces  qui. 
nous  tirent  de  nous ,  elles  ne  font  riea 
auprès  des  malheurs  qui  nous  ramènent' 
à  nous  5  &  le  chagrin  le  plus  amer  n'a 
rien  d'auffi  pénétrant  que  l'ennui  fom-^ 
bre  d'une  ame  qui  s'appefantit  ^  quL 
s'aifailTe  fur  elle-même. 

Or,  ce  cœur  infortuné,  fragile  rofeau: 
condamné  à  ramper,  à  tomber  fi  vous; 
ne  lui  prêtez  un  appui  étranger quel 
afyle  le  dérobera  à  fa  trille  deftinée  ? 
Le  bruit,  le  tumulte, la  diiTipation,  les 
amufemens  du  monde  ?  Hommes ,  vous 
n'êtes  pas  heureux  !  Comment  feriez- 
yous  des  hsureu:^  ?  Vous  paflez  votre. 
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vie  à  elTayer  les  objets  ;  de  loin  ils  fem- 
blent  traîner  à  leur  f  uite  les  délices  ;  de 
près,  ils  ne  vous  paroiflent  que  vanité 
&afFilction.Pourun  moment  de  plaifirs^ 
que  de  jours  vuides  &  inquiets  !  &  quels 
plaifirs  ?  Torrent ,  dit  l'Ecriture  ^  qui 
paffe  avec  vîtefle ,  &  laiffe  defféchées 
les  terres  qu'il  inonde  ;  légère  rofée  que 
boivent  les  premiers  rayons  du  foleil. 
Plaifirs  frivoles  !  ils  ne  font  que  couler 
iiir  la  furface  de  Tame.  Quelque  vifs  , 
quelque  pénétrans  qu'ils  foient,  elle  a 
des  profondeurs  où  ils  ne  defcendent 
point.  Sera-ce  le  charme  flatteur  de 
l'amitié ,  fans  lequel  la  profpérité  la  plus 
brillante  n'apporte  jamais  le  fentiment 
du  bonheur?  Puiffe  un  miracle  de  pro- 
vidence le  fauver  de  tant  d'amitiés 
faufies  &  fimulées ,  jeu  de  l'efprit ,  &: 
mafque  de  perfidie  ;  de  tant  d'amitiés 
intéreffées  qui  s'arrêtent  à  la  fortune 
fans  aller  jufqu'à  la  perfonne  ;  de  tant 
d'amitiés  ik  de  liaifons  imprudentes  que 
le  cœur  précipite  fans  attendre  le  fuffra- 
ge  delaraifon,  &que  iaraifonfe  trouve 
enfuite  obligée  de  foutenir  aux  dépens 
du  cœur.  Ne  vous  y  trompez  pas ,  re- 
prend faint  Aiiguftin  5  quoiqu'échappé  à 
tant  d'écueils,  votre  cœur  ne  fera  point 
eacore  à  l'abri  de  la  tempête  ^  le  trouble 
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te  Tagitation  des  chagrins  &  des  ennuis 
ne  cefferont  de  le  remplir  qu*au  mo- 
ment où  il  commencera  de  fe  repofer 
dans  Tamour-de  Dieu  :  irrequietum  ejl 
cor  nojlrum  ,  doncc  nquiefcat  in  te. 

Non  ,  je  le  foutiens  après  le  faint 
Dofteur ,  il  n'eft  donné  qu'à  Tamour 
divin  d'établir  le  calme  &  la  paix  dans 
notre  ame.  Pourquoi?  parce  qu'il  n'eit 
donné  qu'à  lui  feul  de  répandre  la  con- 
viftion  &  la  certitude  d'être  véritable- 
ment aimé.  Dans  le  monde ,  rien  d'aufli 
commun  que  le  nom  &  les  dehors  de 
l'amitié  ;  rien  d'auiîî  rare  qu'un  ami. 
Or  5  comment  le  démêler  dans  la  foule  ? 
Le  cœur  fincere  &  nâïf  n'a  point  de 
manières  ;  il  n'a  point  de  langage  que 
ne  fâche  contrefaire  un  cœur  faux  & 
perfide ,  ou  que  le  principe  convenu  de 
le  tromper  mutuellement ,  n'ait  érigé 
enbienféance  de  politeffe.  Les  hommes 
ont  le  talent  de  fe  cacher  ^  de  fe  dégui- 
fer;  ajoutons  qu'ils  n'ont  point  celui 
de  pénétrer  dans  notre  intérieur  :  ils  ne 
voient  de  nos  fentimens  que  ce  que  les 
circonftances  nous  en  font  mettre  dans 
la  conduite  ;  ils  n'apperçoivent  point  ce 
que  le  penchant  &  l'inclination  en  met- 
tent dans  notre  ame  :  ce  qui  mérite  da^ 
vantage  leur  reconnoiflance ,  échappe  - 
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<lonc  à  leurs  regards  ;  mais  auprès  dè 
Dieu  rien  n'eft  perdu  de  nos  plus  tendres 
fentimens  ;  un  dénr ,  un  loupir  ,  que 
nous  n'entendons  pas  ^retentit  jufqu'à 
lui.  Dieu  voit  mon  cœur  ;  je  fuis  affuré 
du  cœur  de  Dieu  ;  qui  l'aime  ,  en  eft 
aimé  :  diligcnm  me  dillgo.  Et  que  n'eft-il 
en  m.on  pouvoir  de  l'aimer  autant  qu'ii 
mérite  d'être  aimé  ?  Mon  amour  aura 
toujours  des  bornes ,  Ibn  amour  n'en  a 
point ,  puilque  ce  Dieu ,  tout  immenfe  ^ 
^out  infini  qu'il  eft  ,  n'tft  qu'amour  &è 

charité  :  Dms  charitas  cji  irrcquicturm 

cjl  cor  y  &c. 

11  n'eft  donné  qu'à  l'amour  de  Dieu 
G' ctablir  le  calme  &  la  paix  dms  notre 
ame^  paixe  que  cet  amour  eft  le  feul 
attachement  fur  lequel  le  temps  ^  lafé- 
paration ,  les  caprices  même  de  la  vive 
îenfibilité  ,  n'ont  aucun  pouvoir.  Les 
attachemens  profanes  ne  font ,  le  plus 
fouvent  5  que  furprife  du  cœur  &  fom- 
meil  de  la  raifon  ;  des  grâces  extérieu- 
res 5  des  manières  douces  &  infmuantes^ 
le  brillant  de  l'efprit  &  de  l'imagination: 
plus  que  tout  cela,  l'inclination, la fynv 
pathie  ;  je  ne  fais  quelle  pente  fecrette 
forme  des  amitiés  que  l'on  fe  flatte  de 
porter  au-delà  du  tombeau,  &  pour 
îefquelles  la  vie  la  plus  courte  a  coutume 
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d'être  trop  longue.  Lorfque  le  temps  a 
imperceptiblement  affoupi  le  cœur  &c 
réveillé  la  railbn ,  Ton  regrette  d'avoir 
connu  fi  peu  ce  qu'on  croyoit  connoî- 
tre  le  mieux»  Dans  un  commerce  foute- 
nu  5  le  détail  de  la  conduite  décompofe 
&  démafque  l'homme  le  plus  adroit  à  fe 
contrefaire  :  Tart  ne  gêne,  ne  captive 
pas  toujours  le  naturel  ;  on  fe  montre 
lans  le  vouloir.  Alors  que  de  petiteffes 
fe  produifent  dans  Thomme  le  plus  ac- 
compli !  Une  ame  noble  &  complaifante 
les  dîffimule;  ce  qui  fut  amitié  d'attrait 
&  de  penchant  fe  change  en  attache- 
ment d'honneur  &  de  réflexion.  Plus  on 
connoît  le  mo^de  &  ce  qui  eft  dans  le 
monde,  moins  on  l'aime.  Celui  qui 
n'aime  pas  Dieu,  dit  faint  Jean  ,  ne  le* 
connoît  pas  :  qui  non  diiigit ,  non  novit  L  Epi 
Dcum.  Et  plus  on  le  connoît ,  plus  on  ^^^"^^ 
l'aime  ;  enlorte  que  fiDieu  n'eil  jamais 
aim_é  parfaitement  fur  la  terre  ,  c'efl 
qu'il  n'eft  connu  parfaitement  que  dans 
le  Ciel  :  qui  non  diiigit^  non  novit  Deum. 

Ames  appliquées  à  étudier  le  Seigneur 
dans  roraifon^l'expériencevousinflruit 
de  cette  grande  vérité  ;  vous  éprouvez 
que  le  fentiment  croît  fans  ceffe  avec  la 
connoiffance  &  la  Uimiere.  Or,  remar- 
cjutez^-le  y.  Ries  ciiers  Auditeurs  ;  parc^e 
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qu'il  ne  naît,  qu'il  ne  fe  développe,  qu'il 
ne  s'étend  qu'avec  la  lumière  ;  toujours 
noble  9  toujours  grand,  toujours  élevé  ; 
plus  il  devient  tendre,  délicat,  impé- 
tueux ,  loin  d'enfanter  les  noires  fureurs 
de  la  jaloufie ,  jufte  punition  des  égare- 
mens  &  des  délires  du  cœur,  il  n'en- 
fante que  les  tranfports ,  il  n'allume  que 
le  feu  du  zele.  On  ne  veut  ni  être  feul  à 
aimer ,  ni  être  feul  aimable  &  aimé  :  oui 
en  tout  état ,  en  toute  fituation ,  de  tout 
homme  qui  aim.e  Dieu ,  l'amour  divin 
fera  un  Apôtre.  Le  Paul,  modèle  &  pere 
des  Solitaires ,  fera  un  Apôtre  parla  fer- 
veur de  fes  vœux,  de  fes  prières ,  de 
fes  défirs,  ainfi  que  le  Paul,  Dofteur 
des  Nations ,  le  fera  par  les  travaux ,  les 
courfes,  les  périls  de  fon  miniftere.  L'A- 
pôtre dont  les  gémiflemens  &  les  fou- 
pirs  interrompent  à  peine  le  filence  de 
îbn  défert ,  &  l'Apôtre  dont  la  voix  re- 
tentit du  couchant  à  l'aurore ,  n'afpirent 
l'un  qu'à  obtenir,  l'autre  qu'à  procurer 
au  Dieu  qu'il  aime  des  adorateurs  plus 
dignes  d'en  être  aimés.  Hommes  étran- 
gers au  Royaume  de  Dieu ,  vous  ne  con- 
cevez point  les  tranfports  d'un  amour 
oppofé  à  lui-même,  vainqueur  de  lui- 
même  !  vous  ne  concevez  pas  davan- 
tage comment  un  amour  de  tant  de  mou- 


de  Dîm.  f 

vemens,  d'agitations,  de  déiirs ,  fait  les 
délices  du  cœur  qu'il  confume?  Vousne 
connoiffez  que  ce  qu'ont  de  bas,  de  ram- 
pant, d'intéreffé  les  attachemens  hu- 
mains ;  vous  ne  connoiflez  que  les  cha- 
grins 5  les  plaintes ,  les  murmures  des  ré- 
parations mondaines. Ces  contradictions 
apparentes  de  l'amour  divin  ne  font  un 
myftere  que  pour  celui  qui  ne  les  éprou- 
ve pas.  J'aime  Dieu ,  difoit  faint  Auguf- 
tin;  je  fuis  féparé  de  Dieu ,  je  le  défire, 
je  ne  le  poffede  pas.  Plus  j'aime ,  plus  fa 
Réparation  eft  dure  &  pénible  ;  mais  mon 
-amour  contrifté ,  défolé,  ne  fouhaite  ici 
bas  que  de  parvenir  à  un  amour  encore 
plus  impatient  dans  fes  défirs ,  plus  abî- 
mé dans  l'amertume  de  fes  regrets,  pkis 
noyé  dans  fes  larmes.  Le  bonheur  de 
l'éternité  fera  de  pofféder  Dieu  dans  le 
calme  &  la  paix;  le  bonheur  du  temps 
confifte  à  l'aim.er  dans  la  douleur  &  les 
ennuis  de  la  féparation  ;  &  il  eft  des 
momens  où ,  fans  oublier  le  défir  de  le 
pofféder ,  on  ne  paroît  occupé  que  du 
plaifir  de  l'aimer:  irrequictum  eji,  &c. 

Il  n'eft  donné  qu'à  l'amour  de  Dieu 
d'établir  le  calme  &  la  paix  dans  notre 
ame  :  pourquoi  encore?  parce  que  cet 
amour  eft  le  feul  attachement  qui  ne 
captive  point  le  cœur.  Que  font  les  liai? 
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fons  mondaines ,  qu'une  fervitude  mu- 
tuelle? L'amitié  parmi  les  hommes  eft 
toujours  aufli  fiere  que  tendre.  Chacun 
veut  dominer  à  fon  tour;  &:  dans  ce 
commerce  d'attentions  &  de  prévenan- 
ces 5  celui  qui  aime  davantage  devient 
Tefclave  de  celui  qui  aime  moins.  Pour 
un  cœur  fenlible ,  le  faire  un  ami ,  c'eft 
fe  donner  un  maître  ;  &  je  dirois  que  la 
liberté  périt  avec  rindifférence  ,  fi  l'A- 
pôtre ne  m'apprenoit  qu'il  elî  un  amour 
qui  brife  les  fers  de  ceux  qu'il  affii  jet- 
77.  aà  tit  :  Ubi  autem  Spiritus  Domini  ,  ibi  li^ 

fw;!*^'  ^^^^^-^  •      libcnatôm  vocati  cjîis.  Dans 

AdGai  voies  de  l'amour  divin ,  Dieu  s'a- 
<r.j.v./j*  baiffe  en  quelque  forte  à  faire  les  pre- 
mières démarches  ;  il  demande ,  &  il  ne 
ceffe  de  demander ,  quoique  fouvent  on 
le  refufe;  on  le  rebute,  il  continue  de 
s'offrir;  on  le  fuit ,  il  ne  fe  la{re  point  de 
fuivre,  de  rechercher;  &  quand  une 
ame  cède  à  la  grâce  ^  du  côté  de  Dieu 
Semblent  être  tous  les  égards,  toutes  les 
complaifances.  Parcourez  les  Ecritures, 
lifez  rhifloire  d'un  Abraham,  d'un  Ifaac, 
d'un  Jacob,  d'un  Jôfeph,  d'unMoife, 
d'un  David,  d'une  Sufanne,  d'un  Tobie, 
d'une  Eflher,  les  événemens  ne  s'arran-- 
gent  que  fur  leur  volonté.Si  quelquefois 
Dieu  contredit  leurs  défirs^il  ne  fe  prête 
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à  faire  couler  leurs  larmes  uii  moment , 
que  parce  que  foa  amour  généreux  6c 
éclairé  préfère  leur  bonheur  durable  à 
leur  félicité  pafîagere.  Vous  donc,  re- 
prend S.  Bernard,  que  la  licence  des 
pallions  retient  dans  un  honteux  efcla- 
vage ,  ofez  afpirer  à  la  véritable  liberté  , 
à  la  noble  indépendance ,  l'Apôtre  vous 
la  préfente  ;elîe  vous  attend,  elle  vous 
appelle  :  In  Ubcrtatem  vocati  ejtis.  Servir 
Dieu ,  c'efi:  régner  :  Cui  fcrvirc  ,  regnan 
eji.  Que  fera-ce  que  de  Taimer?  Amiez 
Dieu,  ajoute  S.  Auguftin,  auîîi-tôt  il 
vous  cédera  fon  empire  &  fes  droits  : 
^ma  &  fac  quodvis:  il  vous  permettra 
de  ne  prendre  la  règle  de  votre  conduite 
que  dans  votre  cœur,  de  ne  connoître 
d'autre  loi  que  la  loi  de  votre  cœur 
Ama  &  fac  quod  vis. 

Il  n'eft  donné  qu'à  l'amour  de  Dieu 
d'établir  le  calme  &  la  paix  dans  notre 
ame  :  pourquoi  enfin  ?  parce  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  ce  feul  attachement  du 
cœur,  de  n'avoir  à  craindre  ni  revers, 
ni  révolutions.  Les  amis  du  monde  font 
fiers  &  délicats;  un  rien  les  bleffe,les 
ofFenfe  ;  &  à  la  honte  de  l'humanité,  on 
voit  des  bagatelles  former  en  un  inftant 
le  mur  de  divifion  par  lequel  fontfépa- 
rées  des  ames  unies  depuis  tant  d'années* 
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Les  amis  du  monde  font  changeans  & 
volages;  leur  tendreffe  s'épuife ,  leur 
complaifance  s'ufe  &  s'afFoiblit  :  enfin, 
les  amis  du  monde  ne  font  que  des  hom- 
mes ,  il  faut  qu'ils  nous  quittent ,  ou  que 
nous  les  quittions.  Dans  les  voies  de  l'a- 
mour divin  point  d'autre  écueil  à  re- 
douter que  ma  propre  inconftanee.  Je  ne 
puis  perdre  Dieu ,  fi  je  ne  m'obltine  à 
l'abandonner  ;  &  après  l'avoir  perdu  y 
que  faut-il  pour  le  retrouver  ?  Un  mot , 
une  larme ,  un  foupir ,  infpiré  par  un 
fincere  repentir  ;  ce  Dieu  tendre  nous 
aime  jufqu'à  oublier  que  nous  avons  tra- 
hi ^  que  nous  avons  outragé  fon  amour. 
Et  le  tombeau ,  que  m'ôtera-t-il  ?  ou 
plutôt,  que  ne  me  donnera-t-il  pas? 
C'efi:-là  que  finiffent  les  enchantemens 
des  amitiés  humaines  ;  c'eft-là  que  com- 
mencent les  profpérités  ,  le  règne  ,  le 
triomphe  de  l'amour  divin.  Dieu  eft  à 
nous,  nous  fommes  avec  Dieu  ;  il  eft  à 
nous  ,  nous  fommes  avec  lui  pour  tou- 
jours :  Irrequ  'utum  ejl  cor  nojlrum  domc 
rcquiefiat  in  te. 

Quel  délire ,  ennemi  de  notre  repos  y 
mes  chers  Auditeurs ,  enlevé  donc  notre 
cœur  à  Dieu ,  &  l'afl'ervit  au  monde  ï 
Hommes  féduits  &  abufés  ,  que  vous 
yous  aimez  mal  ^  lorfque  vous  vous  dé- 
terminez 


d&  Dieu.  T(39 

terminez  à  aîmer  les  cliofes  de  la  terre  ! 
Quoi  !  ce  cœur  fi  délicat,  fi  tendre ,  li 
fenfible  ,  fi  facile  à  allarmer,  fi  prompt 
à  s'inquiéter;  ce  cœur  fi  digne  d'être 
aimé,  qui  fait  fi  bien  aimer,  qui  fait  fi 
peu  fe  déprendre  de  ce  qu'il  aime ,  vous 
le  portez  au  monde,  à  ce  monde  bifarre 
&  capricieux ,  à  ce  monde  hautain  &  fu- 
perbe,  à  ce  monde  inconfi:ant  &  volage, 
à  ce  monde  ingrat  &  perfide.  Malheu- 
reux d'aimer,  encore  plus  malheureux 
fi  vous  êtes  aimé.  Les  charmes  d'une 
amitié  fidelle  vous  préparent  au  regret 
de  voir  périr  à  vos  yeux  ce  qui  vous 
aimoit.  Or,  peut-on,  demande  S.  Au- 
guftin ,  peut-on  pofféder  avec  plaifir  ce 
que  l'on  eft  afîiiré  de  perdre  avec  tant 
de  regret?  Non,  continue  le  faint  Doc- 
teur, notre  cœur  ne  fera  tranquille  que 
lojfqu'il  fe  repofera  dans  l'amour  de 
l'Être  immuable  &  éternel ,  que  rien 
n'a  le  pouvoir  d'enlever  à  fa  teiidrefle  : 
Non  poterie  labor  finiri  ,  niji  hoc  quifquc 
diligat  quoi  non  pojjît  invito  aufcrri.  Ai- 
mons Dieu,  n'aimons  que  Dieu  ,  n'ai- 
mons rien  que  pour  lui  ;  c'efl:  l'ami  du 
temps ,  c'eft  l'ami  de  l'éternité  :  /w- 
quiaum  ejl  cor  nojirum  ,  &c. 

Pveprenons.  L'obligation  d'aimer  Dieu 
dérive  de  la  nature ,  de  l'eflence  même 
Tomz  11.  Carême.  H 
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de  l'homme  ;  il  n'exifte ,  il  ne  peut  exis- 
ter qu'en  qualité  d'être  deftiné  à  aimer 
Dieu.  L'obligation  d'aimer  Dieu  dérive 
de  la  nature^  de  l'eflence  même  de  toute 
Religion  ;  en  forte  que  tout  culte  qui  au- 
roit  pour  fondement  &  pour  objet  un 
autre  amour  que  l'amour  de  Dieu  ,  ne 
feroit  que  facrilege  dans  fa  morale ,  dans 
fes  facriiîces^  dans  fes  adorations.  Donc 
l'homme  qui  n'aime  pas  Dieu  eft  l'in- 
frafteur  d'un  des  devoirs  les  plus  effen- 
tiels  à  l'homme,  d'une  des  lois  les  plus 
facrées  de  la  nature  &  de  la  grâce;  un 
apoftat  par  le  fentiment,  de  la  Religion 
à  laquelle  11  tient  par  l'efprit ,  un  Chré^ 
tien  en  un  mot,  fans  le  véritable  efprit 
du  chriflianifme. 

Tout  ce  que  l'amour  de  Dieu  a  dé^ 
pofé,  tout  ce  que  le  vice  de  notre  ori- 
gine a  laiffé  dans  notre  amie  de  goûts  & 
de  penchans ,  de  pente  pour  le  grand ,  le 
parfait,  l'aimable  nous  porte  à  l'amour 
de  Dieu,  feul  véritablement  grand,  feul 
véritablement  parfait ,  feul  véritable- 
ment aimable  en  lui-même  &  pour  lui-» 
même.  Donc  l'homme  qui  n'aime  point 
Dieu  efl:  un  homme  digne  de  tous  les 
reproches  de  fon  cœur  qu'il  avilit ,  qu'il 
dégrade  par  l'oubli,  le  défaveu  de  ce 
qu'il  a  confervé  de  penchans  nobles 
vertueux. 
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Tout  ce  que  notre  cœur  fouhaîte  de 
palxj  de  calme,  de  félicité  dans  le  ciel 
&  fur  la  terre,  il  ne  l'obtiendra,  il  ne 
peut  l'obtenir  que  par  lamour  de  Dieu 
dans  le  temps,  par  la  poffeiîion  de  Dieu 
dans  l'éternité;  donc  fe  refufer  à  l'a- 
mour de  Dieu ,  c'eft  fe  dévouer  à  être 
malheureux  dans  le  préfent,  fans  efpé- 
rance  de  devenir  heureux  dans  l'avenir. 
Parlons  encore  plus  exaftement ,  plus 
théologiquement  :  nous  naiffons  avec 
l'amour,  avec  le  defir  effentiel  du  bon- 
heur, du  bonheur  véritable,  du  bonheur 
fans  limites  dans  fon  étendue,  fans  bor- 
nes dans  fa  durée;  donc  avec  l'amour, 
avec  le  defir  du  bien  infini,  du  bien  im- 
muable &  éternel.  Or,  ce  bien  infinî^ 
immuable  &  éternel,  il  eft,  il  ne  peut 
être  que  Dieu,  feul  capable  de  remplir 
parfaitement  &  pour  toujours  l'immen- 
iité  de  notre  amour  &  de  nos  defirs; 
donc  l'amour  de  Dieu  ,  le  defir  de  Dieu 
cfl: réellement  notre  amour,  notre  defir 
primitif,  naturel ,  elTentiel  ;  donc  tous 
nos  autres  amours,tous  nos  autres  defirs, 
ne  font  que  des  defirs,  que  des  amours 
fubordonnés  à  ce  premier  amour  ;  que 
des  defirs,  que  des  amours  de  méprife  Si 
d'erreur,  lorfqu'ils  s'en  écartent  &  qu'ils 
le  contredifent  j  donc  au  moment  où  la 
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mort  déchirera  le  voile  de  riUufion ,  l'a- 
mour,  le  defir  de  Dieu  refterafeul  dans 
notre  cœur  ;  donc  ce  defir  rempli ,  fa- 
tisfait,  ne  produira  que  raviffemens^que 
tranfports  enchanteurs  &  toujours  re- 
naiflans  ;  donc  ce  defir  rebuté  &  dédai- 
gné n'éclatera  qu'en  cris ,  en  regrets  ^  en 
dérefpoirs  dévorans  ;  donc  l'amour,  la 
poffelîion  de  Dieu  fera  tout  le  paradis 
des  élus  ;  donc  le  defir ,  &  en  un  fens 
l'amour  de  Dieu  ,  fera  le  plus  grand 
tourment  des  réprouvés  dans  l'enfer; 
donc  l'homme  qui  n'aime  pas  Dieu  eft 
lin  homme  perfide  à  fon  propre  cœur , 
dont  il  trahit  tous  les  intérêts ,  un  hom- 
me digne  de  tous  les  anathêmes  de  fon 
cœur  5  autant  que  des  anathêmes  de  foa 
Dieu. 

Maïs  on  ne  voit  pas  Dieu ,  comment 
l'aimer?  On  ne  voit  pas  Dieu  !  tant  de 
Saints  qui  ne  voyoient  pas  Dieu  ,  ont 
paffé  leur  vie  dans  des  tranfports  que 
îes  plus  violentes  pafTions  ne  produifent 
point;  !e  fom-ineil  les  fuit, les  defirs  vifs 
&  impétueux  les  confument;  Ifraël  ne 
répandoit  pas  des  larmes  aufli  ameres 
fur  les  fleuves  de  Eabyîone  ;  TEpoufe 
4es  Cantiques  n'appellolt  pas  fon  Bien- 
aimé  par  des  foupirs  plus  tendres.  Les 
premiers  dons  du  Dieu  d'amour  &  dç 
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cliarlté  ont-ils  épuifé  fes  richeffes?  ne 
verfe-t-il  plus  la  rofée  du  Ciel  fur  les 
collines  de  Jacob,  dans  les  plaines  de 
Juda  ?  Il  commence,  dit  S.  Auguftin, 
par  mettre  dans  votre  cœur  une  étin- 
celle du  feu  facré;  ne  troublez ,  n'inter- 
rompez point  Taftion  de  fa  grâce ,  laiffez 
le  fouffle  de  fon  efprit  animer ,  vivifier 
cette  étincelle ,  elle  ne  tardera  pas  de 
vous  embrafer,  de  vous  confumer...... 

On  ne  voit  pas  Dieu  ;  mais  fi  Thiftoire 
des  temps  reculés ,  fi  le  récit  fidèle  des 
événemens  d'une  région  lointaine  nous 
peint  un  homme  qui  porte  la  plus  légère 
empreinte  de  la  grandeur,  delamajellé, 
de  la  fageffe ,  de  Téquité,  de  la  bonté  , 
de  la  bienfaifance  ,  des  perfeûions  de 
notre  Dieu  :  à  cette  lefture ,  à  ce  récit, 
notre  cœur  ému ,  touché ,  entraîné  ,  ne 
croit-il  pas  cet  homme  d'un  ordre  fu- 
périeur  à  l'humanité  ?  Ne  traverfe-t-il 
pas  l'efpace  des  fiecles ,  des  terres ,  des 
mers,  pour  lui  préfenter  l'hommage  de 
fon  admiration  &  fes  tendres  fentimens  ? 
On  ne  voit  pas ,  &  on  aime. 

On  ne  voit  pasDieu...  Mais  s'il  n'eft 
pas  préfent  aux  yeux  du  corps ,  n'eft-il 
pas  préfent  à  l'œil  de  la  foi  ?  &  qui  fera 
capable  de  nous  toucher,  fi  les  larmes 
d'un  Dieu  naiiTant  ^  le  fang  d'un  Dieu 
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crucifié  ne  nous  touchent  pas  ?  Mais 
n'eft-il  pas  préfent  à  notre  efprit?  Igno- 
rons-nous rinfinité  de  fes  perfeûions  , 
la  multitude  de  fes  bienfaits ,  les  richef- 
fes  de  fa  miféricorde ,  les  miracles  mul- 
tipliés de  fon  amour?  Mais  n'eft-il  pas 
préfent  à  notre  cœur?  Craintes  &  ter-* 
reurs^  remords  &  repentirs ,  retours  de 
raifon  &de  foi^réveil  de  confcience  &c 
de  vertu,  chagrins  &  ennuis,  trouble  & 
agitation,  dégoût  du  monde  &  de  nous* 
mêmes ,  ne  font-ce  pas  autant  de  voix 
qui  le  rappellent  à  l'amour  de  Dieu,  qui 
Favertiffent  qu'il  ne  trouvera  fa  paix  & 
fon  repos  que  dans  Pamour  de  Dieu  ? 
Mais  tous  les  attraits  capables  d'agir  fur 
notre  cœur,  attraits  de  refpe£l  &  d'ad- 
miration ,  attraits  de  gratitude  &  de  re- 
connoifTance ,  attraits  de  mérite  &  de 
perfeftion,  attraits  de  bonheur  &  de 
félicité ,  que  font-ils ,  que  des  femences, 
des  germes  de  lamour  divin ,  qui  ne  de- 
meurent flériles  y  que  parce  que  maîtrî- 
fés  par  lespalTions  indociles  à  la  grâce  , 
nous  leur  ôtons  le  loifir  &  les  moyens 
de  fe  développer  ?.♦.•  Mais  tous  nos 
intérêts  du  temps^tous  nos  intérêts  de 
l'éternité ,  ne  nous  invitent-ils  point  à 
l'amour  de  Dieu? Sans  l'amour  de  Dieu^ 
que  ferons-nous  dans  la  vie  préfente  ? 


de  Dieu.  ij^ 

que  ferons-nous  fur-tout  dans  la  vie  fu- 
ture ? . . . .  Mais  au-dedans  de  nous  & 
hors  de  nous,  tout  nous  parle  de  Dieu, 
tout  nous  parle  pour  Dieu. 

Si  Dieu  nous  demande  notre  cœur , 
notre  cœur  nous  demande  d'être  à  Dieu. 
Tout  ce  qui  n'eil  pas  notre  cœur  eft-il 
digne  de  Dieu  ?  tout  ce  qui  n'eil:  pas 
Dieu ,  ou  qui  ne  s'y  rapporte  pas ,  n'efi:- 
il  point  indigne  de  notre  cœur?  Que 
nous  fommes  donc  coupables  envers 
Dieu  5  que  nous  fommes  coupables  en- 
vers nous-mêmes ,  lorfque  nous  refu- 
fons  notre  cœur  à  Dieu!  Nous  devons 
aimer  Dieu  ,  je  me  flatte  d'avoir  mis 
cette  grande  vérité  dans  tout  fon  jour. 
Aimons-nous  Dieu?  Nous  allons  nous 
étudier,  nous  juger  dans  la  féconde  par- 
tie de  ce  Difcours. 

Par  quels  fignes,  à  quels  traits  juge-  I  L 
rons-nous  autant  qu'il  eft  poffible  à^^^'' 
l'homme  de  connoitre  l'homme  ,  fi  nous 
aimons  Dieu  ou  fi  nous  ne  l'aimons  pas  ? 
Notre  conduite,  répond  faint  Bafile, 
fera  l'interprète  de  nos  fentimens.  Ce- 
pendant ne  vous  y  trompez  pas ,  Chré- 
tiens ,  lorfqu'avec  le  faint  Do£teur  j'en 
appelle  à  votre  conduite  pour  pronon- 
cer fur  votre  cœur,  je  ne  prétends  pas, 

H  iy 
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&  le  Ciel  me  préferve  deprétendre^que 
par  robélflance  feule  aux  autres  lois  de 
Dieu,  on  accompliffe  la  loi  de  Tamour 
5.  Luc.  Dieu  :  Diliges  Dominum  Dcum  tuum^ 
f«  '0.  V.  ex  toto  corde  tuo^.,..  ex  omnibus  viribus 
mis.  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toutes  vos 
forces.  Telle  eft  la  loi  claire,  nette  &: 
précife ,  fans  nuage ,  fans  obfcurité ,  loi 
qui  dans  un  précepte  renferme  deux 
préceptes ,  qui  par  un  feul  amour  com- 
mande deux  amours  :  Ex  toto  corde  tuo  z 
amour  de  cœur  &  de  fentiment ,  que  les 
Théologiens  nomment  aiTcitif  :  Ex  om^ 
nibus  viribus  tuis:  amour  de  pratique  &C 
de  conduite ,  appelle  par  les  Théolo* 
giens  amour  effeftif. 

Maintenant  je  reviens,  &  je  dis  avec 
S.  Bafile  :  Afin  de  décider  fi  l'amour  de 
Dieu  réfide  dans  votre  cœur,  interro- 
gez vos  mœurs  &  vos  aftions.  L'amour 
de  fentiment  &C  d'aireftion  produit- il 
dans  vous  l'amour  de  pratique  &  de 
conduite  par  lequel  vous  obfervez  les 
lois  &  toutes  les  lois  de  Dieu?  L'amour 
de  pratique  &  de  conduite  par  lequel 
vous  obfervez  les  lois  de  Dieu ,  porte- 
t-il  le  caractère  &  l'empreinte  de  l'amour 
de  fentiment  &  d'affeûion  ?  en  un  mot , 
obfervez-vous  les  lois  de  Dieu?  les  ob- 
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lervez-vous  comme  on  les  obferve 
quand  on  aime  Dieu  ?  V afte  &  immenfe 
matière  de  réflexions!  je  ne  mepropofe 
point  de  les  épuifer^  je  me  contenterai 
de  les  ébaucher. 

i^.  Non  Tamour  de  fentiment  &  d'af- 
feftion  n'eft  point  un  amour  véritable , 
quand  il  ne  produit  pas  l'amour  de  pra- 
tique &  de  conduite  ;  &  fi  vous  n'ob- 
fervez  toutes  les  lois  de  Dieu ,  vous 
n'accompliffez  point  la  loi  de  Tamour 
de  Dieu.  Car  queleilTamour  que  cette 
loi  vous  commande?  Un  amour  du  cœur 
&  de  tout  le  cœur  :  Ex  toto  corde:  donc 
un  amour  qui  donne ,  qui  afîiijetiffe  tout 
votre  cœur  à  Dieu  :  donc  un  amour  qui 
domine  tous  les  autres  amours,  aui  Teni- 
porte  fur  tous  les  autres  amours  qui  font 
dans  votre  cœur  :  donc  im  amour  qui 
defire  plus  que  tout,  &  au-delà  de  tout, 
de  conierver  la  grâce  &  Tamitié  de 
Dieu ,  qui  craigne  plus  que  tout ,  &  au- 
delà  de  tout,  d'être  privé  de  la  grâce 
&  de  l'amitié  de  Dieu  ;  en  forte  que  ce 
defir  foit  au-deflus  de  tout  autre  defir, 
cette  crainte  au-deffus  de  toute  autre 
crainte  :  donc  un  amour  déterminé  à  fa- 
crifier  tout  plutôt  que  de  facrifier  la  gra- 
ce  &  l'amitié  de  Dieu;  par  conféquent 
un  amour  difpofé  &  décidé  à  obferyer 
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toutes  les  lo  s ,  tous  les  préceptes  de 
Dieu,  à  les  oblerver,  au  péril  de  dc- 
p  aire  a  tout  autre  qu'à  Dieu  ,  de  perdre 
tout  autre  bien  que  Dieu. 

Ainfi  le  concevoir  le  Difciple  bien- 
aimé,  lorsque  d'après  Jefus-Chrift  lui- 
même,  6c  au  nom  de  Jefus-Chrift,  il 
prononçoit  cet  oracle ,  que  Phomme  qui 
aime  Dieu  accomplit  fidellement  la  loi 
Ev.  S.  de  Dieu  :  Si  diiigitis  mt  ^  mandata  mcct 
^^^^^'^^^ firvau.  Oracle  faux  &  trompeur;  fi 
l'amour  de  Dieu  ne  confiftoit  que  dans 
vm  amour  de  pure  fpéculation ,  dans  un 
hommage  de  refpeâ:  &:  d'admiration  ^ 
rendu  à  la  iouveraine  perfeûion  de 
Dieu  ;  cet  amour  ne  feroit  qu'un  amour 
de  l'efprit ,  il  ne  feroit  pomt  un  amour 
du  cœur;  il  peut  fe  trouver,  il  fe  trouve 
jufques  dans  les  réprouvés  ,  jufques 
dans  les  démons  infraâeurs  de  la  loi, 

&:  ennemis  de  la  loi  Oracle  faux  &: 

trompeur;  fi  l'amour  de  Dieu  ne  con- 
fiftoit que  dans  un  mouven  ent,  dans 
ime  impreifion  d'amour  purement  oifif 
&  ftérile  ;  cet  amour  ne  feroit  qu'un 
amour  qui  s'offre  ,  qui  fe  préfente  au 
cœur.,  qui  invite ,  qui  appelle  le  cœur; 
il  ne  feroit  point  un  amour  adopté  & 
reçu  par  le  cœur,  vm  amour  établi  &C 
dominant  dans  le  cœur,  11  peut  fe  trou- 


de  Dieu, 

ver  5  il  fe  trouve  quelquefois  jufques 
dans  les  plus  grands  pécheurs  ; . . .  mais 
oracle  d'une  vérité  incontefiable ,  en- 
tendu dans  fon  fens  naturel, d\in  amour 
du  cœur  &  de  tout  le  cœur.  En  effet , 
je  le  répète  ,  dès-là  qu'il  eft  un  amour 
du  cœur  &  de  tout  le  cœur ,  il  eil  un 
amour  par  lequel  je  préfère  le  bonheur 
de  pofféder  la  grâce  &  l'amour  de  Dieu 
à  tout  autre  bonheur,  par  lequel  je  re- 
doute le  malheur  de  perdre  la  grâce  &C 
l'amour  de  Dieu  plus  que  tout  autre 
malheur;  car  qui  confentiroit  à  n'être 
point  aimé  de  Dieu  ,  ne  Taimeroit  pas. 
Or,  je  fais  que  je  ne  puis  violer  un  îeul 
précepte  de  Dieu,  fans  perdre  la  grâce 
&  l'amour  de  Dieu  :  donc  autant  que 
j'aime  Dieu  &  que  je  veux  être  aimé  de 
Dieu ,  autant  je  veux  garder  chaque  pré- 
cepte &  tous  les  préceptes  de  Dieu. 

L'amour  de  Dieu  renferme  donc  dans 
fa  nature  &  fon  effence ,  la  difpofition 
véritable  ,  fmcere  ,  intime  d'accomplir 
toutes  les  lois  de  Dieu  ;  étant  aufli  im- 

f)ofrible  d'aimer  Dieu ,  &  de  ne  pas  vou- 
oir  obferver  toutes  les  lois  de  Dieu, 
qu'il  efl  impofTible  d'aimer  Dieu  &  de  ne 
l'aimer  pas  ;  de  vouloir  être  aimé  de 
Dieu  &  de  ne  le  vouloir  pas.  L'aÛe  par 
lequel  je  me  dévoue ,  je  me  confacre  à 
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l'amour  de  Dieu ,  eft  donc  dans  fa  na- 
ture &  fon  effence ,  un  aûe  par  lequel  je 
iBe  confacre  à  l'oblervation  de  la  loi  & 
de  la  plénitude  de  la  loi.  Par  conféquent 
il  eft  vrai  de  dire  de  l'homme  qui  aime 
Dieu  5  que  par  un  feul  aûe  d'amour  de 
Dieu  5  la  volonté  embraffe  toute  l'éten- 
due de  la  loi  de  Dieu.  En  vain  donc^ 
en  vain  je  prétendrois  me  raffurer  par 
rapport  à  Tobfervation  du  grand  pré- 
cepte de  l'amour  de  Dieu ,  fur  un  fond 
de  pente  &  d'affeftion  que  je  conferve- 
rois  pour  Dieu/ur  la  complaifance  avec 
laquelle  je  m'occuperois  des  bienfaits  & 
des  perfections  infinies  de  Dieu.  Pour 
m'infpirer  quelque  confiance,  il  faut  qu  e 
iur  les  pas  de  l'Apôtre  j'arrive  aux  pro- 
fondeurs les  plus  reculées  de  mon  cœur^ 
que  j'en  fonde  les  difpofitions  les  plus 
intimes  ;  il  faut  fur-tout ,  que  mettant  en 
parallèle  l'amour  de  Dieu  avec  les  au- 
tres amours ,  je  m'applique  à  décou- 
vrir par  l'examen  de  ma  conduite  ,  lî 
l'amour  que  je  me  flatte  d'avoir  pour 
Dieu^  eft  un  amour  fupérieur  à  tous  les 
autres  amours ,  maître  de  tous  les  autres 
amours,  tellement  fupérieur,  tellement 
maître,  que  dans  la  concurrence,  dans 
l'oppofition  de  defirs  &  d'intérêts ,  je 
n'aie  jamais  balancé  à  facrifier  les  defirs 
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&  les  intérêts  de  tous  les  autres  amours , 
au  defir  &  à  rintérèt  de  coni'erver  la 
grâce  &  l'amour  de  Dieu.  A  la  cour 
plutôt  que  de  fléchir  le  genou  devant 
l'idole  5  ai-je  préféré ,  comme  les  Enfans 
de  Babylone ,  de  devenir  un  objet  d'à- 
naîhême  &  de  profcription  ?  dans  le 
monde  ,  ai-je  mieux  aimé,  à  l'exemple 
de  Jofeph ,  m'expoler  aux  fureurs  d'une 
paillon  méprifée,  que  de  céder  à  la  voix 
de  la  volupté?  dans  une  place,  dans  un 
emploi  de  confiance,  ai-je  imité  la  fer- 
meté de  Jean-Baptifte?  n'ai-j«  pas  fou- 
vent  diffimulé  des  vérités  dont  pou- 
voient  dépendre  les  deflinées  de  la  reli- 
gion,  du  trône,  de  la  patrie,  dans  la  crain- 
te d'armer  contre  mes  jours  les  pafiions 
inréreflees  à  perpétuer  le  fommeil  de 
l'erreur  &de  l'illufion?  dans  une  fitua- 
tion  délicate  &  critique,  ai-je  été.comme 
Sufanne,  attachée  aux  droits  facrés  de 
la  pudeur  &  de  la  fidélité ,  &  plutôt  que 
de  les  trahir,  ai-je  confenti  à  périr  dans 
l'opprobre  ,  fans  efpérance  de  trouver 
un  Daniel  vengeur  de  l'innocence  op- 
primée ?  dans  une  révolution  de  fortune 
a:-je  mieux  aimé,  à  l'exemple  de  Tobie^ 
refter  dans  l'indigence,  que  d'en  fortir 
par  rinjufiice  &  l'ufurpation  ?  dans  le 
palais  des  R.ois  j  aux  pieds  du  trône,. 
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loin  de  m'ofrrir,  comme  Efther,  au  cour* 
roux  redoutable  du  Monarque ,  n'ai-je 
point  abandonné  le  fort  du  jufte ,  de  l'in- 
nocent opprimé,  à  la  haine  d'un  Aman , 
fans  mœurs  &  fans  religion?  Dans  le 
Sanûuaire  ,  plutôt  que  de  livrer  l'Autel 
aux  profanations  de  l'impiété ,  ai-je  pré- 
féré 5  comme  Anias ,  d'aller  loin  de  Sion, 
flétri,  dégradé,  intimider  par  ma  dif- 
grace  lezele  tenté  de  m'imiter?Dans  la 
Magiftrature ,  toujours  fidèle  a  la  reli- 
gion &  à  l'équité ,  ai-je  bravé ,  dédaigné 
l'orgueil  &  la  fierté  des  Grands,  les  dons 
&  les  tréfors  de  l'opulence?  n'ai- je  pas 
au  contraire  acheté  le  crédit  &  la  fa- 
veur par  les  pleurs  du  pauvre,  &  par  les 
calamités  du  jufte  ?  dans  les  rivalités  que 
peut  produire  le  défir  de  parvenir ,  bien 
loin  d'imiter  le  tendre  Jonathas ,  n'ai-je 
jamais  méconnu ,  écarté  ,  facrifié  un 
ami ,  des  concurrens  d'un  mérite  trop 
marqué  ,  d'une  réputation  trop  brillan- 
te ?  Ah  !  mes  Frères ,  fi  dans  ces  circonf- 
tances  vous  avez  manqué  à  la  loi  de 
Dieu  ,  vous  avez  également  manqué  à 
la  loi  qui  vous  ordonne  de  l'aimer; 

£v.  S.  Si  diligitis  me  ,  Thandata  mza  Jervau. 

Uan,  c.  Non- feulement  obfervez-les  ces  di- 
vins  Commanaemens,  mais  que  chacun 
de  nous  tâche  de  fe  répondre  avec  au- 
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tant  de  fincérlté  &  de  vérité  que  TApô- 
tre,  qu'il  n'eft  point,  qu'il  ne  fera  point 
deprofpérité  ou  d'adverfité ,  de  crainte 
ou  d'efpérance,  d'épreuve  dans  le  pré- 
fent  ou  dans  l'avenir,  de  puiffance  fur 
la  terre  ou  dans  les  enfers,  capable  de 
nous  rendre  infidèles  à  la  loi  de  Dieu  : 

Certus  fum  quia  mquc  mors  mquc  vïta  AdRomi 

poterit  nos  fcpararc  à  charitatc  Dcu         ^'  ^*  ^* 

Vous  penfez  peut-être ,  mes  chers 
Auditeurs ,  qu'un  triomphe  fi  décidé  de 
l'amour  de  Dieu ,  n'appartient  qu'à  un 
Paul.  Abus ,  illufion  !  Dans  l'ordre  de  la 
charité  divine  ,  on  diltingue  ,  dit  fainî 
Thomas,  une  charité  plus  ou  moins 
vive,  plus  ou  moins  fervente ,  plus  ou 
moins  héroïque  ;  mais,  ajoute  le  Doc- 
teur Angélique ,  l'amour  le  moins  vif, 
le  moins  fervent,  le  moins  héroïque j> 
s'il  eft  amour  véritable, il  eft  efîentiel- 
lement  un  amour  maître  &  vainqueur 
de  tous  les  amours  :  par  cette  fupério- 
rité  de  l'amour  de  Dieu  fur  les  autres 
amours ,  l'Apôtre  n'étoit  que  jufte.  Ce 
qui  le  diftingue  de  la  multitude  des 
Saints ,  ce  qui  en  fait  un  Paul ,  un  vafe 
d'éleûion  ,  c'eft  d'avoir  eu  au-de4à  de 
cet  amour  effentiel ,  une  fublimitc  ,  une 
plénitude ,  une  immenfité  d'amour  &  de 
charité ,  réfervées  au  petit  nombre  d'à- 
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mes,  fur  lefquelles  &  par  lefqiieHes 
Dieu  veut  faire  éclater  le  pouvoir  ÔC 
les  richeffes  de  fa  grâce. 

Après  cela,  malheur  à  nous,  fi  nous 
nous  y  trompons;  l'amour  de  Dieu  dans 
le  cœur,  avec  des  paiTions  dans  le  cœur 
condamnées  &  reprouyées  par  la  loi  de 
Dieu;  Tamour  de  Dieu,  légiflateur  de 
paix  &  de  concorde,  avec  l'antipathie 
&  Taverfion,  la  haine  &  la  vengeance^ 
la  médifance  &  la  calomnie  ;  l'amour  de 
Dieu,  modèle  d'obéiffance  &  de  fou- 
mijîion,avec  l'efprit  d'orgueil  &  de  pré- 
emption ,  d'entêtement  &  d'indocilité, 
de  fchifme  &  de  féparation  ;  l'amour  de 
Dieu  qui  commande  la  charité  bienfait 
fante,  avec  cette  dureté,  cette  infenfi- 
bilité  que  n'attendriffent  point  les  fou- 
pirs  &  les  pleurs  du  pauvre ,  avec  cette 
ibif  infatiable  des  richeffes  qui  ufurpe, 
qui  engloutit  l'héritage  du  pauvre,  avec 
cette  avarice  ou  cette  profufion  qui  re- 
tient ou  qui  diiîîpe  lenéceifaire  du  pau- 
vre; l'amour  de  Dieu  qui  ordonn e  la  mo- 
deftie  &  l'humilité ,  avec  cette  ambition 
qui  marche  aux  honneurs  par  les  détours 
wmbres  &  tortueux  de  tant  de  manœu- 
vres &  d'intrigues,  qui  les  acheté  par 
tant  de  baffeifes  &  d'adulations,  les  en- 
vahit partant  de  aimes^ôi  de  noirceurS;^ 
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les  poflede  avec  tant  de  hauteur  &  de 
fierté  5  les  conferve  par  tant  de  fouplei- 
fes  &  de  perfidies ,  les  déshonore  par 
tant  de  fcandales  &  d'exaftions  ;  l'amour 
de  Dieu  qui  nous  déclare  que  nous  ne 
l'aimons  point  fi  nous  aimons  le  monde  ; 
que  nous  ne  fommes  point  aimés  de  lui 
Il  nous  fommes  aimés  du  monde,  avec 
tant  de  ménagemens  pour  le  monde ,  de 
flexibilité  à  nous  plier  aux  ufages ,  aux 
modes,  aux  caprices  du  monde,  d'at- 
tention à  régler,  à  mefurer  nos  vertus 
fur  les  idées ,  fur  les  lois,  fur  les  préten- 
dues  bienféances  du  monde  ;  l'amour  de 
Dieu  qui  nous  avertit  que  nous  ne  pou- 
vons l'aimer,  fi  nous  ne  renonçons  à 
nous-mêmes,  avec  cet  affujettiffement 
éternel  aux  fantaifies ,  aux  goûts  ,  aux: 
délicateffes,aux  jaloufies  de  notre  amour 
propre  &  de  notre  vanité  ;  l'amour  de 
Dieu  qui  ne  compte  au  nombre  de  fes 
Difciples  que  ceux  qui  ne  refufent  pas 
de  le  fuivre  dans  la  route- fanglante  du 
Calvaire  &  de  la  croix ,  avec  une  vie 
de  moUefîe  &  de  fenfualité ,  de  fom- 
meil&  d'indolence,  d'amufemens  &  de 
jeu,  de  fêtes  &  de  fpectacles ,  de  dé- 
lices &  de  volupté.  Quel  amour  ! 

Amour,  avouons-le  à  notre  honte  , 
amour  trop  commun  ,  trop  répandu 
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dans  notre  fiecle^  &  prefque  runiqiie 
amour  de  Dieu  que  notre  fiecle  con- 
noilTe  ;  jamais  on  n'a  tant  parlé  de 
Tamour  de  Dieu  ,  tant  ralfonné  ,  tant 
fubtilifé ,  tant  dogmatiié  fur  l'amour  de 
Dieu.  On  ne  trouve  plus  de  directeurs 
affez  rigides,  de  décluons  affez  féve- 
res ,  par  rapport  aux  obligations  qu'im- 
pofe  le  précepte  d'aimer  Dieu  ;  chacun 
à  fon  gré  s'érige  en  prédicateur  ,  ea 
défenfeui,  en  vengeur  de  l'amour  de 
Dieu.  Cet  amour  dont  on  parle  tant, 
que  produit-il  parmd  nous?  Des  differ- 
tations  ,  des  diiputes  ,  des  haines,  des 
difcordes  ,  des  intrigues ,  des  libelles 
chargés  du  poifon  amer  de  la  faîire , 
remplis  de  déclamations  violentes  oC 
fougueufes  I  hélas  !  il  produit  tout ,  ex- 
cepté des  m.oeurs  &  des  vertus.  Que 
produisent  dans  tous  les  états  ,  dans 
toutes  les  conditions  ,  dans  tous  les 
fexes,  tant  de  perlonnes  qui  fe  mêlent 
de  dogmatiler  fans  étude  &  fans  fcien- 
ce  y  fans  titre  &  fans  capacité ,  fans  mif- 
fion  &  fans  charité  ?  Ils  produifent 
tout,  excepté  l'amour  dont  parloit  le 
prophète  ;  il  habite  fur  les  lèvres ,  il 
•^.Mjio^  n'habite  point  dans  le  cœur  :  labiis  me 

^'fj-y-^*  lionorat  y  cor       longe  ejl  â  me.  Amour 

chimérique  &  faataûiquei  amour,  le 
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Dlfclple  bien  aimé  lui  donne  fon  vé- 
ritable nom  5  illufion  d'une  ame  fé- 
duite  qui  le  trompe ,  ou  perfidie  d'une 
ame  hypocrite  qui  veut  tromper  :  Q^in  /.  Epi 
dlcït  fe  nojfe  eum ,  &  mandata  non  cujlodity  ^  ^^"^"^ 
mendax  e/r.  Point  de  véritable  amour  ^*^*^'^' 
de  Dieu  ,   que  l'amour  qui  obferve 
toutes  les  lois  de  Dieu.  Vous  ne  les 
oblervez  pas  ;  donc  vous  n'aimez  pas  : 
vous  les  obfervez;  mais  les  obfervez- 
vous  comme  on  les  obferve  quand  on 
aime  ? 

2°.  Afin  de  réfoudre  cette  féconde 
queftion ,  rembarquez  qu'autant  que  la 
crainte  &  l'efpérance  font  différentes 
de  l'amour ,  autant  il  y  a  de  différence 
dans  la  manière  d'obferverlaloi,  entre 
l'homme  qui  craint  ou  qui  efpere  & 
l'homme  qui  aime  :  l'homme  de  crainte 
&  d'efpérance  fixe  fes  regards  fur  le 
Dieu  vengeur,  ou  rémunérateur;  la 
charité  s'élève  auDieu,pere  tendre,  à 
qui  nous  devons  l'adoption  divine,  qui 
nous  a  donné  fon  fang ,  qui  nous  donne 
fon  amour  &  fa  grâce  ;  à  ce  Dieu  ,  fur- 
tout,  immenfe ,  infini  dans  fa  bonté, 
fajuftice,  fa  fageffe  ,  fa  grandeur,  fa 
puiffance,  dans  la  fublimité  ineffable 
de  fon  être  &  de  fes  perfedions;  au 
Dieu  fouverainement  aimable  par  lui- 
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même  &  pour  lui-même.  La  crainte  & 
Fefpérance  {ont  donc  excités  par  la 
vue  des  châtlmens  que  Ton  redoute  ^ 
ou  des  récompenfes  qu'on  defire.  La 
charité  ,  cet  amour  qui  mérite  princi- 
palement le  nom  d'amour ,  eft  l'amour 
qui  le  forme  en  nous  par  la  confidé- 
ration  des  perfections  de  Dieu  ;  cet 
amour ,  dont  parle  S,  Augullin^  par  le- 
quel on  aime  Dieu  pour  Dieiî  :  ipfi 
proptcr  ye,  non  propter  aliud.  Cet  amour  ^ 
dont  parle  S.  Bernard ,  impatient  &  em- 
preffé  de  pofféder  Dieu,  parce  qu'on 
ne  peut  aimer  véritablement  Dieu  fans 
defirer  de  le  pofféder ,  &  dont  tous  les 
delirs  ne  fe  rapportent  à  Dieu  ,  que 
parce  que  tout  le  cœur  eft  à  Dieu  : 
causa  diligcndi  DeiitUy  Deus  ejl.  Or,  de 
cette  différence  de  fentiment  &  d'affec- 
tion ,  combien  de  différences  dans  la 
manière  d'obferver  la  loi  de  Dieu ,  de 
fervir  Dieu  ?  Je  n'infifterai  point,  je  ne 
ferai  qu'indiquer. 

L'homme  que  dominent  la  crainte 
Ou  l'efpérance ,  eft  mis  en  mouvement 
par  la  crainte  des  foudres  d'un  Dieu 
vengeur,  ou  par  l'efpérance  des  bien- 
faits d  un  Dieu  rémunérateur.  Au  con- 
traire, dans  l'homme  que  domine  la 
divine  charité  y  le  coeur  embrafé  de 
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Pamoiir  divin  fe  porte  de  lui-même , 
&  s'intéreffe  à  tout  ce  qui  peut  plaire 
au  Dieu  qu'il  aime.  De-là ,  ainfi  que 
je  Tai  déjà  remarqué,  Tefprit  de  zele  : 
je  vois  un  David  ,  le  fommeil  ferme 
fes  yeux  pour  un  moment  ;  ion  cœur 
le  réveille  ,  il  devance  les  premiers 
rayons  de  l'aurore  pour  bannir  de  fa 
cour  le  libertinage  &  l'impiété  :  la  fa- 
veur &  fa  confiance,  réfervées  au  aifie , 
ne  tombe  point  fur  le  pécheur  ,  61 
il  dédaigne  prefque  d'être  le  Roi  de 
ceux  dont  le  Seigneur  n'eft  pas  le  Dieu  : 
oculi  md  ad  fidèles  terrjz.  Un  Ezécliias  ,  75.  r,  Oij 
un  Joiias ,  deltrufteurs  des  profanes  fu- 
perflitions;  un  Samuel,  unElie,  Mi- 
nières du  Très  -  Haut  ,  intrépides  à 
manifefler  fes  volontés,  à  annoncer  fes 
vengeances,  à  tonner  contre  les  fcan- 
dales  du  peuple  &  des  grands ,  à  braver 
l'audace  &  les  complots  de  Tlfraël  pré* 
varicateur  ;  les  Moïfes  ,  les  Jofués  , 
les  Mathatias ,  les  Judas  Machabées ,  Il  ^ 
ardens  à  combattre  les  combats  du  Sei- 
gneur; vme  Eflher  defcend  du  trône 
quitte  la  pourpre  &  le  diadème  ,  fe 
cache  fous  la  cendre  &  le  cilice  ,  & 
préfère  aux  délices  de  la  cour  le  plaifir 
de  pleurer  en  liberté  les  infortunes  de 
la  Cité  fainte.  L'arche  du  Dieu  d'IfraQj 
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/.  Llh.  eft  au  pouvoir  de  rincirconcls  :  arca  Del 
^' capia  eji.  L'amour  paternel  du  Grand- 
Prêtre  avoit  foutenu  la  nouvelle  de  la 
mort  tragique  de  deux  fils  trop  chéris  ; 
l'opprobre  6c  les  malheurs  de  Sion , 
percent  Ion  cœur  d'une  plaie  plus  pro- 
fonde :  arca  Dû  capta  ejl.  A  ces  mots 
il  tombe ,  il  expire  ;  que  fais-je ,  que 
vous  dlrois-je  5  Chrétiens  ?  Ce  zele, 
pere  &  créateur  des  Prophètes,  des 
Apôtres  5  des  Martyrs ,  il  n'a  pas  dans 
toutes  les  ames  le  même  degré  de  force 
&  d'activité  ,  parce  que  l'amour  de 
Dieu  ne  règne  pas  dans  toutes  les  ames 
avec  le  même  empire  :  mais  que  cet 
amour  s'infmue  dans  le  cœur  ;  feu  con- 
fumant  &  dévorant ,  il  ne  manquera  pas 
Deutcr.  d'y  allumer  le  feu  du  zele  :  ignis  confu- 
c,  4.  V.  fjiens.  Or,  fi  Tefprit  de  zele  eft  ,  &  il 
^"^^  l'eft  en  effet ,  le  cara£tere  propre  & 
diftintlif  de  la  charité  divine  ;  divine 
charité ,  vous  avez  donc  quitté  la  terre  ! 
Un  zele,  il  eft  vrai ,  un  zele  appliqué 
à  faper  les  fondemens  de  la  foi ,  des 
mœurs ,  des  bienféances  ;  appliqué  à 
profcrire ,  à  humilier  les  vertus  de  ci- 
toyen ,  de  fujet,  de  Chrétien;  ce  zele 
fe  montre  ,  il  fe  produit  dans  les  ou- 
vrages de  peftilence  &  de  contagion 
qu'il  ne  ceffe  d'enfanter,  dans  la  licence 
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qu'il  fe  permet ,  dans  Tappui  que  lui  ac- 
cordent quelquefois  des  protecteurs  fur- 
pris  ou  corrompus  ,  dans  Teftime  &  les 
louanges  qu'on  lui  prodigue.  Le  zele^ 
donc  contre  Dieu ,  ah  !  il  fe  répand  à 
grands  flots ,  il  fe  déborde  à  torrent  dans 
notre  fiecle ,  peu  inquiet  des  malheurs 
qu'il  prépare  à  la  poftérité  ;  mais  le  zele 
pour  Dieu ,  ainfi  que  le  demandoit  la  fa- 
geffe,  je  le  demande  à  tous  les  états,  à 
toutes  les  conditions  ;  je  le  demande  au 
inonde ,  au  fanûuaire ,  à  la  Cour,  au  dé- 
fert,  à  la  probité ,  à  la  dévotion ,  au  Sa- 
vant; qu'il  en  eft  peu  qui  puilïent  me  ré- 
pondre qu'ils  le  connoiffent,  ou  fi  la  plu- 
part le  connoiffent^c'eft  pour  l'outrager; 
on  le  traite  de  délire ,  de  fanatifme  :  le 
zele ,  une  vertu?  il  efl:  aujourd'hui  plus 
qu'un  vice  ,  il  efl;  un  ridicule.  Oh!  qu'il 
aimeroit  peu ,  qu'il  feroit  convaincu  de 
ne  point  aimer ,  le  Chrétien  qu'intimi- 
deroient  la  critique  &  les  railleries  du 
monde  ?  L'homme  qui  aime  Dieu  ,  ne 
craint  que  Dieu ,  &  ce  qu'il  lui  ordonne 
de  craindre.  Ses  vertus  fermes  &  pro- 
fondément enracinées ,  ignorent  les  lâ- 
chetés de  la  molle  complaifance  ;  elles 
ignorent  également  l'inconftance  &  la 
mobilité  de  tout  homme,  qui  ne  s'afïer- 
luit  point  dans  la  vertu  par  l'amour  de 
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Dieu  qui  en  eft  la  fource  &  le  modèle. 
Que  feroit-ce  li  ia  crainte  qui  retient 
fa  volonté  n'ctoit  que  baffement  fervile? 
Si  Telpoir  qui  le  guide  n'étoit  qu'un 
efpoir  mercenaire  ?  Il  ne  formeroit  que 
des  pas  incertains  &  chancelans  dans 
les  voies  même  d'une  piété  apparente. 
Que  la  confcience  &  la  foi  viennent  à 
s'aflbupir ,  ce  cœur  captivé  profite  du 
premier  inftant  de  leur  fommeil,  il 
échappe  &  quelquefois  il  ne  revient 
plus:  mais  Thomme  qui  aime  Dieu,  il 
n'a  point  befoin  de  conduire  fon  cœur, 
fon  cœur  le  conduit;  nouveau  Paul, 
il  ofera  donc  défier  le  Ciel  &  la  terre. 
En  euet,  qui  pourroit  le  féparer  de  la 
"AdRom.  charité  de  Jefus-Chrift?  Quis  nos  fepara* 
£.  S.  V,  bit  à  charitate  CIiriJH  ?  Seroit-ce  la  ri- 
gueur  des  facrifices  qu'on  exige?  La 
charité  ne  connoit  point  d'obltacles , 
la  viclime  fe  trouve  à  l'autel  avant  le 
facrificateur ,  &  le  Dieu  qui  donne  des 
lois  ne  rencontre  point  de  réfiftances, 
quand  c'eft  l'amour  de  Dieu  qui  les 
reçoit.  Seroit-ce  le  delir  de  conferver 
les  profpérités  du  monde  ?  Un  cœur 
qui  aime  Dieu  ,  ne  voit  rien  dans  le 
monde  profane  qu*il  daigne  aimer.  AW 
lez  dans  fes  difgraces  lui  porter  des  con- 
folations  humaines  ,  le  juue  qui  aime 
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rougira  de  votre  foibleffe  ;  vous  don- 
nerez des  Ibupirs  à  fon  infortune,  il 
donnera  des  larmes  à  votre  erreur  ; 
vous  le  plaindrez  d'avoir  perdu  les  biens 
du  monde ,  il  vous  plaindra  de  les  aimer  ; 
vous  prierez  le  Ciel  de  les  lui  rendre  , 
il  le  priera  de  vous  en  défabufer.  Seroit- 
ce  la  crainte  de  s'expofer  à  la  fureur  , 
aux  vengeances  du  monde?  Souvenez- 
vous  des  Apôtres  ;  avant  que  d'avoir 
reçu  l'Efprit-Saint ,  ils  avoient  des  ver- 
tus, ils  n'avoient  pas  la  plénitude  de 
Tamour  :  leurs  vertus  les  abandonnent 
dans  le  péril  ;  Tefprit  de  la  pure  charité 
s'empare  de  leur  ame  ;  ce  trouveau  û 
foible ,  fi  timide  ,  brave  la  puiiTance 
des  Rois  &  des  Royaumes.  Aimez  au- 
tant que  les  Apôtres  ,  vous  aurez  leur 
courage;  un  peuple  de  charité  divine  , 
feroit  un  peuple  de  Héros  ;  Héros  par 
la  fermeté  &  la  confiance  de  leurs  fea- 
timens  ;  Héros  par  la  noblefle  &  la 
générofité  de  leurs  procédés.  Que  des 
hommes  qui  ne  fuivent  que  les  impref- 
fions  de  la  crainte  ou  de  Tefpérance  fe 
bornent  à  la  pratique  du  précepte  ;  dans 
la  balance  de  la  charité  fervente  ,  le 
conleil,  la  perfection  ont  prefqu'autant 
de  poids  &  d  autorité  que  le  comman- 
dement :  précieufe  occafion  de  plaire  , 
Tom^  II.  Carême^  I 
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ramour  la  falfit  avidement.  On  ne  verra 
donc  point  l'homme  ,  fournis  à  fes  lois , 
étudier  5  difcuter,  approfondir ,  s'adref- 
fer  aux  dépoliîaires  de  la  fcience ,  s'ap- 
pliquer à  reconnoître  les  limites  pré- 
cifes  de  l'obligation  rigoureufe  dans  la 
vue  de  s'y  reftreindre ,  dans  la  crainte 
d'en  trop  faire  pour  fon  Dieu;  il  n'in- 
terrogera que  fon  cœur,  &  fon  coeur 
ne  le  trompera  point.  L'amour  de  Dieu , 
ah,  mes  chers  Auditeurs  ,  l'amour  de 
Dieu  !  voilà  le  grand  Diredeur  ,  le 
grand  Théologien  :  qu'on  le  confulte  ; 
les  doutes  s'évanouiront ,  les  incerti- 
tudes difparoîtront  ,  les  queftions  fe 
trouveront  décidées.  Que  doit-on  penfer 
de  ces  parures,  de  ces  fpeftacles  ,  de 
ces  vivacités  ,  de  ces  antipathies  ,  de 
ces  railleries  ,  de  ces  médifances  fines 
&  délicates  ,  de  ces  liailons  mondaines , 
de  ces  complaifances  de  refpe£t  humain , 
de  ces  defirs  de  plaire  &  de  briller  5  de 
ces  manèges  d'ambition  ,  de  ces  hau- 
teurs d'orgueil,  de  cette  indolence  d'a- 
mour propre  ,  de  ces  prières  rares  , 
froides  &  diftraites ,  de  cet  attachement 
aux  bienféances' prétendues  de  faile  & 
de  luxe  ;  vous  ne  les  regardez  que  comme 
de  fimples  fragilités  oppofées  à  la  per- 
fection 5  tout  au  plus  comme  des  fautes 
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légères  :  dans  cette  perfuafion  vous  vous 
les  pardonnez  fans  peine ,  vous  vous  les 
permettez  fansfcrupule.  Chrétiens^vous 
êtes  fourds  aux  leçons  de  la  divine  cha- 
rité &  vous  n'aimez  pas  !  Vous  laifferois- 
je  oublier,  mes  Frères^  que,  félon  les 
oracles  de  l'Evangile ,  la  charité  du  pro- 
chain forme  le  caractère  le  plus  mar- 
qué de  la  charité  divine  ?  Pourquoi  ? 
parce  que  l'homme  qui  n'efl:  point  animé 
du  feu  de  l'amour  divin ,  efî:  encore  trop 
à  lui-même  pour  n'être  point  fouvent 
éxpofé  aux  faillies  de  l'humeur,  aux 
dépits  de  la  jaloufie  ,  aux  murmures  de 
la  vanité ,  aux  amufemens  de  la  critique, 
aux' rivalités  de  l'ambition  &  de  l'in- 
térêt ^  aux  dédains  &  au  fommeil  de 
l'indifférence ,  aux  délicatelTes  excef- 
fives  ,  &  aux  befoins  imaginaires  de 
l'amour  propre  ?  Or  l'amour  divin  eft 
de  fa  nature  un  fentiment  qui  nous  met 
au-deffus  de  toutes  les  foibleiTes ,  de  tou- 
tes les  petiteffes  de  l'amour  propre.  Le 
cœur  qui  vit  fous  fon  heureux  empire, 
ne  voit ,  dans  tous  les  événemens ,  que 
la  main  du  Dieu  qu'il  aime  ;  par  confé- 
quent  il  ne  fait  que  fe  taire ,  adorer , 
bénir  ,  remercier  ,  applaudir  ,  fe  glo- 
rifier de  porter  l'empreinte  du  Dieu  qu'il  JJ'^ 
aims  :  Libcnur i^itur gloriabor.  Ainfi l'ont  y 
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éprouvé  les  Saints  :  plus  ils  crolffolent 
en  amour  de  Dieu  ^  plus  ils  devenoient 
4pux  &  pacifiques  ,  humbles  &  mo^ 
délies,  Onéreux  &  bienfaifans,  ten- 
dres ôc  compatiflans ,  fenfibles  aux  ca-» 
lamités  étrangères  ôf  infenfibîes  aux  dif^ 
grâces  perfonnelles  ;  la  charité  formoit 
leurs  idées  ^  diâoit  leursparoles ,  régloit 
leurs  fentimens  ,  préfidoit  à  Içur  con- 
duite ;  ô  !  charité  divine ,  avez- vous 
donc  changé  de  nature  ,  ou  par  quelle 
fatalité  ont-ils  été  rompus ,  les  liens  qui 
vous  uniffoient  avec  Tamour  du  pro- 
chain? Il  femble  que  les  hommes  qui 
s'annoncent  comme  vos*  plus  zélés  dé- 
fenleurs ,  que  beaucoup ,  même  de  ceiix 
qaii  fe  piquent  de  dévotion ,  ne  con^ 
iioiffent  plus  cette  union  facrée  ;  que 
ce  n'eft  qu'en  U  bleffant  qu'ils  vous 
défendent^  en  l'oubliant  qu'ils  v©us  en- 
feignent ,  fur  fes  ruines  ,  qu'ils  vous 
établiffent;  ce  n'eii:  plus  du  fommet  du 
Calvaire  ,  c'eft  de  la  cime  d'Oreb  & 
de  Sinai  qu'ils  vous  annoncent  ;  &  l'on 
n^e  compte  prefque  plus  fous  les  drapeaux 
de  ces  fameux  zélateurs  que  des  enfans 
du  tonnerre  !  ....  Je  me  tais  ;  je  fupprime 
jufqu'à  la  voix  de  mes  foupirs  &  de  mes 
pleurs  !  Que  n'aurois-je  point  à  dire  de 
îant  d'autres  effets  falutaires  de  cette 
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vertu  toute  divine  ?  Fuite  du  monde  & 
de  tout  ce  qui  plaît  ^  de  tout  ce  qui  fait 
qu'on  plaît  au  monde  :  mihi  mundus  cru-  Ai  Gdl: 
cifixus  ejl  &  ego  niundo.  Goiïi  -  ^  la  re-  J'*  ^" 
traite  &  de  la  iolitude  pour  écouter 
dans  le  filence  les  inftru61:ions  de  TElprit 
fanftificateur  :  plus  te  docebuntjilvœ  ^  quàm 
libri,  Defirs  paffionnés  d'arriver  à  Jelus- 
Chnû  :  dejiderlum  habens  dijfolvi  &  cJjlAdPhil: 
cuni  Chrijîo.  Amour  de  la  croix  &  des  ^'^^  '*  ^' 
foiiftrances  :  Jligrnata  Domini  Jefu^  in  q^i. 
corpore  meo  porto.  Sublim.ltés  de  vertus  c.  cr. 
héroïques ,  tranlports ,  enthouiiafmes  ,  '^^^ 
ravifTemens  ^  délices  ^  lumières  qui  éle- 
veiit  rhomme  aii-delïiis  de  l'homme  , 
&  d'un  citoyen  de  la  terre ,  font  pref- 
qu'un  citoyen  du  Ciel  :  ne  profanons 
point  les  augufies  Myfteres  du  divin 
amour.  Le  mondain ,  le  demi  Chrétien 
n'entendroient  point  ce  langage  ;  un 
Paul  5  un  Augiiftin ,  un  Bernard ,  un  Xa- 
vier 5  une  Thérefe  l'entendoient.  Vous , 
mes  chers  Auditeurs  ^  ce  qu'il  vous  im- 
porte du  moins  d'entendre  &  de  lavoir; 
c'ert  que  par-tout  où  l'amour  divin  fixe 
fon  féjour ,  il  lignale  fon  pouvoir ,  il  at- 
tefte  fa  préfence  par  des  prodiges  plus 
ou  moins  éclatans  :  ce  qu'il  vous  impor- 
te d'entendre  &  de  favolr  ;  c'eftque  du 
cœur  où  il  règne,  il  fe  répand  dans 
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la  conduite  ,  qu'il  la  marque  de  foii 
fceau  ^  &  que  toujours  des  traits ,  des 
caraûeres  lenfibles  &  palpables  aanoîi- 
cent  fon  empire. 

Les  Juifs  voient  les  larmes  de  Jefus 
couler  fur  le  tombeau  de  Lazare;  les 
Juifs  s'écrient,  c'eft  ainfi  que  Jefus  l'ai- 
£v.  5.  moit  ;  ccce  quomodb  amabat.  Je  vois  l'au- 
^6,  Mere  du  Dieu  Sauveur ,  marchant 
au  Calvaire  fur  les  traces  fanglantes  de 
fon  fils  ;  la  femme  péchereffe,  en  pleurs 
aux  pieds  de  Jefus-Chrifl  ;  Magdelaine 
inondée  y  comme  enivrée  de  fa  dou- 
leur au  fépulcre  ;  les  regrets  éternels 
de  Pierre  pour  la  faute  d'un  moment  ; 
les  Solitaires  de  l'Egypte  ,  cachés  à 
l'ombre  des  antres  fouterrains  ;  les 
Prophètes  ,  les  Apôtres ,  les  Martyrs  y 
les  Vierges ,  les  Saints  de  tous  les  états  y 
de  toutes  les  conditions ,  fe  preffent 
d'arriver  à  Jefus -Chrift  à  travers  les 
glaives  ,  les  feux ,  les  opprobres ,  par 
le  mépris  &  le  dédain  des  délices  ,  des 
honneurs ,  des  profpérités  du  monde. 
Je  n'ai  pas  befoin  de  fonder ,  d'inter- 
roger leur  cœur  :  leur  conduite  me 
répond ,  le  Ciel  &  la  terre  entendent 
fa  voîx  &  atteftent  leur  amour  i  cccc 
quomodb  amabat. 

Pour  vous.,  Chrétien  lâche  ôc  in- 
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dolent  5  un  amour  fans  zele  &  fans 
adivité;  un  amour  toujours  chancelant 
&:  inconftant  dans  fes  voies  ;  un  amour 
qui  affefte  toujours  de  fe  renfermer  dans 
les  bornes  du  précepte  ;  un  amour  qui 
ne  connoît  ni  l'attrait  de  la  prière  &C 
de  l'oraifon  ^  ni  le  goût  de  la  retraite 
&  de  la  folitude  ,  ni  les  auftérités  de 
la  pénitence  &  de  la  mortification,  ni 
les  empreffemens  &  les  facrifices  de  la 
ferveur,  ni  les  faintes  délicateffes  & 
les  refpeftables  timidités  de  la  conf- 
cience,  ni  la  modeftie  &  la  fimplicité 
fubllituées  aux  parures  de  fafte  &  de 
luxe ,  ni  les  égards  &  les  ménagemens 
de  la  charité  qui  croit  rarement  le  mal 
&:  ne  le  dit  jamais,  ni  les  générofités 
&:  les  dons;  de  cette  même  charité  qui 
ne  m^efure  fes  bienfaits  que  fur  les  be- 
foins  de  l'indigence  qui  l'implore ,  ni 
le  dégagement  &  l'éloignement  de  ces 
iialfonsfpirituelles^dontramourpropre 
partage  le  motif  &  les  agrémens  avec 
l'amour  de  la  vertu  ,  ni  la  candeur  & 
la  bonne  foi  de  cette  piété  fmiple  &C 
naïve  ,  qui  n'afpire  qu'à  être  ou- 
bliée ,  à  n'être  rien ,  loin  de  chercher 
à  fe  dédommap;er  des  diftinftions  du 
monde  profane  ,  par  l'empire  qu'elle 
fe  donneroit  fur  le  monde  dévot ,  dont 
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elle  voudroit  conduire  les  guides  &  di- 
riger les-direfteurs.Un  amour  donc  qui 
ne  connoît  ni  le  détachement  de  la 
vie  préiente ,  ni  le  defir  de  la  vie  fu- 
ture 5  ni  les  difpofitions  néceffaires  pouf 
parvenir  à  un  plus  grand  amour  :  je  le 
fais  ;  voilà  votre  amour. 

Mais  5  fi  c'eft  ainfi  que  Ton  aime  Dieu, 
dites*moi  ce  que  c'eft  que  de  ne  l'aimer 
pas?  Voulez-vous  donc  vous  garantir 
d'erreur  &  d'illufion  dans  une  matière 
fur  laquelle  il  feroit  infiniment  funefte 
de  fe  tromper?  rappellez-vous  les  véri- 
tés que  je  viens  de  développer  ;  fouve- 
riez-vous  que  la  loi  commande  deux 
amours  de  Dieu  :  toto  corde.  ;  amour 
de  cœur  &  de  fentiment  :  i^x  oinnïbus 
yiribus ;  amour  de  pratique  &  de  con- 
duite. Souvenez -vous  que  ces  deux 
amours  font  fi  étroitement  ^  fi  infépara- 
blementunis  ^  qu'ils  necompofent  qu'un 
feul  5  unique  &  même  amour.  Par  con- 
féquent ,  fouvenez-vous  qu'il  n'eft  qu'un 
amour  chim.érique  &  fantaftique ,  Ta- 
nneur de  cœur  &  de  fentiment ,  quand  il 
ne  produit  pas  l'amour  de  pratique  &  de 
conduite  :  ex  omnibus  viribus;  qu'il  n'eft 
qu'un  am.our  vain  &  imaginaire ,  l'amour 
de  pratique  &  de  conduite ,  quand  il 
ne  porte  pas  le  caractère  &  l'empreinte 
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Tamour  de  cœur  &  dé  fentlmcnt  : 
ex  toto  ccrdi.  En  un  mot  ,  que  vous 
n'aimez  point  Dieu ,  fi  vous  n'obfervez: 
toutes  les  lois  de  Dieu  ;  que  vous  n'ai?- 
mez  point  Dieu  ,  li  vous  n'obfervez  les 
lois  de  Dieu  comme  on  les  obferve 
quand  on  aime  Dieu  :  ex  toto  corde,  ...ex 
omnibus  viribus.  DeAk ,  deux  propolî- 
îions  par  lefouelies  je  finis  &  dans  lef- 
quelles  je  renfermé  nos  devoirs  par  rap- 
port au  grand  précepte  de  l'amour  àc 
Dieu.  Renouveliez  votre  attention 
pour  \\n  moment. 

Première  propofitlon.  L'amour  que 
Dieu  nous  commande  eft  un  amour  de 
préférence  ;  c'eft-à-dire,  un  amour  qui 
domine  tous  les  autres  amours  ,  qui 
l'emporte  fur  tous  les  autres  amours. 
Il  ne  s'agit  donc  pas  d'une  tendreffe  fié- 
rile  &:  paffagere.  Ces  fentimens  fe  font 
jour  dans  les  ames  les  plus  déréglées. 
Un  difcours  d'éloquence  vive  &  tou- 
chante ;  une  imprelîion  fecrette  de  la_ 
grâce  5  réveille  le  coe\ir  ,  le  remue  ^ 
l'agite ,  l'attendrit  ;  cet  amour  s'exhale 
dans  un  foupir  ;  on  aime  ,  aufïi-tôt  on 
n'aime  plus.  Parlons  plus  jufte  ;  on  croit 
aimer,  on  n'aime  pas.  Il  ne  s'agirt  point 
des  épanchemens  d'une  tendreffe  fen- 
•  làblei  ce  goiit^  cetattrait,  cette  ferveur 
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pénétrante ,  n'eft  point  l'amour  CotA^ 
mandé  ^  Tamour  eifentiel  &  néceffaire^: 
on  peut  aimer  fans  cela  ,avec  cela 
quelquefois  on  n'aime  pas.  Il  s^agit  d'ua 
amour  que  le  cœur  mette  au-deffus  de 
tout  autre  amour  ;  que  Dieu  foit  aimé 
en  Dieu  ;  que  rien  ne  foit  aimé  autant 
que  Dieu.  Uae  grande  place  s'oâre  pour 
l'ambition  ;  une  grande  fortune  pour 
l'intérêt  ;  une  grande  humiliation  pour 
la  vanité  ;  un  grand  mépris  pour  le  ref- 
peâ:  humain  ;  un  grand  plaifir  pour  la 
cupidité.  L'amour  qui  fuecombe  dans 
ces  circonftances ,  n'eft  plus  amour.  Ne 
dites  pas  que  lesfituations  entraînent  le 
cœur;  dites  qu'elles  le  dévoilent  pour 
l'ordinaire.  L'homme  peut  changer;  il 
change  quelquefois  dans  l'occafion;  le 
plus  fouvent  il  ne  fait  que  fe  montrer* 
Ainfî  5  raifonnoit  faint  Cyprien ,  fur  les 
apoftats  de  fon  temps  ;  la  plùpart  ne 
cefferent  point  d'être  Chrétiens;  ils  ne 
le  furent  jamais.  L'amour  de  Dieu  n'a 
coutume  d'être  abandonné  le  premier 
dans  la  conduite ,  que  lorfqu'il  étoit  le 
dernier  dans  le  cœur.  On  n'aime  point 
Dieu ,  fi  Dieu  n'eft  préféré  à  tout  ce 
qu'on  peut  aimer» 

Seconde  proportion.  La  préférence 
que  Dieu  nous  demande   eft  une  prê7 
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férence  d'amour  :  ce  ne  ferolt  donc  pas 
accomplir  tout  ce  que  Dieu  nous  or- 
donne ,  que  de  préférer  le  fervice  de 
Dieu  au  fervice  du  monde,  uniquement 
parce  qu'on  craint  Dieu  plus  que  le 
monde  ;  que  de  préférer  les  volontés  de 
Dieu  à  fes  propres  volontés  ,  unique- 
ment parce  qu'un  moment  de  pîaifir 
coûteroit  le  bonheur  de  l'éternité.  Sur 
cela  raifonnons  &  difons  ;  une  ame  qui 
n'a  dans  le  cœur  que  la  crainte  &  l'ef- 
pérance  ;  une  ame  dont  la  difpofitioa 
dominante  n'eft  point  l'amour  de  Dieu  , 
cette  ame  n'a  point  encore  rempli  la  loi 
de  l'Évangile  ;  pourquoi  ?  en  voici  la 
raifon.  La  crainte  (  encore  plus  l'efpé- 
rance  )  la  crainte  de  Dieu  &  des  juge- 
niens  de  Dieu  eft  bonne  &  utile  ;  c'efl 
la  docii:rine  de  faint  Auguftin  :  timor  ilU 
bonus  &  ucilis. 

La  crainte  eft  une  grâce  que  nous 
recevons  de  Dieu ,  &  fans  cette  grâce 
on  ne  peut  aller  à  Dieu  ;  c'eil  la  doc- 
trine de  faint  Bernard  :  prima  gratia  eji 
timor  ,  &  fine  hac  gratia  nullum  bonum 
puUularc  poteji.  Par  la  crainte  de  Dieu  , 
on  commence  à  fervir  Dieu  ;  c'eft  la 
doftrine  de  faint  Chryfoftôme  :  inchoatia 
cultures  Dei  habu  timorem  Dci^  Que  la 
crainte  foit  le  commencement  de  la 
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fagefTe  ^   qu'elle  foit  commandée*'  â 
l'homme  ,  au  Chrétien  ;  c'eft  la  doc- 
trine de  rEiprit-Saint  ^  de  Jefus-Chrift  ^ 
P/  770.  des  Apôtres  :  Ininum  fapientia  ,  timor 
^'         Domini, ...  ojiendam  auum  vobis  qucm 
S^  Luc,  meatis. . . .  cum  timoré  &  tremerc.  Que  la 
^'^     ^'  crainte ,  loin  de  difpofer  le  pécheur  à 
la  jiiftification ,  foit  un  nouveau  péché  ; 
Concj,  c'eilune  erreur  que  TEglife  a  condamnée 
^«        au  faint  Concile  de  Trente ,  &  par  fes  dc^ 
cifions  récentes.  Qu'il  y  ait  une  crainte 
qui  doit  accompagner  le  jufte  dans  l'éîat 
de  la  plus  fublime  perfeftion ,  &  lervir 
d'appui  à  l'amour  le  plus  fervent  ^  pour 
le  fauver  de  l'état  de  la  tiédeur ,  ou  de 
la  préfomption;  c'eft  la  doûrine  conf- 
tance  des  Pères  &  des  Maîtres  de  la  vie 
fpirituelle  :  mais  faint  Auguftin  déclare 
que  la  crainte  n'eft  bonne  &  utile  que 
parce  qu'elle  prépare  à  l'amour  de  Dieu^, 
en  détachant  de  l'amour  du  monde  : 
mais  faim  Bernard  décide  que  la  crainte 
n'eft  que  la  grâce  qui  appelle  l'homme*-, 
que  l'amour  eft  la  grâce  quile  juftifie  : 
timoré  vocamur^  amore  jujiificamnr.  Mais 
faint  Chryfbftôme  reconnoît  que ,  fi  la 
crainte  ébauche  le  jufte  9,  il  n'appartient 
qu'à  l'amour  de  le  former,  de  le  per- 
feûionner  :  inchoatio  habet  timorcm  ,  per^ 
fcciio  ckaritatem^  M^ïs  le  Difciple  biera- 
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aîmé  nous  apprend  que ,  fi  la  crainte 
amené  l'amour ,  Tamour  chaffe  la  crain- 
te 5  c'eft-à*dire  qu'il  la  domine  ;  enforte 
qu'habituellement,  ce  n'eft  plus  par  la 
crainte  que  le  cœur  agit,  c'eft  par  Ta- 
mour  :  timor  non  ejl  in  charitatc.  Mais 
Jefus-Chrift  nous  avertit  que  le  premier, 
le  plus  grand  commandement  que  nous 
ayons  reçu  de  Dieu ,  eft  un  comman- 
dement diftingué  des  autres  comman- 
demens  ;  que  ce  précepte  nous  impofe 
une  obligation  diftinguée  des  obliga- 
tions impofées  parles  autres  préceptes  ; 
que  cette  obligation  confifte  à  honorer  , 
à  glorifier  Dieu  par  des  hommages ,  par 
ces  aâes  d'amour  de  Dieu  ;  aftes  plus 
étroitement ,  plus  ipécialement  com- 
mandés en  certaines  circonftances  mar- 
quées par  les  Maîtres  &  les  Dofteurs  de 
la  morale  évangélique;  adtes,  ne  l'ou- 
bliez point  5  dant  l'obligation  n'eft  point 
reftreinte  dans  les  limites  de  ces  cir- 
conftances  paffageres  :  il  eft  vrai  qu'au- 
cune règle  précUe  n'a  déterminé  leur 
nombre  &  leurs  momens  ;  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  tout  Théologien  inftruit 
à  l'école  de  Jefus-Chrift  ,  de  l'Eglife  , 
des  Pères ,  des  Saints ,  décidera  &  doit 
décider  que  le  Chrétien,  en  qualité  de 
Chrétien  y  eft  obligé  d'exciter ,  d'entre-;- 
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tenir,  d'augmenter^  de  perfeûlonner 
Tamour  de  Dieu  dans  Ion  cœur,  par 
des  aûes  fréquens  &  réitérés  de  Tamour 
de  Dieu. 

Ne  pouffons  pas  plus  loin  ces  difcuf- 
fions ,  elles  font  étrangères  à  l'homme 
qui  n'aime  pas  ,  &  elles  feroient  en 
quel  que  forte  inutiles  pour  l'homme  qui 
aime  avec  ardeur.  En  effet,  feroit-il 
poiîible,  &  le  concevriez-vous  ,  mes 
chers  Auditeurs  ?  L'am^our  de  Dieu 
régneroit  dans  le  cœur ,  il  régneroit  fur 
tout  le  cœur-5  &  il  ne  s'infinueroit  pas 
dans  tous  fes  défirs ,  dans  tous  fes  pro- 
jets ,  dans  toutes  fes  aûions  ;  &  il  ne 
s'épancheroit  pas  dans  des  mouvemens  , 
.  dans  des  adorations  ,  dans  des  hom- 
mages d'amour  réitérés  &  multipliés  ? 
&  cet  amour  du  cœur ,  de  tout  le  cœur, 
ne  fe  feroit  pas  entendre  au  cœur  ;  le 
cœur  ne  lui  répondroit  pas  ,  il  n'agiroit^ 
il  ne  s'exprimeroit  ^  il  ne  parleroit  pas? 
c'eft  ce  qu'il  eft  difficile  de  fe  perfuader  ; 
vme  pareille  charité  ne  tient  que  trop 
de  l'indifférence  :  c'eff  fur  quoi  l'Apôtre 
nous  détrompe  en  nous  difant  que ,  dans 
l'ordre  des  vertus  évangéliques ,  l'hom- 
me qui  n'a  point  la  charité  n'eff  rien  :  cha' 
Cor  c.  rïtatem  auum  non  hahuzro  ,  nihïl  mihi prO' 
tj.v.s^'  ^^.L'Apôtrebalanceroit-ilaprononcerj 


de  Dieu.  ac7 

&l  ne  pr'ononceriez-vous  pas  avec  TA- 
pôtre,  que  dans  Tordre  de  la  charité 
divine  l'homme  qui  n'auroit  qu'un  ])a- 
rell  amour  n'auroit  rien  :  nihil prodejl. 

Par  conféquent,  afin  de  nous  former 
luie  jufte  idée  de  notre  fituation  dans  les 
voies  de  la  charité  divine ,  defcendons  ^ 
pénétrons  au  plus  intime  de  notre  ame  ; 
voyons  fi  l'amour,  que  nous  donnons 
à  Dieu,  ell  un  amour  de  préférence  ; 
c'elî-à-dire  ,  s'il  n'ell  en  nous  aucun 
amour  qui  l'emporte  fur  l'amour  de 
Dieu  ;  voyons  fi  la  préférence  que  nous 
donnons  aux  volontés  de  Dieu  fur  nos 
y  volontés,  fur  les  volontés  du  monde:^ 
eft  une  préférence  d'amour  ;  c'eft-à-di- 
re ,  fi  nous  obfervons  les  lois  de  Dieu^ 
parce  que  nous  l'auBons  ;  li  nous  les 
obfervons  comme  on  les  obferve  quand 
on  l'aime ,  &  qu'on  le  regarde  comme 
fa  dernière  fin  ;  voyns  fi  le  motif  qui 
nous  décide  habituellement ,  efi:  le  defir 
dè  lui  plaire  y  la  crainte  de  lui  déplaire  ; 
voyons  fi  notre  amour  cherche  à  s'épan- 
cher dans  des  fentimens ,  des  mouve- 
mens ,  des  aûes ,  des  hommages  d'amour^ 
propres  à  affermir ,  à  étendre  fon  em- 
pire ,  à  augmenter  fa  vivaxité  &  fon 
aâivité  :  telles  font  les  bornes  du  pré- 
cepte i  feront- elles  la  règle  de  notre 
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cœur?  N'écoiiterôns-nous  point  faint 
Paul  ^  qui  nous  ordonne  defouhaiter,  de 
c.  12.  rechercher  des  dons  plus  précieux  :  ^emu- 
V*     lamini  auum  charifmata  mdiora  ?  Oublie- 
tons-nous  que  la  véritable  mefure  de 
Tamour  de  Dieu  eft  de  Taimer  fans  me- 
fure :  diligendi  Deum  modus ,  efi Jinc  modo 
diligcre?  Si  nous  confidérons  Dieu ,  Tai- 
merons-nous  jamais  autant  qu'il  mérite 
d'être  aimé  ?  Si  nous  nous  aimons  nous- 
mêmes  5  ferons-nous  jamais  plus  heu- 
reux que  lorfque  nous  aimerons  Dieci 
d'un  amour  plus  vif  &  plus  tendre  ?  Paix 
charmante  ,  repos  enchanteur  ^  vertus 
héroïques  d\m  cœur  rempli ,  pénétré 
de  Tamour  de  fon  Dieu ,  pouvons-nous 
y  penfer  fans  être  touchés  d'une  fainte 
jaloufie  ?  Libre  de  foins  &  d'agitations, 
exempt  des  folles  &  inquiètes  paffions;. 
affis  lur  le  rivage  ,  dans  un  calme  pro^ 
fond ,  il  contemple  les  orages ,  les  tem- 
pêtes qui  bouleverfent  cette  mer  du 
îiecle  fi  féconde  en  naufrages.  Que  dis- 
je  5  il  les  apperçoit  à  peine  !  au  milieu 
du  monde ,  dans  le  tumulte  du  monde> 
il  ne  voit ,  il  n'entend  que  Dieu  ;  douce- 
&  aimable  folitude ,  la  langueur ,  l'en- 
nui ne  s'y  gliflent  pas.  On  eft  avec  Dieu 
&:  on  l'aime;  les  jours  coulent  avec 
bien  de  la  yîteffe^  &  ils  coulent  Xxo^ 
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lentement.  Dieu  parle  au  cœur,  le  cœur 
lui  répond ,  les  jours  ne  font  que  des 
momens;  on  aime  Dieu,  on  ne  le  pof- 
fede  pas;  les  inftans  femblent  des  fie- 
cles.Parunprodigequin'appartientqu'à 
l'amour  divin ,  le  cœur  ne  fe  plaint  pas 
de  fafituation ,  malgré  l'impétuolité  des 
defirs  &  la  vivacité  des  regrets  ;  des 
ëpanckemens  de  la  joie  la  plus  douce  , 
on  paffe  aux  larmes  les  plus  ameres  ; 
mais  ces  délices  ont  leurs  peines  ,  ÔC 
ces  larmes  ont  leur  douceur. 

O  !  charité  divine  ,  je  finis  ce  dlf- 
cours,  ainfi  que  je  Tai  commencé,  par 
vous  invoquer.  Vous  êtes  le  feu  que 
Jelus-Chrift  apporta  fur  la  terre  :  igncm  s.  Luc: 
vcni  mitterc  in  terram.  Dans  les  premiers  »s 
jours  de  TEglife  ,  le  feu  de  votre  amour 
régnoit  en  maître  ,  en  vainqueur  fiu: 
vme  fociété  fi  fainte  ;  peu  à  peu  ,  les 
defirs  &  les  afFeûions  profanes  s'ou- 
vrirent unpaffage  dans  le  fandhiaire  ;  & 
la  féconde  Jérufalem ,  trop  femblable  e\ 
la  première  ,  vit  le  feu  facré  s  affoiblir  : 
puifle-t-elle ,  coupable  de  la  même  per- 
fidie 5  éprouver  les  mêmes  miféricordes. 
Que  le  foleil  de  juftice  reprenne  fon 
éclat  &  fa  force  ;  qu'à  fes  rayons  em- 
brafés  fe  rallume  le  flambeau  de  la  cé- 
lefte  charité  :  fol  nfulfit  qui  prius  crat  in 
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nubilo  ,  îgnîs  acccnfus  cfi.  Efprlt ,  pere 
y\  &  créateur  de  la  charité  divine ,  avez-' 
vous  daigné  écouter  ma  voix?  Il  me 
femble  que  chacun  de  nous  fe  profterne 
devant  vous,  Seigneur,  &  qu'il  vous 
redira  fans  ceffe  avec  Auguftin  pénitent  : 
Jèrb  te  amavi.  O  !  mon  Dieu ,  vous  me 
donnez  de  vous  aimer,  qui  me  don- 
nera de  vous  avoir  toujours  aimé?  je 
les  pleure ,  je  ne  cefferai  point  de  les 
pleurer  tant  de  jours  vuides  de  votre 
amour;  jours  coupables,  jours  infor-' 
^unés  ^  mes  foupirs  les  rappellent  vaine* 
ment  ;  perdus  dans  la  nuit  du  paffé ,  ils 
n'entendent  point  ma  voix ,  ils  ne  re- 
viendront pas  :  je  n'afpire  qu'à  réparer 
leur  crime  par  Tardeur  &  Timmenlité 
de  mes  fentimens.  Mon  cœur  s'offre  à  la 
plénitude  de  vos  grâces  ;  vous  avez  bien 
voulu  le  rechercherquand  il  vous  fuyoit, 
le  rejetterez- vous  quand  il  vous  im- 
plore :  je  ne  vous  demande  que  de  vous 
aimer  &  d'être  aimé  de  vous.  Gloire  , 
fuccès ,  profpérités ,  noms  frivoles  1  ce* 
lui  qui  vous  aime  ne  voit  au-deffus  de 
lui  que  l'homme  qui  vous  aime  d'un  plus 
grand  amour;  de  plus  heureux  que  lui, 
que  l'homme  qui  trouve  l'occafion  de 
vous  prouver  fon  amour  par  de  plus 
grands  facrifices.  Vidimes  immolées  à 
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la  divine  chanté  ,  Martyrs  de  Jeliis- 
Chrift  5  que  j'envie  votre  fort ,  que  mon 
fang  aimeroit  à  fe  confondre  avec  le 
vôtre  !  ah  ,  du  moins,  ô  mon  Dieu  ! 
fi  je  ne  meurs  pas  pour  vous  ,  que  ma 
vie  du  temps  devienne  Taurore  &  Tef- 
fai  de  la  vijè  de  vos  élus  dans  Téternité  , 
dont  l'unique  occupation  fera  de  vous 
aimer  5  Tunique  félicité  d'être  aimé  de 
vous.  Ainfi  foit-il. 


SERMON 

LA  PRIERE. 

Pour  U  Mardi  de  la  première  Serîiaint 
du  Carême, 

Si  quid  petierkis  patrem  in  nomine  meo 
dabit  vcbis. 

Si  vous  demande!;^  quelque  chofe  à  mon  pere  en 
mon  nom ,  il  vous  le  donnera.  S.  Jean  ,  c.  i6« 
V.  23. 

^^^^  PRÈS  line  promefîe  aiiflî  au- 

fi^  ^^^^^^^^^^^^  ^'^^^  devons-nous 

faire  ?  fi  ce  n'eft  de  lever, 
J^^^i^  avec  confiance  ^  nos  mains 
vers  le  Ciel  5  pour  obtenir  les  grâces 
qui  nous  font  préparées.  Dans  notre 
efprit  5  que  d'erreurs  &  de  ténèbres  ; 
dans  notre  cœur ,  que  d'inconftance  & 
de  cupidité  ;  dans  nos  diverfes  fitua-» 
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tions  dans  le  monde ,  que  de  pièges  & 
cjiie  d'ëcueils  !  Cependant ,  environ- 
nés de  tant  de  périls,  hommes  infenfés , 
nous  mettons  le  comble  à  nos  malheurs 
par  notre  indifFerence  ,  nous  fuyons  , 
nous  profanons  Tafyle  que  nous  ouvre 
la  providence,  nous  ne  prions  point, 
ou  nous  prions  mal. 

Or  ,  alin  de  remédier  à  ce  double 
défordre ,  j'entreprends  aujourd'hui  de 
vous  exciter  à  prier  ,  de  vous  inftruire 
à  prier  :  de  vous  exciter  à  prier  en 
vous  montrant  la  nécelîité  de  la  prière  ; 
de  vous  inftruire  à  prier  en  vous  traçant 
l'art  &  les  lois  de  la  prière ,  ou  plutôt , 
c'eft  à  votre  cœur  que  je  vous  renvoie: 
qu'il  parle  ;  vous  n'avez  point  befoin 
d'autre  maître  :  oui ,  Chrétiens ,  fi  vous 
vous  connoilîiez ,  ii  vous  fentiez  Vètzi^r 
due  de  votre  mifere ,  votre  cœur  vous 
engageroit  à  prier,  votre  cœur  vous 
apprendroit  à  prier  :  je  dis  donc ,  fi  vous 
fentiez  votre  mifere ,  vous  aimeriez  à 
prier;  pourquoi?  parce  que  le  Chrétien 
n'eft  foible  &  fragile  qu'autant  qu'il 
ne  prie  pas  :  ç'eft  le  fujet  du  premier 
point.  Si  vous  fentiez  votre  mifere  ^ 
vous  fauriez  prier  ;  pourquoi  ?  parce 
que  le  Chrétien  ne  prie  mal  qu'autant 
qu'il  ne  fent  pas  fa  foibleffe  &  fa  fra- 
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gilité  :  ce  fera  le  fujet  du  fécond  point. 
j4vc  Maria. 

I.  L'homme  n'eft  folble  &  fragile  qu'aii- 
^  *  tant  qu'il  ne  prie  pas ,  fi  les  grâces  ,  qui 
éleveroient  Thomme  au-deffus  de  fa 
foibieffe  &  de  fa  fragilité ,  font  atta- 
chées à  la  prière.  Or  je  dis  que  la  prière 
eft  un  moyen  certain,  qu'elle  eft  un 
moyen ,  en  quelque  forte ,  unique  d'ar- 
river à  la  grâce  :  moyen  certain;  Dieu 
ne  refufe  point  la  grâce  à  la  prière  : 
moyen  unique  ;  Dieu  n'accorde  or- 
dinairement la  grâce  qu'à  la  prière  :  je 
dis  plus  ;  moyen  li  certain  que  Dieu  le 
doit ,  en  quelque  façon ,  à  lui-même  de 
ne  point  refuier  la  grâce  à  la  prière  ; 
moyen  fî  vmique  que  Dieu  ,  d'après 
l'ordre  qu'il  a  établi ,  &  cette  économie 
miféricordieufe  &  admirable ,  qu'il  met 
dans  la  diftribution  de  fes  bienfaits ,  fe 
doit  en  quelque  façon  à  lui-même  de 
n'accorder  la  grâce  qu'à  la  prière. 

1^,  Dieu  fe  doit  en  quelque  façon  à 
lui-même  de  ne  point  refufer  la  grâce 
à  la  prière  ;  car  toute  grande  qu'eft  la 
grâce  de  Jefus-Chriftjefoutiens,  qu'en- 
tre cette  grâce  &  la  prière  ,  qui  efl 
elle-même  le  fruit  de  fon  infpiration  , 
il  y  a  une  proportion  ^  je  ne  dis  pas  de 
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mérite ,  je  dis  de  bienféance  &  de  con- 
venance ;  comment  ?  parce  que  fi  la 
grâce  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux 
dans  les  tréfors  du  Ciel ,  la  prière  eft 
ce  qu'il  y  a  de  plus  pur,  de  plus  faint 
dans  les  hommages  de  la  terre;  parce 
que  fi  Dieu  n'agit  jamais  davantage  en 
pere ,  que  quand  il  verfe  fur  nous  les 
richeffes  de  fa  grâce,  jamais  Dieu  n'eil: 
plus  adoré  en  Dieu,  que  lorfque  nous 
lui  offrons  le  tribut  de  nos  prières. 

Vous  le  favez;  ce  qui  diftingue,  ce 
qui  çaraftérife  le  fouverain  pouvoir  des 
Princes ,  c'eft  de  raffembler  autour  d'eux 
les  vœux  &  les  efpérances  des  peuples. 
Attendre  fon  bonheur  de  leurs  bien- 
faits ,  n'eft-ce  pas ,  tous  hommes  qu'ils 
font ,  en  faire  des  Dieux  ?  Le  Roi ,  que 
le  Ciel  met  en  état  de  diftribuer  les  plus 
grandes  fortunes  ,  eft  le  plus  grand  Roi  ; 
&  pour  déterminer  les  limites  d'un  Em- 
pire 5  la  raifon  compte  ,  non  ce  que  le 
Monarque  a  de  fujets ,  mais  combien  il 
peut  faire  d'heureux.  Maintenant  fi  la 
bonté  facile  à  exaucer  les  defrrs  timides 
fe  trouve  jointe  au  pouvoir  de  les  fatis- 
faire  ;  lorfque  nous  implorons  les  grâces 
du*  Maître  5  nous  ajoutons  à  l'hommage 
du  refpeû ,  l'hommage  de  la  confiance , 
bien  plus  touchant,  bien  plus  flatteur  ^ 
puifqu'il  eft  l'hommage  du  cœur. 
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Or  ce  culte ,  que  les  empreffemens 
de  la  cupidiré  rendent  aux  Dieux  de  la 
terre ,  n'eft  que  l'ombre  ,  que  rimage 
du  culte  j  que  les  gémiffemens  de  rhum- 
ble  prière  rendent  au  Dieu  du  Ciel  :  car , 
par  la  prière ,  j'entends  une  prière  fainte 
&  chrétienne  ;  parla  prière  que  fais-je? 
j'apparte  à  Dieu  un  hommage  qui  ne 
peut  être  préfenté  qu'à  Dieu.  Je  m'ex- 
plique :  par  la  confiance  qui  anime  ma 
prière  ,  j'adore  l'amour  de  Dieu  ;  mais 
un  amour  qui  ne  peut  être  qu'en  Dieu  ; 
c'eft-à-dire  un  amour  fouverainement 
pur  &:  déiintéreffé.  Les  hommes  les 
plus  généreux  donnent-ils?  ils  ne  ftvent 
que  payer  :  ii  ce  n'efl  pas  ce  qu'ils  ont 
reçu  de  fervices ,  ou  ce  qu'ils  efperent 
de  reconnoiffance  ;  c'ell  du  moins  le 
foin  que  l'on  prend ,  le  talent  qu'on  a 
de  leur  plaire.  Les  grâces  font  fi  rare- 
ment pour  ceux  qui  n'y  ont  d'autres 
droits  que  leurs  malheurs  !  ah  !  je  fais 
qu'auprès  de  Dieu  la  prière  qui  deman- 
de les  grâces  tient  lieu  du  mérite  néçef- 
faire  pour  les  obtenir. 

Par  la  confiance ,  qui  anime  ma  prière , 
j'adore  l'amour  de  Dieu;  m.ais  un  amour 
qui  ne  peut  être  qu'enDieu,  c'ef£-à-dtte 
vm  amour  véritablement  prévenant  ; 
dans  le  inonde  il  en  coûte  quelquefois 

davantage 


Sur  la  Prière.  iiy 

davantage  pour  parvenir  à  Solliciter  les 
grâces  que  pour  les  obtenir.On  ne  perce 
qu'avec  bien  des  efforts  la  foule  qui  fe 
prefle  dans  le  temple  de  la  fortune; 
il  une  main  propice  ne  vous  ouvre  la 
route ,  toujours  loin  du  fanftuaire ,  vous 
perdrez  des  vœux  qui  ne  vont  point 
jiifqu'à  la  divinité  que  vous  invoquez; 
la  difgrace  eft  donc  fans  reflource  lorf- 
qu'elie  vous  laifle  fans  protefteur  :  auik 
lorfque  vous  ferez  exaucé,  comptez  que 
le  véritable  auteur  du  bienfait  n'eft  pas 
plus  celui  qui  l'accorde  que  celui  à  qui 
vous  devez  d'avoir  été  admis  à  le  de- 
mander. Or,  ma  confiance  rend  à  Dieu 
l'hommage  d'une  confiance  plus  libre , 
plus  foutenue  :  une  parole ,  un  foupir  ; 
le  défir  le  plus  léger,  un  défir  d'ans  fa 
naiffance,  un  défir  que  nous  ne  fentons 
pas  encore  parfaitement  développé  dans 
notre  cœur  ;  je  n^en  doute  point  ,  il 
a  déjà  pafîe  dans  le  cœur  de  Dieu  ; 
pmparationem  cordis  eorum  audivit  auris  Pf^  /t ; 
tua.  ^'  '7- 

Par  la  confiance  qu'anime  ma  prière , 
j'adore  Tamour  de  Dieu  ;  mais  un  amour 
qui  ne  peut  être  qu'en  Dieu,  c'eft-à- 
dire^  un  amour  confiant  &:  de  tous  les 
mcmens.  La  continuité  des  vœux  fati- 
gue rhomme  le  moins  avare  de  fes  gra- 
Tome  IL  Carême.  K 
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ces.  Pour  demander  furement ,  il  faut 
demander  rarement.  Les  craintes  de  dé- 
plaire 5  de  rebuter ,  ces  craintes  qui  font 
le  plus  cruel  outrage  qu'on  puiffe  faire 
aune  amenoble  &  tendre ,  elles  ne  dé- 
concertent point  la  paix  ^  la  fécurité  de 
ma  prière.  Ah!  puis-je  l'ignorer  ?  Loin 
de  reprocher  qu'il  a  trop  donné  ,  Dieu 
ne  fe  plaint  que  de  ce  qu'on  ne  demande 

s  Marc*  p^s  affez  :  Q^ui  cnim  habct,  dahitur  illi. 

f»i,v.zj.  Par  l'objet  &  l'étendue  de  ma  prière , 
j'adore  la  puiffance  de  Dieu ,  mais  une 
puiffance  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
Dieu.  En  effet ,  lorlque  je  prie  en  Chré- 
tien 5  qu'eil-ce  que  je  demande  ?  Je  de- 
mande ce  que  tous  les  hommes  réunis 
font  incapables  de  donner  ;  les  biens 
folides  &  intérieurs  5  la  juflice,  la  fa- 
geffe  5  la  probité ,  la  pudeur  ,  la  foi ,  la 
charité ,  ces  biens  purs  &  fans  mélange , 
qui  ne  font  à  redouter  ni  pour  la  paix, 
ni  pour  l'innocence  du  cœur  ;  ces  biens 
de  raifon  &  de  vertu  qui  commencent 
notre  bonheur  dans  le  temps  qui  l'a-^ 
cheveront  dans  l'éternité. 

Par  la  foumifïïon  &  la  tranquillité  qui 
accompagnent  ma  prière  ,  j'adore  la  fa- 
gefle  de  Dieu ,  mais  une  fageffe  qui  ne 
peut  être  que  la  fageffe  de  Dieu.  Les 
hommes  aiment  trop  ou  ils  n'aiment  pas 
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tïffez,  ils  outrent  rinclulgencïe  ou  la  fe- 
vérité  :  dans  les  transports  leur  aveu- 
gle tendreffe  ,  plus  jaloux  du  plaifir  de 
vous  plaire,  que  touchés  de  la  fatisfac- 
tion  noble  &  vertueufe  de  vous  devenir 
utiles^  ils  (e  prêteront  à  vos  caprices  les 
plus  déraifonnables  ;  peu  inquiets  fi  la 
fuite  des  événemens  ne  vous  forcera 
point  à  détefter  leur  fatale  complai- 
iance.  Bien  différent  de  ces  hommes 
foiblès  ou  perfides  5  Dieu  rejette  nos 
prières  pour  les  mieux  exaucer,  en  fubf- 
tituant  aux  biens  frivoles  que  lui  de- 
mande notre  folle  cupidité  ,  les  biens 
véritables  que  fon  amour  fage  &  éclai- 
ré lui  demande  pour  nous.  Tranquillé 
donc,  fans  agitation ,  fans  mairmure,  jé 
lui  abandonne  ma  deftinée  ,  perfuadé 
que  fon  am.our  n'efi:  pas  moins  amour 
lorfqu'il  refufe,  que  lorfqu'il  accorde. 

Qu'eft-ce  donc  ,  encore  une  fois  ^ 
<ju*efi:-ce  qu'unepriere  dirétienne?C'ell 
un  hommage  par  lequel  Dieu  efl:  adoré 
^n  Dieu  5  un  hommage  par  lequel  j'a- 
xiore  toutes  les  perfedions  de  Dieu ,  fa 
puifiTance ,  fa  fagelTe  ,  fa  juilice  ,  fon 
amour  ,  fa  providence ,  fon  indépen- 
dance ,  fa  grandeur,  fa  majefiié  ;  c'efi: 
im  hommage  qui  dans  un  feul  afte  de 
religion  réunit  toutes  les  vertus  de  la 
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Religion  :  11  réunit  la  Foi,  on  étend  Tes 
défirs  au-delà  des  biens  que  Ton  voit:  la 
Charité ,  on  commence  d'aimer ,  &  on 
demande  d'aimer  davantage  :  rEfpéran- 
çe  5  on  fe  repofe  fur  les  promefles  de 
Dieu  ;  l'humilité,  on  avoue  fon  néant 
ôc  fa  foibleffe  :  la  foumilTion,  on  fait  plier 
les  vivacités  de  l'amour  propre  fous  l'au- 
torité du  fouverain  maître  qui  tient  en 
fa  main  les  momens  de  donner  &  de  re- 
fufer.  Qu'eft-ce  que  la  prière  ?  C'efl 
un  hommage  qui ,  félon  la  remarque  de 
faint  Clément  d'Alexandrie ,  approche 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  excellent  dans 
l'adoration  la  plus  parfaite  &  dans  le  fa- 
crifîce  ;  car  en  quoi  confifte  le  prix  ,  le 
mérite  du  facrifice  ?  En  ce  qu'il  eft  une 
proteftation  du  fouverain  domaine  de 
Dieu  &  de  la  dépendance  de  la  créature. 
Or ,  c'efi:  fur  -  tout  dans  la  prière  que 
l'homme  prononce  qu'il  doit  tout  à 
Dieu  5  qu'il  efpere  ,  qu'il  attend  tout  de 
Dieu,  que  Dieu  eft  tout,  que  l'homme 
n'eft  rien.  Par  conféquent,  conclut  ce 
Pere  ,  on  ne  peut  contefcer  à  la  prière 
d'être  un  facrifice  ,  &  d'être  un  des  plus 
faints  ,  des  plus  nobles  facrifices  que 
l'homme  puiffe  offrira  Dieu,  lorfque 
l'homme  n'offre  que  lui-même  :  Deum 
precibus  honoramus^  &  hoc  eji  fanciijjîmum 
facrijîcium. 
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Grand  &  puiffant  motif  d'efpérance  ! 
En  priant  je  fais  une  des  chofes  les  plus 
dignes  de  Dieu  que  puiffe  faire  riiomme 
éclairé  par  la  grâce.  En  priant ,  tout  pé- 
cheur que  je  fuis,  je  rends  à  Dieu  uii 
hommage  de  tout  l'homme,  &  de  tout 
ce  qui  ell dans  Thomme  ;  par  conféquent 
un  hommage  qui  intéreffe  Dieu,  &  tout 
ce  qui  eft  en  Dieu ,  à  ne  pas  rejeter  mes 
prières;  im  hommage  en  vertu  duquel, 
je  le  fais ,  Dieu  ne  doit  rien  à  ma  prière , 
mais  un  hommage  en  vertu  duquel  Dieu 
fe  doit  en  quelque  façon  à  lui-même  de 
ne  refufer  rien  à  ma  prière.  Après  cela. 
Chrétiens,  ferons-nous  furpris,lorfque 
nous  parcourons  les  monumens  facrés , 
de  n'y  lire  que  Thiftoire  du  pouvoir  & 
des  fuccès  de  la  prière  ;  de  voir  de  fiecle 
en  fiecle  les  hommes  difpofer  à  leur  gré 
des  tréfors  de  la  nature  &  de  la  grâce  : 
au  premier  fon  de  leur  voix  ,  les  aftres 
donnent  &:  retirent  leur  lumière  ;  le  fo- 
leil  fufpend  &  change  fa  courfe  ;  la  mer 
ouvre  &  referme  fes  abymes  ;  les  tom- 
beaux reçoivent  &  rendent  les  dépouil- 
les de  la  mort  ;  les  tempêtes  s'élèvent  & 
fe  diffipent;  la  gloire  des  empires  périt 
&  renaît;  la  viftoire  abandonne  &  fuit 
les  armées  ;  le  Ciel  toujours  fouple  & 
docile  refpefte  les  ordres  de  la  terre. 
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Providence  de  mon  Dieu ,  que 
voies  font  fages  &  qu'elles  font  aima- 
bles !  fi  l'homme  trouvoit  tout  en  lui- 
mêm^e,  quel  abyme  d'orgueil  &  de  prér 
fomption  ;  fi  l'homme  étoit  abandonné 
à  lui-même,  quelle  fource  d'égarement 
&:  de  corruption  !  vous  avez  fu  le  faur 
ver  en  même  -  temps  des  vices  de  ion 
efprit  &  des  vices  de  fon  cœur. 

Que  Tefprit  vain  &  frivole ,  que  le 
prétendu  Philofophe  qui  ne  vous  coa* 
noît  pas.  Seigneur,  n'ofe  efpérer  de  l^ 
prière  tant  de  prodiges  &  de  miracles. 
Ah  !  il  juge  de  votre  cœur  par  je  fien. 
Pour  nous  qui  favons  que  vos  dons,  vos 
bienfaits  n'attendent  que  le  moment, 
que  l'occafion  de  s'épancher  fur  nous  ; 
comment  douterions-nous  de  la  force 
de  l'efficace  de  la  prière?  L'homme ,  en 
priant ,  vo\is  donne  tout  ce  qu'il  peut 
vous  donner  ;  comment  n'obtiendroit* 
il  pas  par  la  prière  tout  ce  que  vouj 
pouvez  accorder?  Du  fein  de  fa  rnifere 
il  criera  donc  vers  vous,  il  priera, 
qui  réiiftera  à  fa  prière? 

Sera-ce  l'arrangement  primitif  4e  la 
.nature  ?  A  la  prière  de  Moïfe ,  je  vois 
la  mer  laiffer  un  libre  paflage  aux  En- 
-fans  d'Ifraël,  ^^.enfevelir  dans  fes  flots 
la,puiffançe  de  l'Egypte.  A  la  parole  de 
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Jofiié  les  remparts  de  Jéricho  tombent^ 
le  Jourdain  retient  fes  eaux ,  le  foleil 
arrête  fa  courfe*  Je  vois  Samuel  faire 
gronder  dans  les  airs  les  tonnerres  defli- 
nés  à  le  venger  des  mépris  de.  Tlfraël  in- 
grat &  volage.  Elie  parle  aux  élémens 
€n  Souverain ,  écarte  &  raffemble  les 
nuages,  confume  la  terre  par  un  foufHe 
irùlant ,  &c  la  ranime  par  des  pluies  fé- 
condes. 

Sera-ce  la  puiflance  des  peuples  con- 
jurés ?  Armé  de  la  prière  ,  Ezéchias 
porte  le  ravage  &  la  défolation  dans 
l'armée  de  Sennacherib.  Couvert  du 
bouclier  de  la  prière  ,  Ifraël  joujS 
;des  projets  fanglans  d'Antiochus  &  de 
■Nicanor.  Guidé  par  la  prière,  Judas 
iMachabée  difîipe  les  ligues  fatales  dje 
l'Egypte  &  de  la  Syrie. 

Sera-ce  la  grandeur ,  la  difficulté  des 
^entreprifes?  La  prière  pénètre  par-tout, 
elle  obtient  tout  :  elle  pénètre  dans  les 
entrailles  de  laterre  pour  fauver Daniel 
de  la  fureur  des  lions  ;  dans  l'abyme  de 
la  mer  pour  préparer  un  afyle  à  Jonas  ; 
dans  la  fournaife  de  Babylone  pour  dé- 
fendre les  adorateurs  du  vrai  Dieu  con-^ 
tre  l'aûivité  des  flammes.  Elle  pénètre 
dans  le  fein  des  tombeaux  pour  rap- 
peler à  la  vie  le  fils  de  la  veuve  d^  Sa- 
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repta  ;  elle  pénètre  dans  les  prifons  pour 
rompre  les  chaînes  de  Manaflés,  &  le 
replacer  au  trône  de  fes  pères  ;  elle  pé- 
nètre dans  le  cœur  des  Rois  pour  chcin- 
ger  leurs  defleins  &  défarmer  leur  co- 
lère. Efther  craintive  &  défolée,  vient 
apporter  à  Dieu  des  foupirs  qu'une  loi 
févere  lui  défend  de  porter  aux  pieds  du 
trône.  Efther  parle  à  Dieu,  Dieu  parle  à 
Afîiierus,  &  le  cruel  Aman  paye  de  fon 
fang  les  projets  &c  les  complots  fangui- 
naires  qu'il  avoit  formés  :  elle  pénètre 
dans  les  Tribunaux  pour  confondre 
rimpofture  &  démafquer  la  calomnie. 
Sufanne  efl:  condamnée  par  tout  un  peu- 
ple 5  il  ne  lui  refte  que  fon  innocence 
mal  connue  &  fes  larmes  qu'on  daigne 
à  peine  appercevoir.  Sufanne  prie  ,  un 
Prophète  divinement  infpiré  déchire  le 
voile  que  l'adroite  perfidie  avoit  jeté 
fur  fa  vertu;  fa  pudeur  vengée  triom- 
phe &  de  l'audace  qui  avoit  vainement 
tenté  de  la  féduire ,  &  du  menfonge  qui 
n'avoit  que  trop  réufTi  à  l'obfcurcir.  La 
prière  fur-tout ,  la  prière  pénètre  jufques 
dans  le  cœur  de  Dieu.  Elle  parle ,  elle 
eft  exaucée.  Cherchez ,  &  vous  trou- 
verez; demandez,  &  vous  recevrez: 
Petite  y  &  dabitur  vobis  ;  quœrite^  & 
vcnietis. 


Sur  la  Prure.  ll^ 

L'homme  ,  en  vous  priant ,  ô  mon 
Dieu,  ne  tait  qu'obéir  à  votre  infpira- 
tion  :  comment  n'obtiendroit-il  pas  ce 
que  vous  l'excitez  à  vous  demander  ? 
Foibles  &  dcpendans  par  nous-mêmes, 
nous  devenons  à  quelques  égards  maî- 
tres de  tout  par  la  prière.  Le  Ciel  irrité 
fe  prépare-t-il  à  ouvrir  les  tréfors  de  fa 
fureur  ?  Priez.  Achab,  l'ennemi  des  Pro- 
phètes ,  le  perfécuteur  des  Saints,  ce  Roi 
impie ,  dont  l'Ecriture  dit  que  de  tous 
les  Rois  qui  furent  affis  fur  le  trône  d'if- 
raël ,  aucun  ne  le  déshonora  par  tant 
d'abominations  :  Achab  prie,  la  foudre 
prête  à  tomber  fur  fa  tête  criminelle 
fera  réfervée  à  fa  poftenté  ;  il  en  coiV 
tera  moins  à  Dieu  de  diflimuler  l'ou- 
trage de  tant  de  fcandales ,  que  de  rédf- 
ter  aux  gémiffemens  de  l'humble  prière. 
Ninive  oppofe  la  voix  de  fes  prières  à  la 
voix  de  fes  iniquités;  Ninive  condam- 
née à  fervir  d'exemple  des  vengeances 
céleftes,  devient  le  m.onument  le  plus 
illuftre  des  miféricordes  de  Dieu.  Etes- 
vous  dans  les  ténèbres  de  l'erreur,  oit 
dans  les  égaremens  du  péché  ?  Priez.  Le^- 
vœux  de  Corneille  ont  monté  jufqu'au 
Ciel ,  &  lui  ont  apporté  les  lumières  de 
l'Evangile.  La  femme  de  Samarie  de- 
mande ait  Sauveur  cette  eau  de  la  grâce 
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qui  purifie  le  cœur,  &  fon  cœur  renonce 
aux  charmes  de  la  volupté,  il  n'eft  plus 
fenfible  qu'aux  attraits  de  la  vertu. 

Commencez-vous  à  marcher  dans  les 
voies  de  la  pénitence?  voulez- vous  re- 
gagner le  cœur  de  Dieu  &  lui  rendre  le 
vôtre?  Priez.  Le  filence  de  la  femme 
adultère  a  été  entendu  de  Jefus-Chrift. 
Ses  péchés  font  oubliés  ;  libre  de  crainte 
pour  le  paffé  ,  il  ne  lui  refte  que  de  fe 
précautionner  contre  l'avenir. 

Etes-vous  agités  par  les  mxouvemens 
féditieux  d'une  cupidité  rebelle  ?  Priez, 
avec  les  Difciples,  le  calme  fuccédera 
à  la  tempête  ;  les  flots  des  paffions  mu- 
tinées s'abaifferont ,  &  dans  le  filence 
des  fens  votre  ame  n'entendra  que  la 
voix  de  la  grâce. 

Votre  courage  chancelle-t-il  dans  une 
occafion  délicate?  Priez.  Judith  fent  le 
trouble  &  la  frayeur  s'emparer  de  fon 
ame  ;  Judith  invoque  le  Dieu  de  fes 
pères,  fa  main  s'affermit,  &  fous  fes 
coups  tombent  avec  la  tête  d'Holo- 
plierne ,  l'orgueil  des  AiTyriens  &  les 
alarmes  du  Peuple  faint. 

Les  fureurs  de  la  Synagogue  corn- 
çiencent  d'eufanglanter  le  berceau  de 
rEglife;les  premiers  Chrétiens  n'o fent 
fe  promettre  de  leur  foiblç  çonftaac^ 
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l'audace  intrépide  qui  fait  les  Martyrs; 
ils  la  cherchent  y  il  la  trouvent  dans 
leurs  prières.  Dès  qu'ils  ont  prié,  cha- 
que Chrétien  devient  un  héros  qui  fait 
trembler  à  fon  tour  la  Synagogue,  &  lui 
rend  plus  de  craintes  qu'il  n'en  a  reçu^ 

Etes- vous  prêt  à  fuccomber  fous  le 
poids  de  vos  difgraces  ?  Priez.  La  prière 
guide  les  pas  de  Jacob  fuyant  la  colère 
d'Efaii  ;  la  prière  défend  les  jours  de 
David  contre  la  haine  jaloufe  de  Saiil; 
la  prière  feche  les  larmes  d'Anne  par  la 
naiffance  de  Samuel;  la  prière  arrache 
Lazare  aux  ombres  du  tombeau.  Que 
dis- je?  Ce  ne  font  là  que  les  moindres 
prodiges  qu'opère  la  prière;  les  mira- 
cles qui  changent  l'ordre  de  la  nature , 
ne  font  rien  auprès  des  miracles  qui 
changent  la  pente  &  les  inclinations  du 
cœur.  Priez  ,  tel  qu'une  Therefe ,  un 
Xavier,  la  Croix  de  Jefus-Chrift  fera 
vos  délices  :  riche  dans  l'indigence,  heu- 
reux dans  les  larmes,  homme  vous  fouf- 
frirez ,  Chrétien  vous  aimerez  à  fouifrir. 

CeiTons  donc ,  s'écrie  laint  Chryfof- 
tôme ,  ceflbns  d'imputer  nos  chutes  & 
nos  égaremens  au  malheur  de  notre  ori- 
gine ;  n'accufons  que  notre  fommeil  & 
notre  indolence.  11  eft  vrai  que  vous  ne 
péchez  que  parçç  que  vous  êtes  foihlg 
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&  fragile  ;  mais  il  n'eft  pas  moins  vrai^ 
reprend  faint  Chryfoftôme ,  que  vous 
n'êtes  foible  &  fragile,  que  parce  que 
vous  ne  priez  pas.  Priez, la  prière  ôtera 
à  la  profpérité  le  poifon  de  la  fédudion, 
à  Tadv^rlité  Tamertume  de  fes  regrets  ^ 
au  monde  le  charme  de  fon  impoilure , 
à  l'enfer  le  fuccès  de  fes  preftiges,  à  la- 
volupté  la  perfidie  de  fes  attraits,  à  la 
piété  fes  ennuis,  fes  dégoûts,  fes  fé- 
chereffes.  Priez,  la  prière  ôtera  à  votre 
efprit  fes  doutes  &  fes  incertitudes  ;  à 
votre  imagination  fes  fonges  &  fes  fan- 
tômes ;  à  votre  raifon  fes  fauffes  lueurs 
&  fon  indocilité  ;  à  votre  cœur  fes  va- 
riations &  fon  inconftance  ;  à  votre  hu- 
meur fes  faillies  &  fes  impétuofités  ;  aux? 
diverfes  fituations  dans  lefqueMes  vous 
voustrouvezleurs  périls&leursécueils». 
Priez:  fi  vous  favez  prier,  vous  favez?. 
tout;^  fi  vous  favez  prier ,  vous  obtien- 
drez tout.  Non-feulement  Dieu  vous 
permet ,  il  vous  ordonne  de  croire  qu'it 
ne  vous  manquera  que  ce  que  vous  aurez? 
S  Marc  négligé  de  demander  :  Crédite  quia  actipie.^- 
c.  n.  y.  ^5.  Priez.  Dieu  ne  refufe  point ,  il  fe 
doit  en  quelque  façon  à  lui-même  de  ne 
point  refufer  la  grâce  à  la  prière.  Mais 
Dieu  n'accorde ,  Dieu  fe  doit  pour  alnfî. 
dire  à  lui-même  de  n'accorder  la  gracç 
q^u'à  la  pf  iere;^ 
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2^.  Oui  5  Chrétiens ,  il  convenoit  à 
la  dignité  ,  à  la  majefté  du  Dieu  fuorême 
d'attacher  la  grâce  à  la  prière.  Je  le  fais , 
Dieu  pouvoit  répandre  fur  nous  fes 
bienfaits  fans  attendre  nos  vœux  &  nos 
défirs,  comme  il  pouvoit  nous  placer 
dans  le  Ciel  fans  attendre  le  mérite  de 
nos  oeuvres. 

Vérité  inconteftable,  remarque  faint 
Auguftin  ,  fi  vous  ne  confidérez  Dieu 
que  du  coté  du  pouvoir  &  de  l'indépen- 
dance. Alors  maître  de  lui-même  &  de 
fes  dons ,  il  eft  libre  de  difpofer,  ainft 
qu'il  lui  plaît ,  &  des  grâces  qui  font  les 
jiilles  fur  la  terre ,  &  des  grâces  qui  font 
les  heureux  dans  le  Ciel.  Mais,  ajoute 
ce  faint  Do6t eur ,  fa  fageffe  peut  tout  fur 
ce  pouvoir  auquel  rien  ne  réfifte  ;  l'ac- 
tion de  Dieu  ne  trouve  point  d'cbfta-- 
des  :  mais  de  quelque  manière  que  Dieu- 
agîffe  ,  Dieu  fe  doit  de  n'agir  qu'ent 
Dieu.  Or  ,  qu'eft-ce  qu'agir  en  Dieu  ? 
C'eft  imprim.er  à  fes  voies  le  fceau,  le 
caractère  de  fes  perfections  adorables  y 
toutes  réunies  dans  la  même  aftion;  en 
forte  que  les  prodiges  de  fon  amour  le 
plus  tendre  portent  les  marques  de  fa 
grandeur  ,  de  la  juôice ,  de  fa  fageffe ,  & 
que  dans  les  rigueurs  de  fa  colère  la  plviâ 
févere^  on  apperçoive  au  raoi^isrom'^ 
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bre ,  le  mélange  de  fes  miférlcordes  ; 
enforte  que  la  perfeâioa  qui  brille  avec 
le  plus  d'éclat  n'etface  point  les  autres 
perfeftions  1  de-là,  &  c'eft  le  plan  ar- 
rêté dans  les  décrets  de  Dieu;  de-là  ^ 
le  bonheur  qu'il  promet  comme  pere  y 
il  le  fait  dépendre  de  la  foumiffion 
qu'il  exige  comme  maître  ;  fon  amour 
éprouve  le  nôtre  avant  que  de  le  ré- 
compenser 5  &  fes  Elus  achètent  les 
biens  qu'ils  efperent  parle  facrifice  des 
biens  qu'ils  poffedent,  afin  que  leur  fé- 
licité foit  tout  à  la  fois  un  bienfait  qu'ils 
ne  doivent  qu'à  la  bonté  de  Dieu  ,  & 
une  couronne  que  la  juftice  de  Dieu 
doit  à  leur  mérite  :  Corona  /ufiiti^e.  De- 
là 5  dans  l'économie  &  la  djfpenfation 
de  fes  grâces,  quelque  vif,  quelque  ra- 
pide que  foit  le  penchant  qui  le  porte  à 
les  répandre  fans  mefure,  ces  grâces  que 
fa  miîéricorde  prodigue  à  ces  hommes 
qui  ne  les  méritent  pas ,  à  ces  hommes 
incapables  de  les  mériter,  il  eft  de  fa 
grandeur  &  de  fa  fageffe  de  ne  les  ac- 
corder qu'à  des  hommes  ardens  à  les 
fouhaiter  ,  emprcffés  à  les  demander. 
C'eft  la  décifion  de  S.  Auguftin  :  Deus 
dure  vult ,  fed  non  dat  niji pcunti ,  ne  det 
noncupunti.  Sans  cela  les  grâces  feroient 
expofées  à  tQXï^ù^r'^  elles  tomberoient 
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dans  des  ames  trop  peu  éclairées  pour 
en  démêler  le  principe ,  dans  des  ames 
fuperbes ,  dont  l'orgueilleufe  préfomp- 
tion  oleroit  s'attribuer  les  dons  les 
plus  précieux  de  rEfprit-Saint.  Ainfi , 
au  lieu  défaire  des  hommes  reconnoif- 
fanSj  le  Ciel  ne  feroit  que  des  ingrats  ; 
la  grâce  deliinée  à  nous  ôter  nos  vices 
feroit  récueil  de  nos  vertus ,  &  plus 
Dieu  donneroit ,  moins  il  recevroit.  Par 
conféquent  pour  rendre  la  diftributioa 
de  la  grâce  glorieufe  à  Dieu  &  digne 
de  Dieu,  il  faut ,  dit  faint  Auguilin ,  il 
faut  y  d'après  le  plan  général  que  Dieu 
s'eft  fait  de  montrer  f^fageffe  ,  il  faut 
que  ces  grâces  qui  devancent  tout  mé- 
rite d'action  ^  foient  devancées  par  le 
mérite  de  nos  prières  :  Dctis  darc  vult,.,, 
Ell-ce  donc  que  la  grâce  n'eft  pas  pure- 
ment gratuite?  A  Dieu  ne  plaiîe  ,  Chré- 
tiens ,  que  j'attaque  le  fondement  folide 
&  inébranlable  de  notre  Religion  fainteî 
Je  reconnois  ,  vous  devez  reconnoître 
avec  moi ,  que  le  jufte  doit  à  la  grâce  la 
juftice  &  les  prémices  de  lajuftice;  que 
la  grâce  produit  tous  les  mérites  ,  & 
qu'elle  n'en  fuppofe  aucun.  Mais  je  fou- 
tiens  ,  avec  faint  Auguftin ,  que  cette 
néceffité  de  la  prière  pour  obtenir  la 
graçe  ^  n'ptç  rien  à  la  gratuité  d«  1% 
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grâce.  Afin  de  le  concevoir ,  dlillnguez 
avec  le  faint  Dofteur,  la  grâce  de  la 
prière  &  la  grace'qui  nous  eft  donnée 
par  la  prière.  La  grâce  de  prier  eft  une 
grâce  qui  prévient  le  défir  ^  qui  forme 
le  défir ,  qui  infpire  le  défir  :  la  grâce  de 
faire  le  bien ,  de  perfévérer  dans  le  bien, 
eft  une  grâce  attachée,  réfervée  à  nos 
défirs;  il  eft  donc  une  grâce  qui  ne  dé- 
pend pas  de  nos  prières ,  c'eft  la  grâce 
de  la  prière  ;  il  eft  une  grâce  qui  dépend 
de  nos  prières ,  c'eft  la  grâce  du  combat 
&  de  la  victoire.  Dieu  nous  donne  donc 
d'abord  de  prier,  enfuite  il  nous  accorde 
ce  que  nous  lui  demandons  par  no^ 
prières  :  Corijiqt  Deum  alla  non  orantibus , 
alla  non  nifi  orantibus  pmparajfe. 

Or,de-là,  deux  conclufions.  Pre- 
mière conclufion  :1a  prière  même  eft  une 
grâce;  donc,  pécheurs  comme  nousfom- 
mes ,  toutes  les  grâces  que  nous  rece- 
vons par  la  prière  font  pleinement  S>C 
parfaitement  gratuites  dans  leur  prin- 
cipe. D'ailleurs ,  Dieu  ne  doit  rien  à  la 
prière  du  pécheur;  ce  qu'il  peut  devoir 
à  la  prière  du  jufte  n'eft  que  la  fuite  de 
la  juftice  même  qu'il  lui  a  conférée 
c'eft  donc  tout  au  plus  fes  propres  dons 
qu'il  couronne  en  exauçant  le  jufte;  &C 
en  écoutant  la  prière  du  pécheur  ç'elt 
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fà  miféricorde  qu'il  déploie  :  donc  éta- 
blir la  nécelîité  de  la  prière  pour  arri- 
ver à  la  grâce,  ce  n'eft  point  affoiblir 
la  gratuité  de  la  grâce.  Seconde  conclu- 
fion  :  les  grâces  font  attachées  à  la  prière; 
donc  ces  grâces  que  Dieu  répand  fur  des 
hommes  qui  ne  le  méritent  pas,  il  ne 
les  accorde  point  à  des  hommes  qui  ne 
les  demandent  pas:  donc  ces  grâces  que 
Dieu  donne  en  pere  tendre,  il  ell:  vrai 
cependant  qu'il  ne  les  donne  qu'en  maî- 
tre fage  &  éclairé  :  donc  Dieu  ne  pou- 
voit  choifir  pour  la  diftribution  de  fa 
grâce  un  ordre  ,  un  plan  ,  où  fuffent 
mieux  réunis  tous  les  droits  de  fa  gran- 
deur ,  de  fon  indépendance  ,  de  fa  fa- 
geffe,  de  fa  miféricorde,  que  d'attacher 
la  grâce  à  la  prière.  Donc  en  quelqu'état 
que  l'homme  fût  placé  ,  Dieu  fe  devoit 
en  quelque  façon  à  lui-même  d'attacher 
la  grâce  à  la  prière.  Oferois-je  le  dire  , 
Dieu  fe  le  doit  encore  davantage  ,  fi 
l'on  confidere  l'homme  fous  l'économie 
de  l'Evangile. 

Ici  ,  mes  chers  Auditeurs ,  oubliez  , 
fi  vous  le  voulez,  ce  que  vous  venez 
d'entendre  fur  la  néceffité  de  la  prière. 
Il  s'agit  de  remonter  aux  premières ,  aux 
plus  profondes  iources  de  la  Religion  ; 
de  vous  développer  cet  abyme  des  mi- 
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.féricordes  du  Seigneur,  qu'il  lui  a  pkt 
de  nous  révéler  par  Jefus-Chrill.  Appli- 
-quez-vous  :  plus  vous  entrerez  dans  les 
voles  de  la  grâce,  pius  vous  ferez  con- 
vaincus que  vos  deftinées  éternelles 
dépendent  de  la  prière.  Le  péché  d'un 
feul  homme  devenu  le  péché  de  tous 
:les  hommes  ,  c'eft  la  bafe  fur  laquelle 
repofe  l'édifice  de  la  foi.  N'attendez 
,pas  que  je  m'arrête  à  vous  dépeindre 
les  malheurs  dont  un  moment  a  rempli 
tous  les  peuples  &  tous  les  âges.  Ah  î 
Chrétiens,  ce  myfîere  fi  impénétrable  -| 
de  la  chute  &  de  la  dégradation  de  la  " 
.nature  humaine ,  il  vous  eft  prefqu'aufïï 
impoffible  de  l'ignorer  que  de  le  com- 
prendre. 

De-là,  la  néçeffité  d'une  loi  pour  \ 
réparer  les  ruines.,  les  débris  de  notre 
raifon  ,  pour  rappeller  au-dedans  de 
nous  la  vérité  fugitive ,  pour  nous  gui- 
,der  dans  les  fentiers  de  la  vertu  deve- 
jius  trop  fombres,  trop  obfcurs.  j 

De-là  ,  la  néceffité  encore  plus  pref-î  ij 
fante  d'une  grâce  d'attrait,  d'une  grâce 
de  fentiment  pour  ranimer  la  droitui*e 
primitive ,  pour  combattre  les  paffions 
vicieufes  par  des  afteftions  pures  & 
chaftes.  C^r  en  vain  la  loi  parle  à  l'ef- 
prit,  fx  Ifi  graçe  ne  parle  w  c«ur»  La 
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loi  5  dit  faint  Aiiguftin ,  ne  donne  que 
la  connoiffance,  la  grâce  donne  le  pou- 
voir;  la  loi  nous  montre  ce  que  nous 
devons  être  ,  la  grâce  nous  donne  de 
devenir  ce  que  nous  ne  fommes  pas* 
De4à  5  la  néceffité  d'un  Dieu  Sauveur, 
d'un  Dieu  réparateur  ,  d'un  Dieu  mé-  ^ 
diateur  5  pour  nous  mériter  la  grâce  , 
pour  nous  obtenir  la  grâce. 

Mais  quelle  eft,  quelle  doit  être  cette 
grâce  dont  nous  enrichira  le  Dieu  Sau^ 
veur  ?  Voici  ce  qù^il  importe  de  conr- 
prendre.  Elle  eil  ,  elle  doit  être  une 
grâce  propre  à  nous  retirer  de  nos  mal- 
heurs,  fans  nous  expofer  à  tomber  dan^ 
le  précipice  par  cet  efprit  d'orgueil  qui 
a  perdu  les  enfans  en  perdant  le  pere. 
Donc  il  faut  que  la  grâce  du  Dieu  mé- 
diateur, foit  une  grâce  qui  relevé  l'hom- 
me j  &  qui  rhumilie  en  le  relevant;  uive 
grâce  qui  ôte  à  l'homme  fa  foibleffe ,  &: 
qui  la  lui  faffe  fentir;  une  grâce  avec 
laquelle  rhornme  puilïe  tout  qui  lui 
apprenne  que  fans  ceffe  il  ne  peut  rien 
dans  l'ordre  du  falut  ;  une  grâce  qui  te- 
nantl'efp  rit  fermé  aux  fonges  dVinefolle 
.préfomption  le  coeur  ouvert  à  la  ten- 
dre reconnoifiance,  force  le  Jufte  le  plus 
accompli,  le  Doûeur  des  Nations,  le 
vafe  d'ékclipn,  de  >'éçrier  que  tout  c,e 
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qu'il  eft ,  il  ne  Teft  que  par  la  grâce  : 
1.  Ad  Gratiâ  autcm  Dd  fum  id  quod  fum.  Or  , 
^^  y^  pouraflureràfagrace  ce  caractère  d'une 
grâce  fvirnaturelle,  d'une  grâce  étran- 
gère à  l'homme  ,  qu'a  fait  Jefus-Chrift? 
Saint  Auguftin  nous  l'apprend  dans  ces 
paroles  c|ui  renferment  la  fubftance  de 
la  foi  chrétienne ,  par  rapport  au  dogme 
de  la  grâce:  «Nous  croyons  que  per- 
»  fonne  n'arrive  au  falut ,  fi  Dieu  ne 
M  rappeIle;nous  croyons  qu'après  avoir 
y>  été  appelé  ,  perfonne  ne  fait  ce  qui  elî: 
»  néceffaire  au  falut,  fi  Dieu  ne  l'aide 
»  par  fa  grâce;  nous  croyons  que  per- 
»  fonne  ne  doit  compter  fur  la  grâce  du 
»  falut, s'ilnelademandeparla prière. 
Remarquez  cet  enchaînement  des  voies 
du  Dieu  Sauveur.  L'homme  n'arrive  à 
la  vertu  que  par  la  grâce ,  rhomme 
n'arrive  à  la  grâce  que  par  la  prière. 
Efpérer  des  vertus  furnaturelles  fans  la 
grâce  ,  c'eft  attendre  de  foi-même  ce 
qu'on  n'y  trouvera  pas  ;  efpérer  des 
grâces  fans  la  prière ,  c'eft  attendre  de 
Dieu  ce  que  dans  le  plan  ordinaire  de 
fa  providence  ,  on  ne  recevra  pas. 

Sage  &  merveilleufe  économie  de  la 
grâce  !  Ainfi  l'homme  aura  le  mérite  de 
fes  vertus ,  Dieu  en  aura  la  gloire.  En 
effet ,  fi  pour  recevoir  la  grâce  il  ne 
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falloit  point  Ibrtir  hors  de  nous  par  la 
prière ,  nous  pourrions  nous  attribuer 
nos  victoires  ,  confondre  ce  qui  eft  de 
Dieu  &  ce  qui  eft  de  nous.  Mais  une 
grâce  qui  ne  vient  point  fi  on  ne  l'ap- 
pelle par  la  prière,  qu'eft-elle,  que  peut- 
elle  être ,  qu'une  grâce  qui  n'eft  ni  de 
moi 9  ni  à  moi?  Par  conféquent  qu'eft- 
eile,  que  peut-elle  être  ,  qu'une  grâce, 
qui  au  moment  qu'elle  m'enlève  au- 
deffus  de  moi-même ,  m'inftruit  à  gé- 
mir 5  à  trembler  fur  moi-même. 

Ainfi  vous  l'avez  voulu,  ô  mon  Diçu, 
oui  connoilTez  la  foibleffe  orgueilieufe 
du  cœur  humain,  vous  avez  voulu  que 
l'aveu  même  de  notre  mifere  devint  le 
principe  de  la  force  &  du  courage  dont 
nous  avons  befoin.  Dans  les  projets 
d'ambition  &  de  fortune ,  fouvent  l'au- 
dace fupplée  au  génie  ;  le  Sage  quipenfe 
modeftement  demeure  au-delTous  de  fes 
talens  parce  qu'il  les  ignore.  Le  pré- 
fomptueux  peut  beaucoup ,  parce  qu'il 
fe  croit  capable  de  tout  :  en  mille  ren- 
contres ,  la  perfuafion  de  fon  mérite  lui 
tient  lieu  de  mérite;  &  il  réuffit, parce 
qu'il  a  la  témérité  d'entreprendre.  De- 
vant vous ,  Seigneur ,  la  vertu  eùt-elle 
été  viûorieufe  des  épreuves  les  plus 
^difficiles  y  des  combats  les  plus  niulti-». 
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pliés  ;  s'il  lui  arrive  de  fe  glôrîfîér  de  fes 
triomphes ,  une  trifte  expérience  ne  tar-' 
dera  pas  à  la  détromper:  de  honteux 
égaremens  lui  apprendront  que  quand  il 
vous  plaît  de  retirer  votre  bras,  le  plus 
grand  Saint  n'eft  qu'un  homme ,  quel- 
quefois le  plus  foible  des  hommes.  Pour 
rhumble  de  cœur  qui  invoque  votre 
nom  5  ô  mon  Dieu!  il  bravera  les  tem- 
pêtes ;  les  cèdres  du  Liban  tomberont 
autour  de  lui ,  il  ne  fera  point  entraîné 
par  leur  chute;  dès  qu'il  avoue  qu'il  ne 
peut  rien ,  de  quoi  n'eft-il  pas  capable  ? 

Maxime  décifive  dans  l'affaire  du 
falut.  Le  premier  homme  l'oublia  ,  il 
périt.  Expofés  à  nous  égarer  après  lui 
dans  les  routes  de  l'orgueil  &  de  l'in- 
gratitude 5  afin  de  nous  préferver  d'un 
ëcueil  fi  funefte ,  il  faut  que  la  grâce  du 
Dieu  médiateur  porte  fi  clairement 
l'empreinte  d'une  grâce  qui  n'eft  point 
de  nous  &  à  nous ,  qu'aux  autres  vertus 
elle  ajoute  néceffairement  la  reconnoif- 
fance  &  l'humilité. 

Or ,  je  le  répète ,  point  de  grâce  en 
un  fens  plus  marquée  au  fceau  d'une 
grâce  étrangère  à  l'homme^  qu'une  grâce 
que  l'homme  ne  recevra  que  par  la  priè- 
re: pourquoi?  C'eftque  parla  demande 
même  il  reconnoît  fon  befoin.  Par  con-' 
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féqiient,  dans  le  plan  de  l'Evangile,  non- 
feulement  la  prière  doit  être  la  grâce 
commune ,  la  grâce  univerfelle ,  la  grâ- 
ce ,  fource  ordinaire  des  grâces  ;  mais 
cette  grâce  commune ,  cette  grâce  uni- 
verfelle 5  doit  être ,  fi  j'ofe  le  dire ,  la 
grâce  propre  de  l'Evangile. 

Le  Prophète  l'avoit  compris ,  lorfque 
pour  annoncer  les  tréfors  de  miféri- 
corde  dont  le  Dieu  Sauveur  enrichiroit 
la  terre  ,  il  difoit  que  le  médiateur  de  la 
nouvelle  alliance  répandroit  l'efprit  de 
grâce  &  de  prière  fur  la  maifon  de  Da- 
vid &  fur  les  habitans  de  Jérulalem  : 
Spiritiim  ^ratiez  &  prccurn.  Prophétie  qui  Zach 
fe  vérifia  dès  les  premiers  jours  de  l'E-  ^- 
glife  naiffante.  En  devenant  Chrétien  ^ 
on  devenoit  homme  de  prière  :  Erant  ^a.  y. 
perjlvcranus  unanimiur  in  oratione.  Et  ^- 
parce  que,  loin  de  regretter  le  temps 
qu'ils  donnoient  à  la  prière  ,  les  Chré- 
tiens ne  regrettoient  que  les  momens 
qu'ils  ne  pouvoient  lui  donner ,  l'amour 
de  la  prière  ne  tarda  pas  à  peupler  les 
déferts.  Le  filence  des  bois  &  des  forêts 
fut  troublé  par  les  foupirs  de  la  prière; 
les  antres  profonds ,  les  cavernes  fauva- 
ges  couvrirent  de  leur  ombre  ces  Anges 
de  la  terre ,  qui  pouvoient  dire  avec 
i'Apôtre,  que  leur  efprit  &  leur  cœur 
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-AdPhiL  habitoient  déjà  dans  le  Ciel  :  NoJlra  au* 
5©/'  converfatio  in  cœlis  cji.  Et  parce  que 

bientôt  les  déferts  les  plus  vaftes  ne 
fuffirent  point  à  contenir  la  foule  qui 
s'y  rendoit  de  toutes  parts ,  l'amour  de 
la  prière  fut  fe  faire  des  folitudes  dans 
les  villes  ;  il  ouvrit  le  fein  de  la  terre , 
il  y  jetta  les  fondeniens  de  ces  faints 
'  afyles  ,  où  la  ferveur  qui  fe  plaît  dans 
le  recueillement  ,  vit  au  milieu  des 
hommes  &  les  ignore. 

Et  parce  que  la  grâce  qui  appelle  les 
ims  à  fuir  le  monde ,  retient  les  autres 
dans  le  monde  ,  les  Chrétiens  du  fiecle 
ne  furent  pas  moins  des  hommes  de 
prière  que  les  Chrétiens  du  défert.  Juf- 
ques  dans  les  Palais  des  Empereurs,  & 
autour  du  trône  ,  la  priera  fit  entendre 
fa  voix  &  fes  cantiques.  La  Cour  des 
Céfars  eut  fes  Antoines,  fes  Hilarions 
qu'elle  pouvoit  oppoler  aux  Solitaires 
de  l'Egypte  &  de  la  Thébaïde.  Alors 
donc ,  elle  étoit  vraie  dans  toute  fon 
étendue  ,  la  parole  de  faint  Auguftin  , 
que  la  terre  entière  n'eft  qu'un  temple , 
qu'une  maifon  d'adoration  &  de  prière  : 
Omnis  locus  ^  oratorium.  Alors  tout  état, 
toute  condition  regardoit  la  prière  com- 
me une  de  fes  obligations  les  plus  effen- 
tielles.  Ou  favoit  que  la  prière  eft  un 

moyen 


Sur  la  Prîerei  14  r 

mojen  certain ,  un  moyen  prefque  uni- 
que d'ax^river  à  la  grâce  ;  on  lavoit  que 
par  la  prière  on  obtient  tout ,  que  fans 
la  prière  on  ne  doit  rien  attendre  ;  on  fa- 
voit  que  Dieu  fe  doit  en  quelque  façon , 
de  ne  point  refufer  la  grâce  à  la  prière , 
de  n'accorder  la  grâce  qu'à  la  prière; 
on  le  favoit ,  &  pouvons-nous  l'ignorer, 
fi  nous  n'ignorons  pas  notre  religion? 

Je  reprends  donc  ;  &  raifonnant  fur 
les  principes  que  je  viens  d'établir  ,  je 
dis ,  nécellité  abfolue  &  indifpenlable 
de  la  prière  :  pourquoi  ?  Parce  que  l'^i- 
prit  de  l'Evangile  de  Jefus-Chrilî  eft  un 
ef^rit  de  prière  ;  la  grâce  de  l'Evangile 
de  Jefus-Chrift  une  grâce  de  prière^ 
Par  conféquent  tout  Chrétien,  en  qua- 
lité de  Chrétien ,  eû.  ou  doit  être  un 
homme  de  prière.  Son  engagement  au 
chriftianifme  ,  eft  un  engagement  à  la 
prière  ;  fa  vocation  à  la  foi ,  une  voca- 
tion à  la  prière  :  par  conféquent  encore , 
négliger  la  prière  ,  abandonner  la  priè- 
re ,  c'eft  5  dans  la  pratique  &  la" conduite, 
fortir  des  voies  de  l'Evangile  de  Jefus- 
Çhrift,  fe  f^parer  du  Corps  myfïique 
de  Jefus  -  Chriil  ,  fe  retrancher  foi- 
même  de  i'Eglife  de  Jefus-Chrifc ,  re- 
noncer en  quelque  façon  à  être  Chré- 
tien &  à  le  paroître. 

Tome  IL  Carême.  L 
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Néceffité  de  prier  :  pourquoi?  Parce 
que  dans  l'ordre  conftant  établi  pour  la 
diftribution  des  grâces  du  Dieu  Sau- 
veur,  hors  la  grâce  de  la  prière^  qui 
^eft  indépendante  de  la  prière  ,  comme 
étant  5  dit  faint  Profper ,  le  principe 
de  la  prière ,  il  eft  inconteftable  que  la 
prière  eft  le  moyen  efficace  &  univerfel 
par  lequel  Jefus-Chrift  a  déterminé  de 
nous  conduire  au  falut.  Par  confequent, 
abandonner  la  prière,  c'eft,  négligeant 
une  feule  grâce,  fe  priver  de  toutes  les 
grâces  du  lalut. 

J^éceffité  de  prier  :  pourquoi  ?  Parce 
que  non  -  feulement  les  autres  grâces 
coulent  de  la  fource  de  la  prière  ,  mais 
la  grâce  de  la  prière  eft  quelquefois  Tu- 
nique grâce  que  Dieu  nous  offre.  Prenez 
garde  ,  il  eft  des  momens  d'épreuves 
deftinées  à  nous  infpirer  Thumilité  ;  il 

.eft  des  tentations  fi  violentes ,  des  ha- 
bitudes devenues  fi  dominantes  ,  fi  im- 
périeufes  ;  il  eft  des  punitions  ,  des 
îituations  d'aveuglement  &  d'endurcif?. 
fement  -^  qui  ne  lalffent  que  la  force  dç 
gémir,  de  demander,  de  îiipplier.  Alors 
la  grâce  nous  manque  ,  &  elle  ne  nous 
manque  pas:  nous  pouvons  réfifter, 
nous  ne  le  pouvons  pas  :  nous  ne  le 

,  pouvons  pas ,  parce  que  la  grâce  de 
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xoml^attre  &  de  v<iincre  n'eft  pas  au- 
dedans  de  nous  ;  nous  le  pouvons  , 
parce  que  nous  avons  la  grâce  de  la 
prière  qui  nous  menerbit  à  la  grâce  de 
la  réfi^ftance  &  du  triomphe.  Pécheur  , 
dit  S.  Auguftin ,  vous  cherchez  Texcufe 
de  vos  péchés  dans  les  profondeurs  du 
myftere  de  la  grâce.  Voici  ce  qui  fuffit 
à  vous  condamner  :  Semel  accipe  &  in^ 
t^lfige.  Il  ell  vrai  qu^  perfonne  ne  vient 
à  Jefus-Chrift  ,  s'il  n'eft  attiré  par  la 
-grâce.  Or ,  eft-il  vrai  que  la  grâce  ne 
vous  attire  pas  ?  Priez  :  vos  prières  atti- 
reront la  grâce  :  N'emo  venic ,  nifi  traHus  :. 
non  tmheris?  ora  ut  trakaris.  Profitez  de 
la  grâce  que  vous  avez  ,  vous  obtien- 
drez la  grâce  que  vous  n'avez  pas.  Si 
i.me  grâce  vous  manque ,  c'eft  que  vous 
manquez  à  une  autre  grâce.  Dieu  veut 
donner ,  vous  ne  voulez  pas  demander  : 
Non  traheris  ?  ora  m  trakaris.  Par  con^ 
féquent  négliger  alors  la  prière  ,  c'eft 
aous  priver  de  la  feule  grâce  que  Dieu 
nous  donne  en  ce  moment,  &  de  toutes 
les  grâces  qu'il  nous  donneroit. 

Néceflité  de  prier ,  pourquoi?  parce 
qu'entré  toutes  les  grâces  ,  il  eft  une 
grâce  ,  la  plus  importante  de  toutes , 
<jue  nous  ne  recevrons  que  par  la  prière  ; 
j'entends  la  grâce  de  la  perfévérance 
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finale.  Le  Concile  de  Trente  Ta  décidé^ 
le  jufte  même  n'a  aucun  droit  à  cette 
grâce  ;  cependant,  reprend  S.  Augufdn, 
cette  grâce  qu'aucunes  vertus  ne  peu- 
vent m.ériter  ,  la  prière  peut  l'obtenir. 
Ne  ceffez  donc  point ,  ajoute  le  falnt 
Dodteur  5  ne  ceflez  point  de  la  folliciter 
par  la  ferveur  de  vos  prières  :  ipfam  de^ 
bais  quotidianis  orationibus  pofurc.  Sou- 
venez-vous qu'à  ce  titre  leul  il  v€>us 
eft  permis  d'efpérer  que  vous  ferez  affo- 
cie  au  peuple  des  élus  :  atqut  hoc  faciendo 
confiderc  non  vos  effe  a  prœdejlinationis  po* 
puLo  alicnos.  Par  conféquent ,  fe  retirer 
delapnere,  c'eft  s'ôter  toute  efpérance 
d'arriver  à  cette  grâce  de  la  perfévë- 
rance  finale  ,  fans  laquelle  nous  nous 
rendons  les  autres  grâces  inutiles  & 
funelles. 

Continuons  &  ne  nous  laiTons  point 
d'approfondir  cette  inftru&ion  fi  im- 
portante, Nécefiité  de  prier,  néceffité, 
pour  qui  ?  pour  tous  les  hommes  ;  les 
grâces  de  Jefus-Chrifi:  nous  viennent 
par  la  prière.  Or,  tous  les  hommes, 
dit  S.  Paul ,  ont  befoin  de  la  grâce  de 
Jefus-Chrift;  car  tous  les  hommes  font 
foibles ,  &  dans  l'homme  tout  eft  foible  ; 
fes  lumières,  fon  efprit ,  fa  raifon  ,  fes 
projets  ,  fes  réfolutions,  fa  fageffe,  fe^ 
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Vertus  5  fon  cœur  fur-tout ,  (on  cœur  ^ 
le  centre ,  la  fource  de  toutes  fes  foi- 
bleffes.  Par  conféquent  au  dedans  &: 
hors  de  nous ,  tout  nous  avertit  que  s'il 
fe  trouve  un  homme  à  qui  la  prière  ne 
foit  point  néceffaire  ,  ce  ne  .peut  être 
que  l'homme  qui  aura  ceffé  d'être 
homme. 

Néceifité  de  prier ,  pour  qui  ?  pour 
le  faint  5  pour  le  jufte  :  il  ne  faut  qu'un 
moment  pour  en  favre  un  pécheur.  La 
cendre  ,  le  cilice  ^  les  vertus  de  tant 
d'années  n'ont  pas  toujours  garanti  les 
Anges  du  défert.  Malheur  à  qui  ou- 
blieroit  ces  fameux  exemples  de  la  fra- 
gilité humaine  :  fa  piété  faftueufe  feroit 
bien-tôt  l'écueil  de  fon  innocence. 
Tout  eft  à  craindre  pour  qui  ne  craint 
rien.  Pierre  compta  fur  fon  courage  ^ 
il  négligea  de  prier  ;  il  méconnut ,  il 
défavoua  fon  Maître.  Néceffité  donc 
de  la  prière  pour  le  jufte.  Par  confé- 
quent néceflité  encore  plus  prellante 
pour  le  pécheur  :  fi  le  jufte  ne  fe  fou- 
tien  que  par  la  prière,  comment  le  pé- 
cheur fe  convertira-t-il  fans  la  prière  ? 
Avouons -le;  c'eft  par  l'oubli  de  la 
prière  que  commencent  nos  égare- 
mens  ;  par  l'oubli  de  la  prière  que  fe 
confomme  notre  réprobation  :  on  nd 
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prie  pas  &  on  tombe  ;  on  ne  prie  pas 

on  ne  fe  relevé  point. 

Néceiîite  de  la  prière  ^  pour  qui  ? 
Pour  le  Chrétien  qui  n'eft  chargé  que 
de  fon  propre  falut  ;  par  conléquent 
nécefTiîé  encore  plus  preffante  pour  le 
Lévite  5  le  Prêtre  ,  le  Pontife  ,  le  Pro- 
phète dévoué  à  rinftruclion  &  à  la  fane- 
tiiîcation  des  peuples.  Le  don  de  changer 
les  ames  n'eft  point  attaché  aux  efforts 
de  notre  foible  génie  ;  pour  y  réuffir  il 
faut  un  plus  grand  Maître  que  nous^ 
L'homme  parle  peut-être  à  l'efprit  de 
l'homme  ;  la  grac.e  feule  parle  au  cœur 
&  le  touche  :  or  la  prière  attire  la  grâce. 
Le  véritable  Apôtre  eft  donc  inoins 
celui  qui  fait  parler  de  Dieu,,  que. celui 
qui  fait  parler  à  Dieu  :  auffi  ,  félon  la 
pentée  de  S.  Ambroîîe ,  eiî-ctr  à  ia  prière 
de  S.  Etienne  que  l'Eglife  doit  S.  PauJ. 
Un  foupir  du  Martyr  mourant ,  fait  ce 
que  n'avoit  pu  faire  tout  foji  zele  :  par 
la  gi*ace  du  miniftere  il  n'avoit  point 
ailiolli  des  cœurs  incirconcis  ;  par  la 
grâce  de  la  prière  il  foumet  les  peuples. 
&:  les  Nations  ;  en  donnant  Paul  à  l'E-^ 
vangile,  il  lui  donne  l'Univers. 

Néceffité  de  la  prière  ,  pour  qui  ? 
pour  l'homme  le  plus  obfcur ,  le  plus 
icparé  des  hommes.  L'efprit  tentateur 
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n^ignore  point  la  route  du  défert.  A 
Tombre  de  cette  roche  aride ,  Jérôme 
retrouve  tout  ce  qu'il  a  fui  ;  le  cirque^ 
k  théâtre  ^  les  délices  de  Rome  ;  &  peut- 
être  ne  fut-il  jamais  moins  folitaire  que 
dans  les  premières  années  de  fa  folitii- 
de  ?  Néceffité  donc  de  la  prière  ,  pour 
l'homme  éloigné  du  monde  ;  par  con- 
féquent  néceffité  encore  plus  prefî^nte^ 
pour  l'homme  du  monde ,  à  proportion) 
de  ce  qu'il  eft  plus  engagé ,  plus  élevé  , 
plus  puiffant  dans  le  monde;  parce  que 
les  occafijpins  font  plus  fréquentes  ,  les 
tentations  plus  délicates,  les  pièges  plus 
multipliés  ;  parce  que  les  djevoirs.  font 
plus  importans  ,  les  obligations  plii^ 
^tendues,  les  chutes  plus  funeftes,  leS; 
vices  plus  fcandaleux  ;  parce  que  dan^ 
le  tumulte  des  affaires ,  l'efprit  devient 
plus  difTipé  y  la  raifon  moins  attentive  , 
le  cœur  plus  aife  à  furprendre ,  la  con- 
fcience  moins  exafte  &  moins  vigilante^. 
Ah  !  le  Religieux  fervent ,  la  Vierge 
timide  &  craintive ,  le  Lévite ,  le  Prêtre, 
enfeveli  à  l'ombre  du  fanftuaire  élevé* 
ront  ùlïis  celTe  vers  le  Ciel  la  voix  de 
leurs  foupirs  !  Ces  faints  afyles ,  où  ne 
pénètre  point  la  contagion  du  {iecle 
retentiront  des  gémiffemeas  de  l'humble 
prière  !  &  le  mondain  ^.  que  toutes  lest 
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richeffes  de  la  grâce  fauveroient  à  peine 
du  naufrage  ^  paffera  fes  jours  dans  le 
fommeil  d'une  molle  &:  indolente  fé* 
curité  5  comme  s'il  n'avoit  rien  à  crain- 
dre 5  comme  s'il  n'avoit  rien  à  de- 
mander ! 

Cependant ,  hommes  faux  &  difîî- 
mulés  5  de  ces  embarras  du  fiecle ,  de 
ces  devoirs  de  l'état ,  &  de  la  condition 
qui  rendent  la  prière  plus  néceffaire  y 
vous  vous  en  faites  im  prétexte  de  ne 
point  prier. 

Vous  n'avez  pas  letemps^^e  prier  ^ 
vous  Grands  du  monde  !  êtes-vous  donc 
plus  occupés  ,  êtes-vous  moins  libres^ 
qu'un  David  ^  qu'un  faint  Louis  fur  le 
trône?  Vous  Magiftrats ,  vous  guerriers^ 
vous  hommes  publics,  vouspolitiques, 
avez -vous  donc  plus  d'occupations^ 
plus  d'embarras,  plus  de  devoirs  à  rem- 
plir qu'un  Samuel ,  qu'un  Jofué ,  qu'ua 
Judas  Machabée ,  qu'un  Moyfe  ,  légif- 
lateur  &  conduûeur  d'Ifraël  ,  qu'ua 
Jofeph  &  qu'im  Daniel  à  la  tête  des 
Empires  ?  Vous  femmes  du  monde,  êtes- 
vous  donc  plus  occupées  qu'une  E^ther^ 
Vous  ,  Ouvriers  Evangéliques  ,  vos 
foins  ,  vos  travaux  font-ils  plus  péni- 
bles ,  plus  multipliés  que  ceux  d'ua 
Elie  y  d'un  Jérémie ,  d'un  Paul ,  d'ua 
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Xavier?  Vous  Savans  ,  êtes- vous  donc 
plus  occupés  qu'un  Augiiftin  &  qu'un 
•Jérôme  ?  Or  ces  grands  hommes  lavolent 
trouver  le  moment  de  la  prière  y  lans. 
laiffer  échapper  le  moment  qui  décidoit 
.du  fort  des  batailles  &  des  Empires  ^  qui 
affuroii  la  tranquillité  &  la  félicité  pu-^ 
blique  ,  qui  confondoit  la  fcience  faf- 
tueufe  du  novateur  &  de  l'impie. 

Vous  n'avez  pas  le  temps  de  prier  ;. 
voulez-vous  l'avoir?  donnez  à  la  prière 
le  temps  que  vous  prodiguez  au  jeu , 
aux  fpeclacles ,  à  la  parure  ,  à  des  con- 
verfations  inutiles  ,  à  des  amufemens 
frivoles.  Donnez  à  la  prière  le  temps 
que  vous  livrez  aux  crim.es  6c  aux  paf- 
fions  5  à  la  fatire  ,  à  la  medifance  ,  à 
des  intrigues  d'ambition  &  de  volupté  y 
à  des  projets  de  haine  6c  de  vengeance. 
Donnez  à  la  prière  le  temps  que  vous 
ne  favez  ni  perdre  ni  employer.  Dans 
la  vie  la  plus  agitée  ,  que  de  momens 
dont  on  cherche  y  dont  on  ne  réuiîit 
point  à  remplir  les  vides  ^  dont  la  durée 
pefe  &  fatigue 5  qui  coulent  fans  occu-- 
pation  &:  fans  pkifir  ?  Ciel  1  on  a  le 
temps  de  s'égarer  5  de  périr,  on  n'a  pas 
le  temps  de  le  fauver  1  on  a  le  temps  de 
commettre  y  de  multiplier  les  péchés  ^ 
oa  n'a  pas  le  temps  de  les  pleurer  !  oit 
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a  le  temps  craiigmenter  fes  vices  & 
paiîions  y  on  n'a  pas  le  temps  d'en  gémir 
&  d'en  demander  le  remède  !  on  a  le 
temps  de  fe  difîiper,  de  fe  diftraire,  le 
dirai- je  ?  on  a  le  temps  de  s'ennuyer  , 
on  n'a  pas  le  temps  de  prier.  Enllnte 
plaignez-vous  de  votre  faibleffe  &  de 
votre  fragilité  !  langage  d'impofîiure.  Si 
vous  fentiez  votre  mifere,  vous  aime- 
riez  à  prier,  parce  que  le  Chrétien  n'efl 
toible  &  fragile  qu'airtant  qu'il  ne  prie 
pas  :  j'ajoutê  ,  û  vous  fentiez  votre  mi- 
fere  ,  vous  fauriez  prier ,  parce  que  le 
Chrétien  ne  prie  mal  qu'autant  qu'il  ne 
fent  pas  fa  foiblefîe  &  fa  fragilité.  • 

Nous  prions  &  nous  ne  fommes  point 
exaucés  ,  parce  que  nous  prions  mal  ; 
c'elVà-dire  5  parce  que  nous  prions  fans 
ordre  &  fans  règle  ,  fans  attention  & 
fans  recueillement,  fans  ferveur  &  fans 
défirs  5  fans  courage  &  fans  perfévé- 
rance  ;  parce  que  nos  prières  ne  font 
que  des  prières  mondaines  &  profanes  ; 
que  des  prières  difïipées  &  pleines  de 
diftraftions  ;  que  des  prières  tiedes  & 
languiffantes;  que  des  prières  impatien- 
tes &  promptes  à  fe  rebuter.  Voulons- 
nous  éviter  tant  de  défauts  qui  rendent 
nos  prières  inutiles  ,  fouvçnt  même 
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fiineftes  &  coupables  ?  Defcendons  au 
fond  de  notre  eœur ,  appliquons-nous  à 
étudier  ,  à  connoître ,  à.  fentir  notre 
mifere.  Je  foutiens  que  ce  fentimeîit 
mettra  dans  nos  prières  de  l'ordre  & 
de  la  règle  y  de  l'attention  &  d\i  re- 
cueillement ,  de  la  ferveur  &  des  défirs, 
du  courage  &  delà  perfévérance  :  notre 
H  prière  deviendra  une,  prière  chrétienne 
&  évangélique  dans  fon  objet  ;  une 
prière  ferme  6c  confiante  dans  fon  re- 
cueillement ;  une  prière  vive  &  fer- 
vente dans  fes  défirs;  une  prière  hum-= 
ble  &  courageufe  dans  fes  épreuves. 

D'abord ,  pourquoi  les  prières  évan^ 
géliques  &furnaturelles,  les  prières  de 
falut  &  de  grâces  font -elles  fi  rares 
parmi  le  peuple  de  Jefus-Chrift  ?  Pour- 
quoi 5  à  la  honte  &  à  l'opprobre  de  la 
religion,  les  prières  mondaines  &  pro-» 
fanes ,  les  prières  de  défirs  &  d'afFeâions 
terreftres  font-elles  prefque  les  feules 
prières  dont  retentit  le  fanduaire?  Ne 
cherchons  point  ailleurs  la  caufe  de  ce 
défordre  que  dans  notre  ignorance  ou 
notre  infenfibilité  par  rapport  à  notre 
^véritable  mifere  ;  ou  plutôt  reconnoif- 
fons  qu'il  vient  de  ce  qu'il  eft  en  nous 
un  fonds  de  miferes  dont  nous  ne  fommes 
point  aireztouché^,Je  m'explique  :  nous. 
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pouvons  nous  confidérer  ou  dans  l'or-^ 
dre  de  la  nature  ,  ou  dans  l'ordre  de  la^ 
grâce  ,  ou  comme  hommes  ou  comme 
Chrétiens  ,  ou  poiu"  le  temps  ou  pour 
réternité.  Or,  qu'arrive-t-il  ?  Parce* 
que  nous  fommes  trop  hommes ,  nous 
lommes  trop  peu  Chrétiens  ;  parce  que 
les  intérêts  du  temps  épuifent  notre  fen- 
libilité  ,  rintérêt  de  réternité  tombe 
dans  rindifFcrence  &  l'oubli  :  de-là  s'a- 
git-il  des  miieres  de  cette  vie  m.ortelle  ? 
Boiis  fommes  prompts  à  les  fentir ,  éio- 
quens  à  les  exagérer,  timides  à  nous 
y  expoler,  vigilansàles  éviter,  impa- 
tiens à  les  Ibutenir  ;  de-là  dans  les  périls 
de  la  fanté ,  de  la  fortune ,  ces  craintes  ^ 
ces  défirs  paffionnés  ,  ces  mouvemens. 
lumultueux  ;  de-là ,  fi  la  terre  nous, 
retufe  du  fecours  ,  nous  le  cherchons 
dans  le  Ciel ,  nous  prions ,  nous  ne 
Î30US  laffons  point  de  prier  ;  de-là,  ait 
contraire  ,.  s'agit-il  du  falut  ?  Toujours 
paifibles  &  tranquilles  ,  il  femble  que 
nous  n'ayons  rien  à  craindre,  rien  à 
délir^rr  Prenez-garde  &  concevez  ma 
penfée  ;  me  prélerve  le  Ciel  de  con* 
damner  la  confiance  qui  s'adreffe  au:. 
Seigneur  dans  les  calamités  de  la  vie.. 
Je  fais  que  fa  miféricorde  s'étend  à  tout^, 
&  qu'il  n'eft  pas.  moins  le  difpenfateuç 
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âes  profpérités  du  temps  que  l'arbitre 
du  bonheur  de  l'éternité.  Ce  que  je 
condamne  ^  c'eft  ce  renverlement  de 
Tordre  par  lequel  des  intérêts  moins 
preflans  remportent  fur  des  intérêts 
plus  effentiels  ;  car  voici  comme  je 
railbnne  :  l'homme,  confidéré  dans  Tor- 
dre de  la  nature  ,  n'eft  qu'un  foible 
rofeauque  le  moindre  foiifîle  déracine- 
roît:  jeté  comme  au  hafard  dans  une 
terre  de  tempêtes  &  d'orages,  que  de- 
viendra-t-il  fi  luie  main  propice  ne  le 
foutient }  Mais  après  tout ,  les  infortunes 
de  Thomme ,  confidéré  dans  Tordre  de 
la  nature  ,  ne  font  que  dans  le  temps 
&  pour  le  temps  :  il  n'en  eft  pas  ainû 
de  Thomme  conlidéré  dans  Tordre  de  la 
grâce.  Ses  chutes  &  fes  malheurs  n'ont 
pour  fin  &  pour  terme  que  Téiernité; 
par  conféquent  notre  mifere  réelle  & 
véritable ,  notre  mifere  intérieure  conr 
fiire  dans  lafcibleffe  de  Thomme  confir 
déré  en  vue  du  falut  &  par  rapport  au 
falut  ;  par  conféquent  que  fera  une  ame 
éclairée  fur  fes  véritables  intérêts?  Les 
biens  de  Téternité  attireront  fespremiers 
défirs  ;  les  périls  de  Téternité  produiront 
les  premières  craintes;  par  conféquent 
elle  mettra  dans  fes  prières  la  règle  que 
prefcrit  Jefus-Cliriil  ;  fi  elle  demande 
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les  biens  du  temps ,  elle  ne  le  deman- 
dera qu'après  les  biens  de  réternité,  que 
dans  la  difpofition  de  les  facrifier  aux 
biens  de  Péternité ,  par  conféquent  en- 
core ,  fidèle  au  précepte  de  Jefus-Chrift,. 
elle  éprouvera  Jefus-Chrift  fidèle  dans 
fes  promeffes  ;  elle  obtiendra  les  biens 
du  Ciel  &  les  biens  de  la  terre  :  elle  les 
obtiendra  avec  cette  différence  ;  que 
les  biens  du  Ciel,  elle  les  obtiendra  par 
la  vivacité  de  fes  défirs;  que  les  biens 
de  la  terre  ,  elle  ne  les  obtiendra  que 
par  la  modération  de  fes  vœux  &  la 
S.Matt.  P^ireîé  de  fes  fouhalts  :  quœritc  ergo  pri-^ 
cap,  6.  miim  rcgnum  Dci  &  jujlinam  cjus^  &  Juzc 
^'         omnia  adjicimtur  vobis. 

En  eifetj  d'où  vient  que  nos  prières 
ne  nous  rapportent  ordinairement  ni  les 
dons  de  la  grâce  ,  ni  les  dons  de  la  for- 
tune ?  c'eft  que  nous  demandons  trop> 
ceux-ci  5  nous  ne  demandons  pas  affez 
ceux-là  ;  les  biens  de  la  terre  on  les 
veut  d'une  volonté  pleine  &  entière  ^ 
d'une  volonté  ferme  &  confiante,  d'une 
volonté  déterminée  à  rifquer  tout ,  à 
tenter  tout ,  afin  d'y  parvenir  ;  les  biens 
du  Ciel  5  on  ne  les  veut  qu'à  demi ,  on 
les  craint  plus  qu'on  ne  les  fouhaite. 
Où  eft-il  le  pécheur,  qui,  comme  Au- 
guftin  ^  ayant  fa  conver^ion^>  ne  re- 
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doute  point  des  lumières  trop  vives  ^ 
des  réflexions  trop  pénétrantes  ,  des 
remords  trop  preilans,  des  terreurs  trop 
impérieufes  ;  une  grâce  trop  prompte  ^ 
trop  rapide  dans  les  effets  ?  Oii  eft-it 
le  pécheur  qui  prie  fouvent ,  &  plutôt 
pour  obtenir  que  pour  fe  plaindre  de 
n'avoir  pas  été  exaucé  ?  On  veut  les 
biens  du  Ciel ,  on  ne  les  veut  qu'avec 
des  chofes  qui  leur  font  oppolees  ;  Thu- 
milité  avec  le  fuccès  de  Tambition  ;  le 
détachement  avec  le  fafte  &  l'opulence; 
l'innocence  &  la  pureté  de  l'ame ,  avec 
la  douceur  des  liailbns  les  plus  tendres; 
le  recueillement ,  avec  la  diffipation  des^ 
intrigues  &  des  manèges  politiques  ;  l'a^ 
mour  de  Dieu  avec  toute  la  paix ,  tout 
le  fommeil  de  l'amour  propre  ;  la  cha- 
rité du  prochain  avec  les  amufemens 
de  la  fatire  &  de  la  méuifance  ;  la 
ferveur  du  défert  avec  les  profpérités 
de  la  Cour:  on  veut  les  biens  du  Ciel,, 
on  ne  les  veut  que  par  effort ,  par  ré- 
flexion ;  on  fe  commande  de  les  vou- 
loir plutôt  qu'on  ne  les  veut.  Dans  les 
prières  pour  la  terre ,  c'eft  donc  le  défit 
qui  s'exprime  5  c'eft  le  cœur  qui  parle  ; 
dans  les  prières  pour  le  Ciel ,  c'eft  l'ef- 
prit  feul  qui  fouhaite  ,  c'eft  la  raifon 
ieule  qui  prie.  Or  le  cœur  eft  toujours, 
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vif  &  empreffé;  la  raifon  froide^  feche 
&  aride  :  ainli  oia  ne  demande  bien  que 
ce  que  fouvent  on  ne  devroit  pas  de- 
mander.  A  peine  le  plus  grand  Saint 
prie  avec  autant  de  ferveur  pour  fon 
lalut  ,  que  rhoimne  profane  pour  fa 
fortune. 

Or  5  vous  flatter  ,  mes  chers  Au- 
diteurs 5  que  Dieu  vous  accordera  les 
biens  de  la  terre  que  vous  fouhaltez 
avec  tant  d'ardeur  ,  ou  les  biens  du 
Ciel  que  vous  fouhaitez  fi  peu  ;  abus^ 
illufion  !  Sur  quel  appui  fe  repoferoit 
une  eroérance  fi  téméraire  ?  fur  l'amour, 
fur  les  miféricordes  de  Dieu  ?  quoi!  de 
ce  Dieu  que  vous  outragez  lorfque  vous 
venez  lui  dem^ander  les  profpérités  du 
inonde ,  avec  une  rapidité  de  penchans  ^ 
avec  un^  impétuofité  de  défirs  ,  6c  les 
grâces  de  falut  avec  une  froideur  ^  une 
indifférence  qui  annonce  que  vous  ne 
vous  adrefTez  à  Dieu  que  pour  en  ob- 
tenir ce  que  vous  -aimez  mieux  que 
Dieu,  &  que  vous  ne  lui  demanderiez: 
rien  ou  pretque  rien ,  s'il  ne  pouvoit 
donner  que  lui-même.  Seroit-ce  fur  les 
promefTes  de  Dieu?  Il  n'a  prorais  d'ac- 
corder que  ce  qui  feroit  demandé  au 
nom  de  Jefus-Cbrift  ;  par  conféquent 
youlez  -  vous  obtenir  ^  ne  demandez 
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que  ce  que  Jefus-Chrift  peut  &  veut 
demander  avec  vous  :  or  Jellis-Chrifl: 
demanderoit-il  avec  vous  qu'elles  foient 
exaucées  ,  des  cupidités  qu'il  vous  dé- 
fend d'écouter.  Les  défirs  qui  vous  amè- 
nent dans  le  fanctuaire  font-ils  des  défirs 
de  religion  &  de  piété  ?  Jefus-Chrifl 
prie  en  vous  &  pour  vous  :  font-ils  des 
défirs  de  cupidité  &  de  mondanité  } 
Vous  parlez  contre  Jefus-Chrift,  com- 
ment parleroit-il  pour  vous  ? 

Que  dis-je  ?  tremblez ,  reprend  faint 
Auguftin  ^  qu'il  ne  parle  pour  vous  ;  fes 
refus  feroient  un  bien ,  s'il  vous  exauce 
vous  êtes  perdu.  Ce  ne  fera  point  fon 
amour  5  ce  fera  fa  colère  qui  fe  joindra 
à  vos  vœux  infenfés  :  iratus  ^  dat  amand 
quodmalï  amat.  Cette  fortune  s'augmen- 
tera ,  &  le  cours  de  vos  profpérités 
grofTira  le  torrent  de  vos  vices  :  ce 
procès  fe  décidera  au  gré  de  vos  dé- 
firs ,  &  ce  fuccès  ne  fervira  qu'à  vous 
jeter  dans  un  aveuglement  plus  profond 
fur  l'injuftice  de  vos  prétentions.  Vous 
parviendrez  à  cette  réputation  tant  fou- 
haitée ,  à  ces  honneurs  tant  recherchés , 
&  le  poifon  de  l'orgueil  achèvera  de 
confumer  dans  votre  cœur  jufqu'aux 
principes  de  modeftie  &  d'humanité. 
Cette  fanté  renaîtra ,  &  fou  retour  ra- 
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mènera  la  fougue ,  rallumera  le  feu 
la  cupi<iité  ;  les  routes  de  la  gloire  &Q 
du  plaifir  s'ouvriront  devant  vous  ,  & 
plus  vos  paflions  feront  heureufes ,  plus 
Fégarenient  fera  long  &  terrible  :  iratusy 
dat  amand  quod  maie  amau  Doublement 
coupable  &  doublement  à  plaindre , 
vous  recevrez  donc  ces  biens  de  la  for-^ 
tune  que  Dieu  accorde  quelquefois 
dans  fa  colère  y  pour  punir  des  défirs 
trop  pafîionnés  en  les  exauçant  ;  vous 
ne  recevrez  point  ces  biens  de  la  grâce , 
que  Dieu  refufe  da>is  fon  indignatioa 
pour  punir  des  dçfirs  trop  foiWes  en  les 
rebutant.  Deux  écueils  qu'évitera  toutë 
ame  que  guide  le  ftrntiment  éclairé  de 
fa  mifere;  fî  elle  demande  les  biens  de 
la  fortune ,  elle  ne  les  demandera  qu'au-» 
tant  qu'ils  ne  lui  ôteront  pcnnt  les  biens 
de  la  grâce ,  qu'autant  qu'ils  ne  feront 
point  vm  obftacle  aux  biens  de  la  grâce  : 
elle  ne  les  demandera  qu'avec  modéra- 
tion,  parce  qu'elle  en  connoît  le  vide;, 
qu'avec  crainte ,  parce  qu'elle  en  con- 
noît le  danger  &  la  contagion  :  elle  ne 
les  demandera  qu'autant  que  Jefus^ 
Chrift  les  demandera  avec  elle  &  pout? 
elle  :  V4ve  &  empreflee  fur  les  intérêts? 
de  l'éternité  ;  tranquille  foumife  for 
les  intérêts  du  temps ,  fes  prières  poiur 


w 

Sur  la  Prïcre»  i  ^ 

ia  terre ,  ne  feront  que  des  prières  de 
raifon  &  de  néceffité  ;  fes  prières,  pour 
le  Ciel ,  feront  des  prières  de  défir,  de 
volonté,  d'amour;  ce  qu'elle  demandera 
d'abord  à  Dieu ,  ce  fera  Dieu  lui-même  r 
fa  prière  fera  donc  une  prière  chrétienne 
&c  évangélique  dans  fon  objet  ;  elle  fera 
encore  une  prière  ferme  &  confiante 
dans  fon  recueillement. 

En  effet  ,  donnez -moi  un  homme 
appliqué  à  s'étudier,  à  fe  connoître  tel 
qu'il  eft  dans  l'ordre  du  felut  &  de  la 
grâce.  Grand  Dieu  !  dès  le  premier  coup- 
d'œil  qu'il  jettera  fur  fon  cœur ,  ne 
s'écriera-t-il  pas  avec  Job ,  que  les  flots^ 
de  la  terreur  &:  de  l'épouvante  ont  inon-? 
dé  fon  ame  !  s'il  efl  encore  dans  la  fleur 
de  l'innocence  &  de  la  juflice,  combiçn 
Il  voir  peur  la  corrfervr^f ,  de  devoirs^ 
à  remplir  ,  de  périls  à  fuir  ,  de  pièges 
à  éviter,  de  précautions  à  prendre ,  de 
tentations  à  furmonter,  de  penchans  à 
réprimer  ,  de  défirs  à  captiver  ,  de 
combats  à.foutenir ,  de  viftaires  à  rem- 
porter :  or  le  jiifle  n'ignore  pas,  &  plus 
il  eft  jufte,  moins  il  l'ignore  ;  quefeloa 
la  réflexion  de  faint  Augùflin  ,  tout 
homme,  quel  qu'ilfo-it ,  quelqu^il  puifTe 
être  ,  dès-là  qu'il  efl  homme ,  &  parce 
qu'il  efl  homra^e  y  efl  plein  de  miferes  ô£ 
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de  fragilités  :  quid  eji  homo  quilibet ,  cicnï 
jit  homo. 

11  verra  donc  qu'il  ne  lui  refte  que 
de  crier  au  Seigneur ,  du  centre  de  Ion 
indigence;  &  que  demandera- 1 -il  ? 
Ciel!  que  n'aura-t-ii  point  à  demander? 
il  demandera  que  fon  cœur ,  ce  cœur  il 
îrifé  à  entraîner ,  à  dominer ,  que  foa 
cœur  ne  le  livre  ni  à  la  fédudion  des 
fens  5  ni  aux  délires  de  l'imagination  ^ 
ni  au  torrent  de  la  coutume  ^  ni  à  la 
perfuafion  de  l'exemple,  ni  à  la  tyrannie 
du  refped  humain  ,  ni  à  Timportunité 
des  Ibîlicitations  &  des  recherches  ,  ni 
au  charme  décevant  de  la  fortune  ^  ni  à 
l'attrait  enchanteur  des  plaifirs  ;  qu'il 
ne  fe  livre  point  au  monde  ,  qu'il  ne  fe 
liyre  point  à  lui-même,  . 

Il  aura  à  lui  de'.r.ander  que ,  peur  \\\\^ 
la  profpérité  loit  fans  fafte ,  l'opulence 
fans  moUefTe  ,  les  talens  fans  orgueil  ^ 
les  lumières  fans  entêtement^  les  fuccès 
fans  vanité;  les  amufemens  fans  diffipa- 
tion  ,  les  liaifons  fans  péril ,  les  fen- 
timens  fans  paflion  ,  les  complaifances 
fans  foiblefie  ,  la  pauvreté  fans  plainte 
&  fans  murmure  ,  l'humiliation  fans 
dépit  &  fans  aigreur  ,  l'injuftice  &  la 
perfidie  des  hommes  fans  rcifentiment 
&  fans  averfion.  Il  aura  à  demander 
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que  fa  piété  vraie  &  fincere  ne  ioit 
point  produite  par  le  tempérament,  do- 
minée par  l'humeur  5  reitreinte  par  le 
naturel ,  affoiblie  par  l'intérêt ,  guidée 
parla  vanité  ;  que ,  ferme  &  courageufe, 
elle  ne  fe  laiffe  ni  intimider  parles  rail- 
leries ,  ni  rebuter  par  les  contradictions, 
ni  vaincre  par  les  dégoûts  &  les  ennuis  ; 
que ,  fage  &:  éclairée ,  elle  ne  pafle  point 
les  juftes  bornes;  que  le  zelen'ôte  rien 
à  la  douceur,  la  charité  à  la  fermeté  , 
l'humilité  au  courage  ,  la  mortification 
à  la  complaifance  ,  les  pratiques  de  la 
religion  aux  devoirs  de  l'état. 

Que  fais-je  ?  autant  de  gracss  à  de- 
mander que  l'homme  porte  dans  fon 
cœur  de  foibleffe  ,  d'amour  propre  , 
d'inconftance;  autant  de  grâces  à  de- 
mander que  l'homme  porte  dans  fon 
^fprit  de  préjugés  ,  d'illufions  ,  de  ca- 
prices, d'indocilité;  autant  de  grâces 
à  demander,  que  la  religion  commande 
de  devoirs  &  de  vertus  ,  que  la  reli- 
gion réprouve  de  vices  &  de  défauts  ; 
autant  de  grâces  à  demander  que  le 
monde  prélente  de  pénis,  de  pièges, 
d'occafions  de  chute  &  de  perdition. 

Non ,  Chrétiens,  je  n'examine  point 
fi  la  prière  d'une  ame  jufte  &  fervente, 
lorfqu'elle  voit  tant  d'écueils  à  redou^ 
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ter,  tant  de  grâces  à  implorer,  peut-être 
une  prière  diflraite  &:  diâipée;  portons 
nos  regards  fur  un  objet  malheureufe- 
jîient  plus  intéreflant  pour  vous  ;  & 
difons  ,  fi  le  jufte  a  tant  de  raifons  de 
gémir ,  de  trembler  fur  fa  mifere ,  quel 
fera  l'effroi  du  pécheur  ,  lorfque  du 
fond  de  Tabyme ,  il  ne  fe  verra  pour 
en  fortir  d'autre  reffource  qu'une  foi 
alFoiblie  ,  des  lumières  fombres  ,  des 
réflexions  palTageres ,  des  remords  fans 
fruit,  des  regrets  flériles ,  des  réfolu- 
tions  vagues ,  des  projets  inefficaces  ! 
Déjà  tant  de  fois  défabufé  fans  être  dé- 
trompé; détrompé  fans  être  convaincu^ 
convaincu  fans  être  changé  ,  croyant 
^^tre  changé  &  ne  Tétant  pas  :  fïït-il  pé- 
cheur devenu  pénitent  ;  léra-t-il  tran- 
quille dans  le  péril  continuel  de  voir 
fes  plaies  fe  rouvrir  ,  fes  penchans 
renaître ,  fes  habitudes  fe  réveiller,  des 
impreffions  fatales  fe  reproduire  ? 

C'eft  ici ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
je  vous  le  demande  :  une  ame  qui  fe  voit 
percée  de  blefliires  li  profondes ,  char- 
gée de  chaînes  fi  honteufes ,  expofée  à 
des  rifquesfi affreux,  environnée  d'en- 
nemis fi  puiffans  ,  obligée  de  marcher 
fur  les  bords  de  tant  de  précipices  , 
Àms  les  ténèbres  d'une  nuit  fi  épaifTe, 
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^  travers  tant  de  pièges  fi  certains;  une 
ame  convaincue,  pénétrée,  humiliée 
de  Ion  néant  &c  de  fon  impuifiance  ;  une 
ame  que  les  craintes  les  plus  vives ,  le$ 
périls  les  plus  preffans ,  les  regrets  les 
plus  amers  ,  la  douleur  la  plus  péné- 
tsrante  amènent  dans  le  fanûuaire  pour 
invoquer  toutes  les  richeffes  de  la  gra-- 
ce,  eil-il  à  craindre  qiîe  fon  efprit  s'é- 
gare ,  qu'il  la  fuie ,  qu'il  la  quitte  dans 
la  prière  ? 

Nous  ne  nous  connoifTons  pas  5  Chré* 
tiens  5  nous  ne  voulons  pas  nous  con* 
noître  ;  nous  accufons  la  mobilité  de 
notre  imagination ,  &  c'eft  du  fond  de 
nos  afFeâions  intérieures ,  que  naiffeat 
nos  diffipations  ou  notre  recueillement 
dans  la  prière.  Je  me  les  rappelle  fans 
ceffe  5  ô  mon  Dieu  ,  difoit  S.  Auguftin , 
ces  jours  où  ,  éclairé  des  premiers 
rayons  de  votre  grâce ,  je  commençai  à 
trembler  fiir  les  périls  de  mon  ame  ! 
mais  j'étois  encore'plus  facile  à  allarmer 
fur  les  intérêts  de  ma  fortune  &  de  ma 
réputation  :  j'effayois  donc  de  revenir 
H  vous  ;  auffi-tôt  l'orage  des  craintes 
&  des  efpérances  mondaines  m'empor- 
toit  loin  de  moi.  Com*ment  vous  au^ 
rois-je  trouvé  ,  je  ne  me  trouvois  pas 
raoi-même?  £§0  â  me  dffcejferam  y  neç 
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inveniebam  ,  quanto  minus  te,  Qu^il  en 
eft  bien  autrement ,  continue  le  faint 
Doûeur ,  d'une  ame  touchée  ,  d'une 
ame  pénétrée  de  fa  mifere  :  ce  fentiment 
la  ramené  continuellement  à  elle-même^ 
&  dès  qu'elle  rentre  dans  fon  cœur,  elle 
y  trouve  Dieu  qui  l'attend;  elle  fe  jette 
dans  fon  fein,  elle  lui  expofe  fes  périls 
&  fes  craintes  ,  elle  s'attendrit  ,  elle 
gémit,  elle  pleure  :  cccc  es  tu  in  corde 
projicientium  fe  in  te ,  &  plorantium  in  Jinu 
tuo  pojl  fuas  via  s  difficiles.  Vous,  ô  mon 
Dieu  ,  pere  tendre  ,  vous  efluyez  fes 
pleurs  :  &  tu  facilis  tergens  lacrymas 
corum.  Ses  larmes  coulent  avec  plus 
d'abondance  ;  quelles  larmes  !  des  larmes 
qui  font  fes  délices  :  &  magis  plorant^  & 
gaudent  in  jletibus.  Alors  s'ennuie-t-on  , 
îe  dégoûte-t-on  de  la  prière  ?  L'efprit 
fuit  naturellement  la  pente ,  l'imprefiion 
du  cœur:  or,  le  cœur  va  de  lui-même 
où  l'appellent  les  craintes  &  les  efpé- 
5.  Luc.  tances  les  plus  vives  :  ubi  enim  thefaurus 
1. 12,  V.  y^Jlcr  ejî^  ibi  &  cor  vejîrum  erit.  Par  confc- 
quent,  fi  votre  cœur  eft  aux  craintes  & 
aux  efpérances  de  la  terre  ,  votre  efprit 
ne  tardera  pas  à  vous  échapper  ,  pour 
s'égarer  dans  des  projets  de  mondanité. 
Si  votre  cœur  eft  aux  craintes  &  aux 
efpérances  de  la<religion  ,  vcire  efprit 
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délirera  habiter  avec  Dieu  &  avec  lui- 
même.  En  quittant  le  Sanftuaire ,  il  ne 
quittera  par  la  prière.  Une  ame  froide  , 
indifférente  furies  intérêts  de  l'éternité, 
penfe  au  monde  lorfqu'elle  femble  par- 
ler à  Dieu  :  une  ame  vivement  remuée , 
ime  ame  attendrie  fur  les  périls  du  falut, 
penfe  à  Dieu  lorfqu'elk  s'entretient 
avec  le  monde;  elle  n'a  point  befoin  de 
la  folitude  extérieure  pour  être  foiitai- 
re  ;  elle  ne  fort  d'elle-même  que  par  de- 
voir &  par  réflexion;  elle  y  revient 
par  penchant  &  par  attrait  :  gîg^îi  Jibi 
mentis  intcmio  foUtudinem, 

Vous  donc^  mes  chers  Auditeurs  , 
vous  qui  vous  plaignez ,  que  loin  d'être 
des  momens  de  paix  &  de  filence  ,  les 
momens  de  la  peine  ne  font  pour  vous 
que  des  momens  de  tumulte  &  d'agi- 
tation 5  comment  votre  efprit  ne  vous 
parleroit-il  pas  le  langage  de  votre  cœur? 
comment  vos  idées  ne  fuivroient-elles 
pas  vos  fentim^ens  ?  comment  ne  trou- 
veriez-vous  pas ,  aux  pieds  même  des 
Autels 5  ce  que  vous  j  apportez?  com- 
ment y  feriez-vous  avec  Dieu  ^  demande 
faint  Auguftin^  vous  n'y  êtes  pas  avec 
vous-même  ?  Ncc  me  ïnvmicbam  ^  quanth 
minus  te  ? 

Oferois-je  ajouter  à  la  penfée  du  faint 
Tome  II,  Carême.  M 
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Docteur  ^  &  avancer  une  proporitlon 
qui  fervira  à  la  développer ,  quoiqu'elle 
lemble  la  contredire  ?  Je  ibutiens  que 
ç'efi:  parce  que  vous  êtes  avec  vous- 
même  que  vous  n'êtes  pas  avec  Dieu. 
Car,  qu'efî-ce  que  ce  vous-même  avec 
lequel  vous  êtes  ?  Projets  de  Tambition , 
hauteurs  de  l'orgueil ,  adulations  de  la 
vanité ,  dépits  de  la  jaloufie  ,  complai- 
fances  &  délicateffes  de  l'amour  propre, 
caprices  de  Thumeur,  manèges  politi- 
ques 5  vaine  &  inquiète  curiolité ,  le  de- 
fir  de  plaire ,  la  crainte  de  déplaire ,  l'en- 
vie  de  briller ,  de  dominer ,  de  maîtri- 
fer,  le  goût  des  liaifons  frivoles,  des 
amitiés  tendres ,  des  converfations  in- 
téreîTantes,  des  ledures  amufantes,  du 
fafre ,  du  luxe,  des  parures  ;  avouez-le , 
c'ell-là  le  fond,  l'intérieur,  la  fubftan- 
ce ,  comme  la  vie  de  votre  ame. 

Par  conféquent ,  qu'eft-ce  que  ren^ 
trer  en  vous-même;  qu'eft-ce  crue 
revenir  à  vous-même  ?  C'eft  vous  rap- 
procher ,  pour  ainfi  dire ,  de  vos  pen- 
chans ,  de  vos  inclinations  ,  de  vos  paf- 
fions  ^  c'eft  vous  mettre  plus  à  portée 
d'entendre  leur  voix ,  leurs  cris ,  leurs 
clameurs  ;  c'eft  préfenter  de  plus  près  , 
à  votre  efprit  &  à  votre  imagination  , 
Ja  matière  j  la  fource^  l'ocçafion  de  1^ 
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ïïlffipatîon  ;  c'eil  leur  ouvrir  la  carrière 
des  idées ,  des  réflexions ,  des  rêveries 
profanes  ;  ce  n'eft  donc  pas  éviter  la 
diffipation ,  c'ell  la  chercher.  Les  affaires 
du  monde  vous  trouvent  attentif ,  parce 
qu  elles  vous  tirent  hors  de  vous-même  ; 
les  momens  de  la  prière  vous  trouvent 
diilrait  ,  parce  qu'ils  vous  rendent  à 
vous-même  :  difons  mieux  ;  les  affaires 
du  monde  vous  trouvent  attentif;  les 
momens  de  la  prière  vous  trouvent  dif- 
trait  5  parce  que  le  m^onde  eft  dans  votre 
cœur  5  &  que  votre  cœur  efl  au  monde; 
parce  que  Dieu  n'efi:  point  dans  votre 
cœur  5  (k  que  votre  cœur  n'eft  point  à 
Dieu  ;  parce  que  tout  ce  qui  efl  dans 
votre  co2ur  vous  parle  du  monde,  & 
pour  le  monde  ;  parce  que  rien  de  ce 
qui  eft  dans  votre  cœur  ne  vous  parle 
de  Dieu ,  &  pour  Dieu  ;  parce  que  ce 
n'elf  point  Tefj^rit  qui  entraîne  ou  qui 
fixe  le  cœur ,  c'eif  le  cœur  qui  rappelle 
ou  qui  diiiipe  Pefprit.  Si  vous  étiez 
touché  5  fi  vous  étiez  pénétré  de  votre 
mifere*,  votre  prière  feroit  donc  une 
prière  ferme  &  confiante  dans  fon  re- 
cueillement ;  elle  feroit  une  prière  vive 
&  fervente  dans  fes  deiirs ,  quelquefois 
tjl' autant  plus  fervente  dans  fes  defirs  ^ 
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qu'elle  fembleroit  moins  ferme  dansfon 
recueillement. 

3^,  Car,  je  le  veux,  que  dans  le 
commencement  de  la  vie  fpirituelle  ôc 
intérieure ,  la  prière  foit  encore  troublée 
par  le  réveil  des  afFeftions  mondaines  ; 
je  foutiens  que ,  dans  une  ame  déjà  tou- 
chée de  fa  mifere ,  cette  difficulté  qu'elle 
éprouve  de  fe  recueillir  parfaitement 
en  Dieu ,  ne  fervira  qu'à  rendre  les  de- 
firs  plus  vifs ,  les  fentirnens  plus  tendres 
&  plus  pénétrans. 

La  voilà  donc  au  pied  de  l'Autel  , 
cette  ame  défolée  ,  épouvantée  de  fe 
voir  toujours  fi  éloignée  de  Dieu  & 
d'elle-même  !  Je  l'entends  s'écrier  avec 
5.  lue.  l'humble  Publicain  :  propitius  ejlo  mihi 
j/^*  ^'P^<^catori.  O  mon  Dieu,  que  fuis-je,  & 
où  fuis-je?  Je  cherche  mon  cœur,  afin 
de  PofFrir  aux  dons  de  votre  grâce ,  je 
ne  le  trouve  pas;  je  le  trouve,  il  me 
fuit  ;  je  l'appell  e ,  il  ne  vient  pas  ;  il  vient, 
il  fe  retire  ;  je  l'entraîne ,  il  m'échappe  ; 
je  le  tiens ,  il  s'arrache  ;  il  demeure ,  il 
ne  s'occupe  ni  de  vous  ,  ni  de  moi  ;  je 
lui  parle ,  il  ne  m'écoute  pas  ;  il  femble 
vous  parler,  il  ne  s'entend  pas,  ô  mon 
Dieu ,  ce  cœur  d'autant  plus  infortuné  , 
^ju'il  ne  fent  point  affez  fa  trifte  fitua- 
tion.  Que  Texcès  de  fon  malheur  vous 
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touche  !  Accordez -lui  ce  qu'il  ne  fait 
pas  encore  defirer  &  demander.  Si  vous 
ne  lui  donnez  pas  d'être  délivré  de  fa 
mifere,  donnez -Ivii  de  s'en  humilier  , 
de  la  pleurer  :  propitius  ejlo  mihi  pccca^ 
tori. 

Ah  !  pouvons-nôus  dire  ,  avec  faint 
Auguftin,  qu'elle  prie  bien  une  ame  fi 
touchée  de  prier  mal ,  &  que  fa  dou- 
leur eft  une  fupplication  vive  &  tendre  : 
ifuia  fi  hoc  doUmus  ,  jam  oramus.  Car, 
qu'eft-ce  que  la  prière?  fi  ce  n'eft  le 
cri  5  le  gémiffement  du  cœur.  Plufieurs, 
ajoute  faint  Auguftin,  plufieurs  prient 
beaucoup ,  &  ils  ne  prient  jamais ,  parce 
que  ce  qu'ils  difent  à  Dieu,  ce  n'eftpas 
leur  cœur  qui  le  dit.  Voulez-vous  , 
continue -t- il ,  voulez -vous  prier  & 
obtenir  ?  fâchez  que  le  cœur  de  Dieu 
n'exauce  que  le  cœur  de  l'homme;  fâ- 
chez encore  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
parle  au  cœur  de  Dieu  que  par  le  fenti- 
ment  &  le  defir  :  dejîdcrium  tuum  ^  vox  tua. 
Votre  cœur  a-t-il  été  fans  defirs  ?  quoi 
qu'il  ait  dit ,  il  a  été  dans  le  filence. 
Votre  cœur  a-t-il  beaucoup  fouhaité  ? 
n'eût-il  rien  dit ,  il  a  beaucoup  prié  : 
frimas  caritatis  ^  jîUntïum  cor  dis  efl  ;  Jla^ 
granda  caritatis ,  cLamor  cordis  ejl. 

y  ous  donc ,  qui  afpirez  à  vous  former 
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dans  la  fcience  de  la  prière ,  vous  avez 
celle  que  Jefus-Chrift  a  apprife  aies 
Apôtres;  vous  avez  celles  que  l'Eglife , 
fon  époufe  lui  adrefle  n  fouvent  ;  & 
fi  à  la  prière  vocale  vous  voulez  joindre 
Toraiion  mentale  ;  point  d'art ,  point 
d'étude  5  point  trop  de  ces  lois  &  de  ces 
préceptes  qui  fouvent  aident  moins 
qu'ils  n'em.barrafîent  ;  fi  vous  connoif- 
{ez  5  fi  vous  fentez  votre  mifere  ,  fi  tel 
qu'Ifi-aëlfiîr  les  bords  du  fieuve  de  Baby- 
lone  vous  pleurez  les  ennuis  &  les  op- 
probres de  votre  captivité  ^  fi  vous  l'avez 
clefirer  &  foupirer  ,  vous  favez  prier. 
Livrez-vous  fans  bornes ,  fans  mefures 
.  au  fentiment  qui  vous  anime  ;  ne  crai- 
gnez que  d'en  arrêter  le  cours ,  que  d'en 
jiiifpendre  Factivité  par  trop  d'inquié- 
tude &  de  contention.  Que  tout  l'hom- 
me fe  taife ,  que  le  cœur  parie  feul  ^  & 
plaife  au  Ciel  que  le  fentiment  foit  af- 
fez  vif  pour  tenir  le  cœur  même  dans 
line  efpece  de  filence  !  Magdelaine  ne. 
prie-t-elle  pas  par  fes  larmes  ;  la  femme 
adultère  par  fa  confufion  ;  Zachée  par 
fon  emprefiement;  la  veuve  de  Naim 
par  fa  douleur?  Non ,  le  cceur  ne  fup- 
plie  jamais  avec  tant  de  force ,  tant  d'é- 
nergie que  lorfque ,  perdu  dans  la  vue 
cle  la  mifere  ^  il  ne  peut  que  la  fentir  ^ 
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qu'il  ne  peut  Texprimer.  Ainfi ,  plus 
on  efl  touché  de  fa  mifere ,  plus  la  prière 
efl:  vive  &  fervente  dans  fes  defirs  ;  en- 
fin 5  plus  elle  eft  humble  &  courageufe 
dans  fes  épreuves. 

4^.  Quelque  vives  ,  quelque  fer- 
ventes que  foient  nos  prières  ^  le  Ciel 
différera  peut-être  de  les  exaucer.  Su- 
zanne,  victime  de  rimpofture;  Eethu- 
iie,  prête  à  devenir  la  proie  d'un  vain- 
queur furieux  ;  les  Difciples ,  jouets  des 
vents  des  flots ,  appellent  le  Seigneur; 
le  Seigneur  ne  leur  répond  pas  :  il  feai- 
ble  qu'il  ne  les  entend  pas  ;  il  ne  fort 
de  fon  fommeil ,  il  ne  fe  montre  qu'au 
moment  où  leur  perte  paroît  plus  pro- 
chaine. Or  5  dans  ces  délais  ^  une  ame 
froide  &  indifférente  s'ennuie ,  fe  laiTe , 
fe  rebute  ;  mais  la  prière  ^  qui  part  d'un 
cœur  vivement  touché,  dit  l'Ecriture, 
ne  fe  retirera  point  de  la  préfence  de 
Dieu  5  jufqu'à  ce  que  Dieu  l'ait  regardé  : 
ah  !  dans  l'indigence  &  dans  les  dilgraces 
mondaines  on  a  tant  de  perfévérance. 
Les  jours ,  les  mois ,  les  années  s'écou- 
lent dans  des  prières  toujours  rejetées^ 
toujours  redoublées.  On  prefTe ,  on  im- 
portune ;  enfin  ,  fi  on  ne  gagne  pas  le 
cœur ,  on  le  fatigue  ;  par  la  confiance 
à  demander,  on  épuife  la  confiaiice  à 
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refufer  :  on  n'obtient  pas ,  on  emporte  ^ 
on  arrache  ce  qu'on  fouhaite  ;  c'eft 
qu'on  defire  vivement.  Donnez  donc 
à  la  piété  la  même  adlîvité  de  defirs  ^ 
elle  n'aura  pas  moins  de  courage  &  de 
perfévérance.  Que  l'ame  connoiffe  , 
qu'elle  fente  fa  mifere ,  fes  prières  fe- 
ront des  prières  chrétiennes  &  évangé- 
liques  dans  leur  objet ,  des  prières  fer- 
mes &  confiantes  dans  leur  recueille- 
ment 5  des  prières  vives  &  ferventes 
dans  leurs  defirs,  des  prières  humbles 
&  courageufes  dans  leurs  épreuves. 

Reprenons  maintenant ,  &  en  peu  de 
mots ,  tout  ce  difcours ,  afin  d'en  tirer 
la  règle  de  notre  conduite.  L'homme 
n'efi:  foible  &  fragile  que  parce  qu'il  ne 
prie  pas  ;  l'homme  ne  prie  mal  que  par- 
ce qu'il  ne  fent  pas  aflez  fa  foibleffe  &  fa 
fragilité.  Toute  la  fcience  du  falut  fe  ré- 
duit donc,  en  quelque  façon,  à  là  fcience 
de  la  prière ,  &  la  fcience  de  la  priera 
confifie  dans  le  fentiment  de  notre  mî- 
fere.  Or,  l'homme  ne  fentira  fa  mifere 
qu'autant  qu'il  la  connoîtra.  Par  confé- 
quent ,  nécefiité  de  deux  fortes  de  priè- 
res pour  l'homm-e  chrétien  :  l'une  que 
j'appelle  prière  de  l'efprit  ;  l'autre,  que 
j'appelle  prière  du  cœur.  Prière  de  l'ef- 
prit, par  laquelle  l'homme  parvient  à 
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coniloître  &  à  fentir  ce  qu'il  efl:  ;  prière 
du  cœur,  par  laquelle  l'hcmme  deman- 
de &  obtient  de  devenir  ce  qu'il  n'eil 
pas.  Prière  de  refprit  ,  qui  eft  une 
prière  de  méditation ,  de  réflexion ,  de 
retour  fur  foi-même.  Malheur  à  vous, 
mes  chers  Auditeurs ,  fi ,  trompés  par 
le  préjugé  vulgaire  ,  vous  l'abandonnez 
à  la  ferveur  du  défert  ;  elle  eft  la  voie 
la  plus  fùre  par  laquelle  le  pécheur  puif- 
fe  parvenir  à  cette  prière  du  cœur  qui 
obtient  la  véritable  converfion  ;  elle  eft 
comme  Tunique  voie  par  laquelle  le 
jufte  parvient  à  cette  prière  du  cœur 
qui  foutient  &  qvii  perfectionne  la  vé- 
ritable piété  ! 

Pécheur ,  vous  n'ofez  encore  entre- 
prendre de  donner  votre  cœur  à  Dieu  ! 
donnez-lui  votre  efprit  ;  venez  méditer 
dans  le  filence  les  fublimes  &  terribles 
vérités  de  la  religion.  Confidérez  cette 
vie,  torrent  impétueux  qui  vous  reporte 
avec  tant  de  vîteffe  dans  ce  gouffre  de 
réternité  d'où  vous  êtes  forti  ;  confidé- 
rez les  fuites  affreufes  d'une  mort  im- 
prévue ,  le  réveil  défefpérant  d'une  ame 
qui ,  du  fommeil  des  pallions  6c  de  la 
mort ,  paffe  à  la  lumière  de  ce  grand- 
jour  après  lequel  il  n'y  aura  pHis  d'a^itre 
-  jour.  Entendez  retentir  autour  de  vovis. 
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^es  foudres  ,  les  tonnerres  d'un  Dîeté 
vengeur  ;  voyez  s'ouvrir  les  profon- 
deurs ténëbreufes  de  cet  abyme  de  mal- 
heurs qui  vous  attend  5  qui  vous  de- 
mande ,  impatient  de  vous  recevoir  y 
de  vous  engloutir  &  de  fe  fermer  pour 
toujours.  Déjà  vous  pâlifTez,  vous  trem- 
blez; continuez  de  méditer,  de  réflé- 
chir ;  votre  cœur  agite  ,  épouvanté  , 
concerné  voudra  fe  dégager  ;  plus  il 
trouvera  de  réfillance  ^  plus  il  connoî- 
tra  la  profondeur  de  fes  plaies  ,  les  ra- 
vages de  la  cupidité ,  l'excès  de  fa  mi- 
fere;  il  fe  plaindra ,  il  gémira  ;  fes  plain- 
tes 5  fes  gémiffemens  toucheront  le 
cœur  de  Dieu.  La  connoiffance  exci- 
tera le  fentiment  ,  le  fentiment  amè- 
nera la  prière  ,  la  prière  attirera  les 
grâces.  Donnez  chaque  jour  quelques 
momens  à  cette  prière  de  Tefprit ,  j'ofe 
vous  promettre  le  changement  de  votre 
cœur. 

Pour  le  jufLe  ,  c'eft  dans  Toraifon: 
feule  qu'il  interroge  fon  cœur ,  qu'il  en 
fonde  les  replis  ,  qu'il  en  démêle  les 
détours ,  qu'il  apperçoit  la  naiflance  & 
le  progrès  des  penchans  5  les  illufionsde 
l'amour  propre ,  les  retours  de  la  vani- 
té, les  déguifem.ens  de  la  cupidité ,  l'im.- 
pofture  des  faulfçs  vertus.  Otez  cette? 
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iattentlon  à  s'étudier ,  à  réfléchir  fur  foi- 
îîiême  :  on  fe  livre  ,  fans  s'en  apper- 
cevoir  ,  à  mille  affedions  profanes 
qu'on  entretient ,  qu'on  augmente  tou- 
jours, parce  qu'on  les  ignore  toujours. 
Tel  que  cet  homme  follement  fuperbe , 
dont  il  eft  parlé  dans  FApocalypfe  ,  on 
eft  riche  &  dans  l'abondance  aux  yeux 
de  l'amour  propre ,  qui  juge  par  les  ap- 
parences ;  on  n'efî  qu'indigence  aux 
yeux  de  Dieu ,  qui  juge  par  le  cœur. 
On  fe  croit  jufte  ,  parce  qu'on  fem- 
ble  n'avoir  point  de  vices  ;  on  eft  pé- 
cheur 5  parce  qu'on  n'a  point  de  vertus  : 

{^icis  5  dives  fum  &  mfcis  quia  tu  es 

mifcr  &  mifirabilis  &  paupcr  ^  &  cœcus 
&  nudus. 

Cependant,  tranquille,  content  de  fa 
.fituation,  on  ne  voit  rien  à  demander, 
parce  qu'on  ne  voit  rien  à.  réfonner. 
On  ne  connoit  pas  fa  mifere ,  on  ne  prie 
point;  ou  l'on  ne  fent  pas  fa  mifere  , 
on  prie  mal.  Ah  !  la  fource  de  la  vraie 
prière ,  dit  le  Prophète ,  ne  tarit  point 
pour  les  ames  qui  fe  connoiffent  ;  de 
cette  connoiilance  naît  le  fentiment;  du 
fentiment  le  defir ,  &  le  defir  eft  la  prie^ 
re.  Ainfi ,  une  prière  attire  une  autre  prie* 
xe;  la  prière  de  l'efprit  mené  à  la  prière 

M  V) 


176  Sur  U  Prière. 

du  cœur  :  la  prière  de  refprit  Inftriiît  Sc 
éclaire  ;  la  prière  du  cœur  fupplie  & 
invoque  :  la  prière  de  refprit  apprend 
ce  qu'il  faut  demander  ;  la  prière  du 
cœur  demande  &  obtient. 

C'eft-là  5  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui 
a  fait  les  Saints.  Tous  n'ont  pas  égale- 
ment parcouru  la  carrière  du  zele  ;  tous 
n'ont  pas  embrafle  la  pauvreté  évangé- 
lique  ;  tous  n'ont  pas  donné  leur  vie 
pour  Jefus  -  Chrift  ;  tous  eurent  le 
goût  5  l'attrait  de  la  prière.  David  & 
Efrher,  fous  la  pourpre  ,  comme  An- 
toine dans  le  défert  ;  l'Apôtre  comme  le 
Solitaire  ;  la  mere  de  famille  comme  la 
Vierge,  époufe  de  Jefus-Chrift.  L'efprit 
fanâifîcateur ,  répandu  fur  la  terre  poirt 
y  former  des  adorateurs  purs  &  fans 
tache  5  n'eft ,  félon  la  doftrine  de  l'A^ 
pôtre  5  qu'un  efprit  de  gémlffemens  &: 
de  prières  :  les  Anges ,  chargés  de  veiller 
à  maintenir  parmi  nous  l'empire  du 
Dieu  de  majefté,  ne  nous  quittent  qu-e 
pour  lui  porter  nos  foupirs  &  nos 
prières.  Point  d'autres  offrandes  dignes 
de  paroître  fur  l'autel  de  la  célefte 
Jérufalem.  Le^  parfums ,  qui  brûlent  en 
ce  léjour  du  pur  aniour,  ne  font  que 
les  oraifons  des  Saints  :  afccndit  fumns^ 


Sur  la  Prlerel  177 
tnccnforum  de  orationibus  fanciorum  coram  ^P^^' 
Dco.  Que  dis-je?  le  peuple  qui  habite 
cette  Cité  fortunée  ,  n'eft  lui  -  même 
qu'un  peuple  de  prière  &  d'oraifon. 
Ce  ne  font  plus  des  prières  de  foupirs 
&  de  larmes,  ce  font  des  prières  de 
louange  &  de  reconnoifTance  ;  ce  ne 
font  plus  les  plaintes  &  les  regrets 
dont  Ifraël  captif  faifoitretefitir  la  terre 
de  fon  exil ,  ce  font  les  acclamations 
de  joie  ,  dont  Ifraël  rempliflbit  le 
Sanftuaire  dans  les  jours  de  fête  &  de 
folennité,  fous  l'heureux  empire  du  pa- 
cifique Salomon  :  un  Cantique  éternel 
fe  fait  entendre  dans  les  murs  de  la 
fainte  Sion.  Que  font  les  efprits  bien- 
heureux? que  feront-ils  dans  les  fiecles 
des  fiecles  ?  ils  exalteront ,  ils  glorifie- 
ront le  Dieu  vivant;  &.  dans  les  en- 
chantemens  d*une  fi  douce  occupation , 
l'éternité  leur  femblera  toujours  être  à 
fon  premier  moment  :  &  adorabumvivcrZ'  ih,  c. 
tcm  in  facula.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs , 
commençons  ici  bas,  à  leur  exemple  y 
ce  que  nous  efpérons  continuer  avec 
eux  dans  le  Ciel.  Adouciffons  les  ennuis 
de  l'exil ,  par  ce  qui  fait  les  délices 
de  la  patrie.  Prions  ,  ne  ceflbns  point 
de  prier.  Par  la  prière ,  nous  obtien- 


Prierez 

drons  tout  ce  que  nous  demanderons  J 
tout  ce  que  nous  defirerons  ;  par  Î3 
prière  ,  nous  arriverons  à  cette  Cité 
lainte  &  heureufe  ,  où  il  ne  nous 
reftera  rien  à  demander  y  rien  à  de- 
firer.  Ainfi  foit-il. 
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Pour  U  Jeudi  de  la  première  SemaiuQ 
du  Carême, 

Opéra  quœ  ego  fecî  in  nomine  patrîs  mei ,  haec 
teftimonium  perhibsnt  de  me. 

Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  pere 
rcnderu  témoignage  pour  moi.  En  S.  Jean  ^ 
c.  lO.  V.  25. 

^AN5  cette  terre  où  il  étoit 
I  attendu  depuis  tant  de  fie* 
\  des  ,  le  Dieu  Sauveur  n'é- 
prouve  que  des  contradic- 
que  des  mépris  &  des  outra- 
ges. 11  trouve  à  peine  quelques  fec- 
îateurs  fidèles  ;_fes  vertus ,  fes  miracles  y 
fa  gloire ,  ne  fervent  qu'à  irriter  la  ja- 
loufie  &  Torgueil  ^  qu'à  mettre  en  mou- 
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Vement  le  menfonge  &  rimpofture,  qu'à 
irriter  &  armer  contre  fes  jours  les  pré- 
jugés &  la  haine  de  la  Synagogue.  Dif- 
ciples  de  ce  Dieu  dédaigné ,  de  ce  Dieu 
perfécuté ,  nous  devrions ,  à  l'exemple 
des  Apôtres  &  des  Martyrs,  afpirer  à  mar- 
cher fur  fes  traces ,  à  partager  fes  oppro- 
bres. Hommes  profanes ,  lâches  défer- 
teurs  de  l'Evangile  ,  nous  n'entendons 
point  ce  langage.  Loin  d'avoir  la  noble 
ambition  d'entrer  de  nous-mêmes  dans 
les  fentiers  teints  de  fon  fang ,  nous  n V 
vons  pas  la  fermeté  de  nous  y  foutenir 
lorfque  nous  y  fommes  placés  par  la 
Providence. 

Vafes  fragiles  qui  fe  brlfent  au  feu 
de  la  tribulation  ,  l'affliftion  nous  rend 
coupables  par  les  murmures  féditieux 
qu'elle  infpire  ;  elle  nous  rend  malheu- 
reux par  le  trouble  &  la  douleur  qui 
l'accompagnent.  Plaintes  &  murmures 
qui  attaquent  la  providence  de  Dieu  , 
chagrins  qui  défolent  le  cœur  de  l'hom- 
me !  triftes  effets  de  l'adverfité ,  il  ne 
tient  qu''à  nous  de  les  éviter  ! 

Non,  Chrétiens  ^  ne  l'imputons  point 
à  nos  dilgraces,  ne  l'imputons  qu'à  nous 
&:  à  l'oubli  de  notre  Religion ,  fi  la  Croix 
de  Jefus-Chrlft  ,  fource  de  paix  &  de 
vertus  y  fait  parmi  nous  un  fi  grand 
nombre  de  pécheurs  &  de  malheureuxr 
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Appliquez  vous  donc ,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  &  apprenez  à  qui  vous  devez 
avoir  recours  dans  vos  foviffrances ,  pour 
en  profiter  &  pour  vous  en  confoler. 
Jettez-vous  entre  les  bras  de  la  Reli- 
gion 5  elle  vous  donnera  la  foumiffion  & 
la  paix  5  le  mérite  de  la  patience  &  le 
repos  du  cœur.  Vous  y  trouverez  tout  : 
ailleurs  vous  ne  trouverez  rien.  La  Re- 
ligion feule  peut  vous  infpirer  la  fou- 
miffion dans  les  foufFrances ,  en  juftifiant 
la  Providence  de  Dieu;  la  Religion  feu- 
le peut  vous  donner  la  paix  &  le  repos 
du  cœur,  en  vous  confolant  dans  les 
fouîtrances.  En  deux  mots  :  Néceffité  de 
la  Religion  dans  les  fouffrances  pour  juf» 
tifîer  la  Providence  de  Dieu»  Néceffité 
de  la  Religion  pour  confoler  Thomme 
dans  les  foufFrances.  Ce  difcours ,  mes 
chers  Auditeurs,  fût-il  étranger  à  votre 
fituation  préfente ,  ne  mérite  pas  moins 
votre  attention.  L'inltabilité  des  chofes 
humaines  vous  avertit  de  travailler ,  fé- 
lon le  confeil  du  Sage ,  à  remplir  votre 
ame  d'un  fond  de  courage  propre  à  la 
foutenir  contre  les  révolutions  encore 
cachées  dans  la  nuit  de  l'avenir.  Trop 
fouvent  entre  la  profpérité  la  plus  bril- 
lante &  la  plus  affligeante  difgrace ,  il 
ïij  a  que  i'efpaçe  d'un  jour,  que  l'in-^ 
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tervalle  d'un  moment.  Efprit-Saint,  don* 

nez-moi  la  force  de  développer  digne- 
ment les  protondeurs  de  votre  fageiTe 
adorable ,  qui  nous  mené  au  vrai  bon- 
heur par  la  voie  des  croix  &  des  afflic- 
tions. Jve  Maria, 

.  Un  Dieu  qui  aime  les  hommes  5  &deç 
'  hommes  qui  ibuffrent  ;  un  Pere  tout-^ 
puiflant  &  des  enfans  malheureux  ^  voilà 
ce  que  notre  raiion  ne  conçoit  point  , 
voilà  ce  qui  révolte ,  ce  qui  irrite  con- 
tre Dieu  un  efprit  aigri  par  la  dilgrace  : 
voilà  le  grand  myflere ,  Tabyme  impé^ 
nétrable,  ofons  le  dire  après  faint  Au- 
guôin ,  voilà  le  Icandale  de  la  Provi- 
dence ,  fcandale  qui  fournit  à  tant  de 
libertins  peu  accoutumés  à  réfléchir  ^ 
l'occafion  de  leurs  déclamations  impies  ; 
fcandale  dont  tant  de  juftes  ont  été  trou* 
blés  jufqu'à  former  prefque  des  doutes  ^ 
au  préjudice  de  leur  foi  ;  fcandale  que 
n'ont  point  reuffi  à  lever  tant  de  fyftè- 
mes  erifantés  par  l'imagination  féconde 
&  hardie  des  hommes  ;  fcandale  donc 
qu'il  étoit  réfervé  à  la  P^eligion  chré- 
tienne de  lever  &  d'ôter;  fcandale  aufft 
qu'elle  anéantit  fi  pleinement ,  que  dans 
les  plus  trlftes  révolutions ,  la  Providen- 
ce paroît  à  des  yeux  Chrétiens  toujours 
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îiîmable  &  bienfalfante.  La  P^eligion  juf- 
îifîe  la  Providence  dans  les  foiifirances^ 
en  nous  montrant  &  la  fource  d'où  elles 
viennent^  &:  Teftet  auquel  elles  font  def- 
tinées.  En  nous  montrant  premièrement 
quel  eft  celui  qui  nous  afflige  :  fecon- 
dement  ^  pourquoi  il  nous  afflige.  ' 

I  ^.  La  Religion  juftifie  la  Providence^ 
en  nous  montrant  quel  efi:  celui  qui  nous 
afflige.  Eft-ce  donc  que  la  Religion  vous 
dira  que  Dien  n'a  point  de  part  à  vos 
foulfrances  ;  que  le  caprice  de  la  fortune 
&  les  paillons  des  hommes  injuiles  font 
les  feules  divinités  qui  préfident  aux 
événemens  d'ici  bas;  que  la  grandeur^ 
la  majellé  fuprême  ne  peut  s'avilir  &  fe 
dégrader,  jufqu'à  s'occuper  de  nos  joies 
fugitives  &  de  nos  douleurs  palTageres  ; 
que  le  Dieu  éternel  règle  les  deitinées 
éternelles  ;  qu'il  abandonne  au  hazard 
les  frivoles  deftinées  du  temps ,  &  qu'il 
feroit  peu  digne  de  lui  de  troubler  le 
filence  augufte .  la  paix  profonde  de  foa 
immortelle  félicité  ,  pour  agir ,  pour  fe 
mouvoir  au  gré  de  nos  vains  defirs. 

Vous  le  favez,  m^on  cher  Auditeur  : 
c'eft  ainfi  qu'autrefois  dans  les  écoles  de 
quelques  Philofophes  célèbres,  c'eftainfi 
que  la  raifon  humaine ,  cette  raifon  fi 
bornée  dans  fes  lumières ,  6c  fi  peu  rç- 
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tenue  dans  fes  décifions  ,  cette  raifort 
auffi  hardie  à  juger  de  tout  qu'incapable 
de  voir  tout  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  juftifioit 
la  bonté  aux  dépens  de  la  fageffe  ;  c'eft 
ainfi  que  pour  Te  conferver  un  Dieu  qui 
ne  fût  point  l'objet  de  fes  murmures  y 
elle  ne  fe  laiflbit  qu'un  Dieu  qu'elle  ne 
pouvoit  aimer.  La  Religion  chrétienne 
prend  une  bien  autre  route.  Sure  d'elle- 
même  &  de  fon  Dieu  ,  elle  ne  craint 
point  de  l'offrir  à  vos  plauites  :  elle  dé* 
clare  qu'il  voit  tout ,  qu'il  entend  tout, 
qu'il  préfide  à  tout ,  que  vous  ne  fouf- 
frez  qu'autant  qu'il  lèvent,  que  parce 
Ecchf,  qu'il  le  veut  :  Bona  &  mala.  .  .  .  a  Deo 

c.  y. func.  Loin  de  s'en  cacher,  il  femble  s'en 
glorifier  :  A  Domino  factum  ejl  ijîud  , 

y/^j'y*  vous  dit-il  lui-même.  N'accufez  ni  la 
fortune  ni  les  hommes.  Les  hommes  ne 
font  que  les  minières  de  ma  volonté  ; 
ce  qu'on  appelle  hazard ,  fortune,  n'eft 
que  l'arrangement  impénétrable  de  ma 
Providence.  Ne  vous  en  prenez  donc 
qu'à  moi.  J'ai  ménagé  ces  revers  qui  ont 
interrompu  le  cours  de  vos  profpéri- 
tés  ;  j'ai  préparé  ces  événemens  funef^ 
tes  qui  vous  défolent;  je  vous  ai  livré 
fans  défenfe  à  l'ennemi  qui  vous  op- 
prime ;  j'ai  emprunté  le  fecours  d'une 
piain  étrangère  pour  vous  faire  cette 
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plaie  qui  ne  fe  fermera  point.  Je  vous 
le  dis  5  ne  l'oubliez  point ,  plaignez-vous 
maintenant,  &  murmurez  ii  vous  Tofez. 

Si  je  l'oferai?  Ah  !  plutôt ,  comment 
pourrois-je  ne  pas  éclater  en  reproches 
à  la  vue  d'un  Dieu  qui  m'abandonne  à 
la  fureur  de  ceux  qui  me  perfécutent , 
qui  renverfent  mes  projets ,  qui  détrui- 
fent  mes  efpérances;  d'un  Dieu  qui  s'ap- 
plaudit prefque  d'avoir  creufé  fous  mes 
pas  le  précipice  où  je  fuis  venu  périr  ? 
Fut-il  jamais  un  plus  jufte  fujet  de  défef- 
poir,  que  de  rencontrer  l'ennemi  qui 
m*écrafe  dans  le  Dieu  que  j'adore  ?  Je 
foulageois  ma  douleur  en  me  plaignant 
des  hommes  ;  le  comble  de  mon  mal- 
heur eft  d'avoir  à  me  plaindre  de  mon 
Dieu  !  Vous  plaindre  de  votre  Dieu  i 
ah  !  voilà  ce  que  la  Religion  ne  craint 
point.  Vous  vous  permettriez  peut-être 
de  vous  élever  contre  tout  autre  Dieu, 
Si  vous  entrepreniez  de  le  faire  contre 
le  Dieu  de  l'Evangile ,  votre  cœur  fe 
déclareroit  pour  lui.  En  effet,  quel  eft-il 
ce  Dieu  qui  vous  traite  avec  tant  de  ri- 
gueur? Souvenez-vous  que  le  Dieu  qui 
vous  afflige  eft  le  Prince  de  la  paix,  le 
Roi  de  Sion,  dont  les  Prophètes  ont 
écrit  qu'il  laiffera  des  veftiges  de  fa  ml- 
féricorde  par-tout  où  fera  la  trace  de  fes 
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pas  ;  que  doux  &  pacifique  il  viendra 
pour  iouiîrir  5  fe  taire ,  pardonner ,  mou- 
rir &  aimer.  Souvenez- vous  que  le 
Dieu  qui  vous  afflige  eft  ce  Dieu  qui  , 
facile  à  s'attendrir  5  verlatant  de  larmes 
fur  le  tombeau  de  Lazare  ;  qui  ne  put 
voir  Marthe  &  Magdelaine  en  pleurs  ^ 
fans  être  ému,  fans  être  troublé  jufqu'au 
plus  intime  de  Tame  ;  qui ,  touché  du 
trifte  filence  de  la  veuve  de  Naïm,  com- 
manda à  la  mort  de  rendre  à  cette  mere 
defolée ,  le  fils ,  unique  objet  de  fa  dou- 
leur; ce  Dieu  qui  pleura  les  malheurs 
<le  l'ingrate  &  déicide  Jéruialem  ;  ce 
Dieu  dont  la  plus  jufte  colère  ne  tient 
pas  contre  les  foupirs  amers  &  fmceres 
du  pécheur  pénitent. 

Souvenez-vous  que  le  Dieu  qui  vous 
afflige  eil:  le  Dieu  qui  descendit  pour 
vous  du  Ciel  fur  la  terre  ;  qui  pendant 
les  années  de  fa  vie  mortelle ,  s'épuifa , 
fe  confuma  dans  les  veilles  ,  dans  les 
courfes ,  dans  les  travaux  d'un  pénible 
miniuere  :  enfin  pour  tout  dire  en  un 
mot  5  que  c'eiî  le  Dieu  qui  a  expiré  pour 
vous  fur  la  Croix ,  &  qui  vous  a  prouvé 
fa  tendreiTe  par  le  facrifîce  de  fa  vie. 
Car  tel  eil  le  fpeciacle  étonnant  que  la 
Religion  vous  met  devant  les  yeux  ;  un 
JDieu  qui  vous  frappe  ^  &  un  Dieu  qui 
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vous  alrr.e;  im  Dieu  qui  vous  aSige , 
&  un  Dieu  qui  s'afflige  pour  vous  ;  un 
Dieu  qui  fait  couler  vos  larmes ,  &  un 
Dieu  qui  verfe  fon  fang  pour  vous. 
Quel  amas  de  contradictions  apparen- 
tes !  ô  fas;efle  des  confeils  de  Dieu  !  ô 
grandeur  &  majefté  toute  divine  de  no- 
tre Religion  !  c'eft  cet  amas  de  contra- 
didlions  apparentes  qui  diilipe  le  nua- 
ge. Il  falloit  5  pour  arrêter  mes  plain- 
tes ,  me  rapprocher  ces  deux  vérités  , 
que  Dieu  permet  mes  fouiîrances ,  & 
que  le  Dieu  qui  permet  mes  fouffran- 
ces  eft  un  Dieu  qui  m'aime.  Pourquoi? 
Parce  que  fi  mon  Dieu  étoit  ce  Dieu 
oifif  &  indolent  des  impies ,  qui  dédai- 
gne de  veiller  fur  Touvrage  de  fes  mains, 
je  lui  reprocherois  de  ne  m'avoir  tiré 
du  néant  que  pour  me  faire  détefter  le 
jour  qui  éclaira  manaiffance  ;  je  lui  re- 
procherois de  n'avoir  penfé  une  fois  à 
moi  5  que  pour  m'oublier  pour  toujours* 
S'il  me  condamnoit  à  fouîFrir  fans  m'ai- 
mer,  je  lui  reprocherois  de  prendre  un 
pîaifir  cruel  à  jouir  de  ma  douleur. 

Mais,  concevez-le  j  Chrétiens,  fi  je 
ne  puis  douter  que  dans  les  deffeins  de 
cette  Sageffe  infinie  qui  voit  ce  qui  n'eft 
pas  encore  comme  ce  qui  eft  déjà,  les 
malheurs  paiTagers  qui  m'affligent  font 
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utiles  &  néceffaires  à  mon  bonheur  éter- 
nel, puis-je  alors  me  plaindre  de  mon 
Dieu?  &  de  quoi  dois-je  m'étonner,  fi 
ce  n'efl:  de  fa  bonté ,  de  fon  amour  pour 
un  homme  ingrat  !  Que  fait  donc  la  Re- 
ligion ?  Après  m' avoir  appris  que  Dieu 
eft  le  dilpenfateur  ,  le  feul  arbitre  des 
deftmées ,  que  fa  Providence  attentive 
compofe  le  tiffu  de  notre  vie ,  qu'elle 
arrange  la  fuite  des  événemens  ;  elle  me 
dit  :  yide ,  ô  homo ,  quid  finùas  de  Deo 
tiio.  Homme ,  que  penfez-vous  de  votre 
Dieu?  que  devez-vous  en  penfer?  Vous 
le  connoiffez  pour  le  témoin ,  pour  l'au- 
teur de  vos  peines  ,  connoiffez-le  tout 
entier.  Venez ,  fuivez-moi ,  montez  au 
Calvaire,  approchez  de  ce  Dieu  mou- 
rant. Voyez  ce  fang  qui  coule  fur  la 
Montagne  fainte  ;  déjà  la  terre  en  eft 
inondée ,  déjà  les  feux  de  l'enfer  font 
éteints ,  déjà  la  colère  du  Ciel  eft  appai- 
fée  ,  fon  amour  n'eft  pas  encore  fa- 
tisfait  ;  cet  amour  qui  le  brûle ,  qui  le 
dévore ,  ira  chercher  au  fond  de  fes  vei- 
nes defféchées  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fang  pour  mieux  expier ,  pour  mieux 
réparer  vos  iniquités;  afin  que  trempé, 
baigné ,  tout  couvert  du  fang  du  Fils  , 
vous  ne  foyez  plus  aux  yeux  du  Pere 
qu\m  objet  éternel  d'amour  &  de  ten- 

dreffe  : 
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Greffe  :  Vidz  ,  6  komo  ,  quid  Jerznas  de' 
Deo  tuo. 

Que  penfez-voiifc  maintenant  de  vo- 
tre Dieu  ?  Eft-il  encore  befoin  de  vous 
juftîfier  fa  conduite?  Ce  qu'il  a  tait  pour 
vous  n'explique-t-il  point  encore  aflez 
ce  qu'il  femble  faire  aujourd'hui  contre 
vous?  Oferiez-vous  imaginer  que  ce 
Dieu  qui  s'immole ,  qui  périt  viûime  de 
Ibn  amour,  eft  un  Dieu  ennemi  de  votre 
félicité,  un  Dieu  qui  ne  vous  afflige  que 
pour  fignaler  fon  pouvoir  &  fon  em- 
pire parle  fpeftacle  de  votre  douleur  & 
de  vos  larmes?  Que  n'a-t-ilpas  facrifîé 
pour  vous  rendre  heureux  dans  le  Ciel  ? 
Comment  donc  voudroit-il  ,  oppofé  à 
lui-même,  vous  rendre  malheureux  fuf 
la  terre?  Non ,  mon  cher  Frère ,  non  ;  fi 
Dieu  ne  voyoit  des  avantages  pour  vous 
dans  votre  fitiiation  préfente ,  vous  ne 
feriez  point  dans  la  difgrace.  Ne  m'en 
croyez  pas  ,  ne  Ten  croyez  pas  lui-mê- 
me ,  vous  en  croirez  fon  i'ang  répandu 
pour  vous  :  Vid^^  6  komo ,  quid  fcntias  de 
JDco  tuo. 

Homme  aveugle  &  téméraire,  ne  vous 
hâtez  donc  point  de  condamner  votre 
Dieu.Vous  ignorez  les  biens  cachés  fous 
les  dehors  de  l'adverfité  ;  mais  il  voit  ce 
que  vous  ne  voyez  pas  ,  il  connoit  ce 
Toms,  IL  Carême.  N- 
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que  vous  ne  connoiffez  pas  ;  mais  il  vous 
5.  Joan,  dit  ce  qu'il  difoit  à  faint  Pierre  :  (luod 
csp.  /j.  egofacio  ,  tu  nefcis  §iodo  ^  fcics  auum  pof- 
ua.  Attendez  en  paix  que  ces  grands 
myfleres  fe  développent;  fuis-je  obligé 
de  vous  rendre  compte  de  mes  deffeins  ? 
Mon  amour  ne  vous  les  explique-t-il 
point  affez  ?  n'ofez-vous  entrer  à  ma 
iliite  dans  une  route  inconnue?  Ne  vous 
fuffit-il  point  de  favoir  que  vous  mar* 
chez  fur  mes  pas?  Craignez -vous  de 
vous  égarer  après  moi  ?  doutez-vous 
de  ma  fagefle  ?  doutez-vous  de  mon 
amour  ?  N'en  ai- je  point  fait  affez  pour 
mériter  votre  confiance  ?  Vous  penfez 
en  homme  ,  Je  penfe  en  Dieu.  Je  fais 
ce  qui  vous  efl  néceffaire ,  vous  ne  le 
favez  pa^,  vous  le  faurez  un  jour.  Alors 
vous  bénirez  ma  Providence  ,  ne  pou-^ 
vez-vous  pas  maintenant  la  refpefter? 
Quod  ego  facio ,  tu  nefcis  modo  ,  fcies  au^^ 
te  m  pofîea. 

Quels  furent  les  regrets  de  Jacob  , 
lorfqu'il  apperçut  la  robe  fanglante  de 
Jofeph  ?  La  main  de  Dieu  ,  s' écrioit-il , 
5'eft  donc  appefantie  fur  moi  ?  Me  ferois- 
je  rendu  l'objet  de  fa  colère  ?  Le  Ciel 
n'a  donc  prolongé  le  cours  de  ma  vie 
infortunée  ,  que  pour  remplir  de  deuil 
de  gémiffemens  le  déclin  de  mes 
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jjours  !  O  Fils  fi  juftement,  fi  tendre- 
ment aimé,  je  cefferai  de  vivre  plutôt 
que  je  ne  celierai  de  pleurer  la  cruelle 

-difgrace  qui  vous  enlevé  à  mon  amour  ! 
Difundam  ad  Fil'mm  meum  liigcns  in  in^  . 

Jernum.  Peretrom.pé  par  Pamour  &  par  ' 
la  douleur,  de  quoi  vous  plalgriez-vous? 
Encore  un  rjioment ,  ce  Fils  ,  objet  de 
tant  de  larmes ,  vous  le  verrez  revêtu 
de  la  pourpre  ,  donner  des  lois  à  un 
vafte empire,  pofféder  la  faveur  &  par- 
tager la  puifiance  d'un  grand  Monar- 
que. Son  malheur  prétendu  fait  fon  bon- 
heur &  le  vôtre.  La  Providence  ne  le 
conduit  en  Egypte  que  pour  vous  pré- 
parer un  afile  dans  cette  terre  étran- 
gère. S'il  relloit  auprès  de  vous  ,  vous 
n'auriez  que  l'afFreufe  confolation  de 
périr  avec  lui  :  Quod  ego  facio^  tu  nef^ 
cis  modo ,  fcics  autcm  pojlea. 

Moyfe  eft  expofé  fur  le  Nil,  le  cours 
des  eaux  entraîne  ce  dépôt  précieux  & 
le  dérobe  aux  regards  d'une  m^ere  en 
pleurs.  C'efI:  aux  pieds  du  trône  qu?il 
le  porte  ;  le  Cielfem.ble  l'abandonner, 

-  il  lui  ménage  faproteftion ,  il  lui  ouvre 

'  le  palais  du  Prince  qui  Ta  condamné  à 
périr  ,  il  n'en  fortira  que  pour  devenir 
la  terreur  ,  le  maître ,  le  vainqueur  de 

"  l'Egypte  ^  le  Libérateur  ,  le  Chef,  le 
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Légiflateur  de  la  Nation  fainte  :  Quoi 
^gofacio^  tu  nefcis  modo  J des  auum pojîca. 

Ifaac  n'eft  mis  fur  le  bûcher,  placé 
fous  le  glaive  d'Abraham  ,  que  pour 
s'entendre  nommer  par  le  Seigneur  le 
pere  d'une  poftéritépkis  nombreufeque 
les  étoiles  du  ciel  &  le  fable  de  la  mer. 
Le  Peuple  d'Ifraël  n'eft  livré  à  la  fureur 
d'Am.an ,  que  pour  voir  fa  liberté  re- 
naître 5  &  le  Temple  fortir  de  deffous 
fes  ruines  :  Q^uod  ego  facio  ,  tu  nefcis 
modo ,  fcles  autcm  pojica. 

Quel  fonds  inépuifable  de  patience 
&  de  foumifïion  !  Je  fais  que  le  Dieu 
qui^i'afrlige  ,  eft  un  Dieu  d'une  fageffe 
îniînie ,  un  Dieu  d'un  amour  infini  ;  je 
fais  qu'il  m'aime  ,  qu'il  eil  touché  de 
mes  larmes ,  qu'il  eft  m.on  pere  bien  plus 
que  mon  maître;  rempli ,  pénétré  de  la 
JaPie  confiance  que  m'infpirefon  amour, 
je  refpeûe  ,  j'adore  la  profondeur  de  fes 
voies  y  je  ne  lui  demande  plus  pourquoi 
il  m'afflige  ,  il  le  fait,  je  le  faurai  moi- 
même  un  jour  :  Scies pojîea.  Que  dis-je? 
Je  le  fais  ;  puifque  ce  n'eft  pas  feulement 
en  me  montrant  celui  qui  m'afflige  ,  que 
la  Religion  juftifie  la  Providence  ,  c*eft 
encore  en  m'apprenant  pourquoi  il 
jn'afflige. 

2^,  Avec  quel  étonnementle  monde 
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profane  &  amateur  des  vains  plalfirs, 
entendit  Jefus-Chrift  vanter  l'avantage  ' 
des  IbuiFrances  !  Que  ce  langage  lui  étoit 
étranger  &  inconnu  !  Heureux  ceux  qui 
traînent  des  jours  obfcurs  &  difficiles 
dans  la  poulîiere  &  dans  Tombre  ;  qui 
livrés  en  proie  à  la  douleur  fans  ceffe 
renaiffante  5  voient  chaque  moment  leur 
amener  un  nouveau  fujet  de  deuil  &  de 
pleurs!  Heureux  ceux  qui  fouffrent  :  plus 
heureux  ceux  qui  fouffrent  davantage  : 
Beau  qui  lugent.  Et  qu'ils  font  à  plain-  5.  Matei 
dre  les  hommes  qui  enivrés  d'une  Ion- 
gue  &  confiante  profpérité  ,  repofent 
mollement  au  fein  de  l'opulence  &  des 
honneurs  :  f^œ  vobis  qui  ridctis.  Dès-lors  5.  Lue. 
il  fut  facile  de  concevoir  ce  que  Jefus-  ^•^^•^'•^^t 
Chriil:  déclara fi  nettement  dans  la  fuite , 
que  les  délices  de  la  vie  future  ne  font 
pas  réfervées  aux  hommes  qui  s'atta- 
chent aux  délices  de  la  vie  préfente  ; 
que  ceux  qui  poiTedent  la  terre  pofféde- 
ront  difficilement  le  Ciel;  que  l'éternité 
doit  former  d'autres  deftinées  ^  changer 
le  fort  des  hommes ,  &  enrichir  le  pau- 
vre de  la  dépouille  du  riche  :  Bcati  qui 
lugent..,.  vœ  vobis  qui  ridctis. 

Or  5  reprenons.  Dans  les  principes  de 
notre  Religion  ^  le  bonheur  du  Ciel  eil 
la  récompenfe  promife  aux  difgraces  de 

N  iij 
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cette  vie  :  pour  être  glorifié  avec  Jefus- 
Chrill:  ^  il  faut  avoir  foufFert  avec  Jefus- 
Chrift.  Par  confëquent  je  ne  vois  dans  le 
Dieu  qui  me  conduit  par  desfentiersde 
douleur  &  de  larmes  ,  qu'un  Dieu  ai- 
mable &  blenfaifant ,  qui  m'afflige  dans 
le  temps  ,  afin  de  me  rendre  heureux 
dans  réternité.  Par  conféquent ,  s'il  eft 
permis  à  quelqu'un  de  fe  plaindre  de  la 
Providence ,  ce  n'eft  point  à.  l'homme 
que  ic  Ciel  éprouve  ,  c'eft  à  l'homme 
quelaproip  :ritémondaineexpofe  à  per- 
dre l'héritage  célefte.  O  honte  !  ô  op- 
probre de  notre  Religion  !  ou  plutôt ,  6 
aveuglement  &  infidélité  de  notre  fie- 
cie  !  Dans  ce  Sanftuaire  oii  nous  adorons 
im  Dieu  qui  fut^  félon  rexpreffion  de 
l'Ecriture,  rafTafié  de  douleurs  &  d'op- 
probres ;  un  Dieu  qui  commença  les 
]^\\rs  de  fa  vie  mortelle  dans  un  antre 
défert  &  abandonné,  qui  les  coula  dans 
les  périls  &  l'indigence  ,  qui  les  finit  au 
Calvaire  ;  un  Dieu  qui  fur  cet  Autel 
rrous  retrace  ,  nous  renouvelle  fon  im- 
molation fanglante  dans  fon  immolation 
myflique  ;  un  Dieu  qui  pour  nous  éle- 
ver au  Ciel  ne  nous  offre  que  l'appui 
de  fa  croix.  Les  Minifîres  de  l'Evangile 
font  obligés  de  venir  travaillera  appai- 
fervos  plaixites ,  vos  murmures  dans  la 
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difgrace.  Hélas!  ils  ne  devroient  tra- 
vailler qu'à  calmer  les  inquiétudes  des 
heureux  du  fiecle ,  &}e  ne  crains  point 
de  le  dire  :.Si  vous  étiez  Chréiiens  de 
cœur  &  de  fentimens,  ce  feroit  la  par-* 
tie  de  notre  miniftere  la  plus  diffi-cile  à 
remplir. 

Vous  Pavez  donc  voulu.  Seigneur^ 
que  la  terre  d'exil  n'enfante  ordinaire- 
ment que  des  orages,  des  tempêtes  pour 
vos  élus.  Mais,  oferois-je  ,  cendre  & 
poufîiere ,  élever  ma  voix ,  interroger 
votre  fageffe,  &  effayer  de  pénétrer 
dans  la  profondeur  de  vos  confeils!  Lo-, 
quar  ad  Dominum  mcum  ,  cùm  Jim  puLvis 
&  cinis.  Les  foufFrances  ne  nous  font- 
elles  néceffaires,  que  parce  qu'il  vous  a. 
plù  de  mettre  le  Ciel  à  ce  prix  ;  &  pour 
arriver  à  la  patrie ,  n'y  a-t-il  que  la  voiè 
dure  &  étroite  des  tribulations  ?  Ah  f 
mes  chers  Auditeurs ,  je  ne  crains  point 
de  l'avancer ,  puifque  j'ai  pour  garant 
de  ma  parole  ,  l'amour  infini  d'un  Dieu 
crucifié.  Si  la  piété  chrétienne  &  la  fé- 
licite mondaine  pouvoient  facilement 
fubfifter  enfemble  ,  Jefus-Chrift  fe  fe- 
roit borné  à  fouftrir  pour  nous,  fans 
nous  appeler  à  foufFrir  avec  lui.  Mai^ 
telle  eft  notre  foibleffe ,  tel  le  charme 
corrupteur  de^  fituations  de  paix  & 
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délices ,  qu'en  peu  de  jours,  quelquefois" 
€n  peu  de  momens  ,  la  ferveur  de  plu- 
fieurs  années  s  Y  endort ,  s'éteint  &  pé- 
rit. N'attendez  pas  qu'afîn  de  vous  en 
convaincre  je  m'arrête  à  vous  dépeindre 
cette  indolence  &  cet  oubli  profond  de 
leur  falut ,  où  vivent  les  heureux  du  fie- 
cle.  Qui  de  nous  ignore  l'ivreffe  &  la 
fédudion  de  la  profpérité  toujours  ii 
dangereufe  à  l'innocence  ?  Par  quels 
crimes  on  eft  quelquefois  obligé  de  l'a- 
cheter 5  &  quels  crimes  elle  a  coutume 
de  produire  !  que  de  vertus  elle  a  fait 
périr  !  combien  de  noms  fameux  &  ref- 
peftés  dont  elle  a  terni  l'éclat  par  la  ta- 
che de  mille  foibleffes  honte ufes  !  com- 
bien de  grands  hommes  auxquels  il  n'a 
manqué ,  pour  avoir  une  gloire  immor- 
telle, que  d'avoir  moins  de  profpérité  î 
combien  de  fois  ne  l'a-t-on  pas  vu  chan- 
ger les  mœurs  des  hommes  en  chan*- 
géant  leur  condition;  leur  ôter  leur  mé- 
rite en  lès  récompenfant  ;  leur  donner 
plus  de  défauts  qu'elle  ne  leur  prodigue 
de  fuccès ,  &  avilir  par  leurs  vices  ceux 
qu'elle  illuftre  par  les  faveurs  î 

De-là,  dans  l'ordre  politique  &  civil 
ce  que  nous  montre  l'expérience  des  fie- 
des  paflés ,  que  les  Royaumes  ne  font 
jamais  plus  voifms  de  leur  chute ,  que 


Sur  Us  SôuffranceSé  297 

îorfqu'ils  font  arrivés  à  un  certain  point 
de  grandeur  &  d'élévation.  Bientôt  le 
poilon  contagieux  de  la  profpérité  in- 
fetlera  tous  les  membres  de  l'Etat  ;  il 
répandra  dans  toutes  les  conditions  cet 
efprit  de  fafte  &  de  luxe ,  de  moUeffe  & 
d'indolence  ^  de  jaloufies  &  de  rivalités^ 
de  dilcordes  &  de  diffentions  ,  d'ufurpa- 
tions  &  de  prétentions, d'indépendance 
&  d'anarchie,  de  licence  fous  le  nom 
de  liberté  ,  de  lâche  intérêt  qui  avilit 
tout  5  qui  confond  tout ,  en  mettant  dans 
le  peuple  toute  l'audace ,  toute  la  fierté 
des  grands  ;  dans  les  grands  toutes  les 
baffeffes  &  toutes  les  perfidies  du  peu- 
ple. Il  répandra  dans  les  tribunaux  &C 
dans  les  confeils  Tefprit  de  fommeil ,  de 
nonchalance,  d'amufemens  frivoles  oC 
de  plaifirs  qui  laifient  fi  peu  de  momens 
à  l'attention  pour  difcuter  les  grandes 
affaires ,  à  l'étude  pour  acquérir  les  gran- 
des connoiflances  ,  à  l'équité  pour  fe 
guider  par  les  grandes  &  férieufes  ré- 
flexions 5  à  la  précaution  pour  écarter 
ies  grands  périls ,  au  génie  pour  enfanter 
les  grands  projets  &  les  grandes  refTour- 
ces.  Dans  les  armées  il  répandra  l'ef- 
prit  de  délire  &  de  vertige  ,  d'orgueil- 
&  de  préfomption ,  de  la  fauffe  &  folle 
perfualion  q^u'on  voit  y  qu'on  fait  fans^ 

N  V 
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avoir  appris  5  de  confiance  téméraire  & 
de  faufie  fécurité ,  qui  amènent  ^  qui 
précipite  la  chute  des  plus  floriffans 
empires.  Conqucrans,  que  Téclat  de  vos> 
TÎftoires  ne  vous  ébiouifie  points  la 
ruine  des  moeurs  ,  &  Toubli  des  bien- 
féances  avoient  déjà  miné  les  fonde- 
mens  des  trônes  quitombentà  vos  pieds. 
Ils  penchoient,  ils  chanceloient ,  la  plus 
légère  fecouffc  devoit  les  renverfer;  ne 
vous  félicitez  que  d'avoir  vu  le  mo^ 
ment  ,  de  l'avoir  faifi.  Non  :  point  de 
fortune  trop  brillante  qui  fe  défende 
long-temps  contre  elle-même.  Après 
avoir  (urmonté  tous  les  obftacles  qu'elle 
rencontre,  elle  fuccombe  enfin  fous  le 
poids  de  la  licence  &de^pafiions  qu'elle 
enfante,  &  elle  n'achevé  de  fe  fignaler 
que  par  le  bruit  &  le  fracas  de  fa  chute. 

De-là  5  dans  l'ordre  du  falut  &  delà 
grâce,  ce  que  faint  Pa\il  remarquoit  aux 
premiers  jours  du  chrillianifme  ,  que 
parmi  les  noms  de  fes  enfans ,  l'Eglife 
comptoit  peu  de  noms  puiflans  &:illuf- 
J.  AdtXQ.'t>:  Non  n.ulti  pcuntes  ,  non  multi  no-^ 
ti/es.  Eft-ce  donc  que  la  voix  des  Apô- 
^*  ^  '    très  &  le  bruit  desmiracles,  ne  s'étoient 
point  fait  entendre  aux  riches  &  aux 
MRom.  grands ,  comme  aux  petits  &  aux  pau-^ 
^^i8^.'  vres ?  Nun^uià non  audkrunt^  Cette  pa^^ 


Sur  les  Soufrances.  199-. 

rôle  pulffante  de  la  prédication  évangé-  , 
iique  avoit  retenti  du  couchant  à  l'au- 
rore :  Et  quidcm  in  ommm  terrain  cxiv'u  ihid^. 
fonus  corum.  Mais  à  voir  les  obftacles 
que  la  prolpérité  mondaine  mettoit  à 
la  converiion  des  grands  ,  on  auroit 
dit  5  que  la  religion  &  les  grâces  de 
Jeius-Chrift  n'étoient  que  pour  le  peu- 
ple. Après  des  fiecles  écoulés ,  Tertul- 
lien  n'oibitaffurer  que  la  Cour  des  Ce- 
fars  pût  devenir  chrétienne  :  Si  Ccfares 
potuijjmt  effc  chrijiiani.  Tiendroit-il  à  ia- 
plupart  des  grands  qu'on  en  dovitât  en- 
core aujourd'hui  ?  faint  Paul  ne  redi- 
roit-il  pas  :  Non  multi  poternes  ^  non  multi 
nobiles.  Pénétrez  dans  ces  Palais  qu'ha- 
bitent les  Dieux  de  la  terre  ,  dans  ces 
maifons  de  luxe  &  d'opulence  ,  où  la, 
fortune  femble  avoir  placé  fon  fane-- 
tuaire  ,  que  verrez- vous  ?  des  hommes 
plongés  dans  la  mollelTe  ,  perdus  dans 
les  délices  j  qui  trop  fouvent  n'ont  de 
Chrétien  que  le  nom  ,  qu'ils  déshono- 
rent par  leurs  fcandales,  &:dont  le  moin- 
dre vice  eft  de  n'avoir  aucune  vertu. 

Que  dis-je  ?  Pour  oublier  le  Ciel  il. 
n'eft  point  néceffaire  de  n'avoir  rien  à 
défirer ,  il  fuiîît  de  pouvoir  efpérer.  Où. 
font  5  je  ne  dis  plus  dans  les  conditions» 
élevées,  dans  ces  fortunes  immenfes  oh 
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tout  confplre  à  fëdulre ,  je  dis  dans  les 
conditions  médiocres,  dans  les  fortunes 
les  plus  bornées  ,  où  lont  les  Chrétiens 
intimement  convaincus  du  néant  &  de- 
là vanité  des  cKofes humaines:  Voyez- 
1-es  ces  hommes  de  tous  les  états ,  de 
tous  les  âges ,  quis'emprefienty  qui  s'a- 
gitent ,  qui  le  conlument  :  penlîent-ils 
îa  courte  durée  des  biens  qu'ils  pour- 
fuivent  avec  tant  de  vivacité?  lelou- 
viennent-ils  que  l'éternité  les  attend 
ou  s'ils  s'en  iou viennent ,  quel  ell:  le- 
fruit  de  ce  fo avenir?  des  réflexions  fté- 
riîes,  des  craintes  paflageres,  des  réio- 
Iiitfons  flottantes  &  incertaines  d'une^ 
ame  qui  veut  &  qui  ne  veut  pas. 

Tonnez,  frappez ,  Seigneur  ;  faites  ce 
que  vous  me  demandez  j  prenez  ce  que:* 
]t  n'oie  ni  vous  donner  ni  vous  refufer 
épargnez-moi  la  honte  &  le  crime  de^ 
tant  de  projets  vertueux  échoués,  de- 
îant  de  combats  fans  viûoires  ;  enlevez- 
Tious  jufqu'àl'omibre  de  ces  biens  féduc- 
teurs.  Le  premier  moment  fera  trille  ^ 
nous  nous  plaindrons,  nous  les  regret- 
terons; bientôt  défabufés ,  détrompés^ 
nous  ne  pleurerons  que  lafoiblelTe  que^^ 
ifaï  c.  nous  eûmes  de  les  pleurer  :  Confundèn- 
^r.^-?.  enim  ah  idolis  quibus  facrifLca^erunn 
Une  autre  fortune  amènera- d'autre  s  fea* 
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t'îmens.  Ce  monde  tant  adoré  devient 
l'objet  de  notre  haine.  L'adverfité  le  dé- 
pouille de  ce  qui  nous  le  rendoit  aima- 
ble; elle  lui  ôte  ce  je  ne  fais  quoi  qui 
enchante  au  premier  coup  d'œil ,  cette 
fleur  d'agrément  qui  nous  cache  fa  per- 
fidie ;  elle  nous  le  montre  ingrat ,  vo- 
lage, inconftant  dans  fes  amitiés ,  cruel 
&  implacable  dans  fes  haines  ,  dur  & 
infultant  dans  fes  mépris ,  frivole  &  faux 
dans  fes  promeffes.  Sommes-nous  dans- 
la  difgrace  ,  tout  s'écarte  &  fe  retire  de 
nous.  Nous  reflons  feuls  dans  les  lames, 
dans  l'amertume  &  dans  l'ennui  ;  que 
nous  paroiî  alors  le  monde?  Confunden-^ 
tur  enim  ah  idoiis  quibus  fàcrijuaverunt. 

Ce  monde  que  nous  avons  tant  re- 
cherché 5  nous  ne  penfons  qu'aie  fuir.  Le 
monde  nous  évite  ,  nous  évitons  les  re- 
gards du  monde:  fes  pompes ,  fes  fêtes  ^ 
îes  fpedacles  où  nous  ne  pouvons  plusr 
briller ,  où  nous  ne  pouvons  plus  ré^ 
gner ,  ne  ferviroient  qu'à  nous  rappeler 
un  trifle  fouvenir  de  notre  gloire  paf- 
fée,  &  à  nous  faire  fentir  plus  vivement 
notre  condition  préfente  :  Confundmtur 
tràm  ah  idGlis  quibus  facrîfieavcrunv. 

Ces  biens  éternels  qui  n'eurent  que 
notre  indifrérence ,  attirent  tous  nos  dé- 
£rs.  L'ame  afFiigée  entend  la-  foi  l'avertir 


|.0X.         Sur  Us  SonffranctSé^ 

qu'elle  eft  étrangère  dans  le  monde,  que 
le  Ciel  efî  la  patrie  ,  que  la  terre  n'efl 
point  le  lieu  de  ion  l'ejour  :  &:  comment 
le  réioudroit-elle  à  regarder  comme  Ion 
héritage  une  terre  où  elle  ne  poflede 
rien.  Un  cœur  affligé  fe  penche  de  lui- 
même  à  recevoir  les -elpérances  d\ine 
vie  meilleure  :  on  aime  à  oublier  un 
Dieu  qui  commande  &  qui  menace  ;  on 
s'occupe  avec  plaiiir  d'un  Dieu  qui  con- 
fole  6c  qui  promet.  Le  temps  Ôc  les  affai- 
res du  temps  s'effacent  de  Telprit  ;  l'é- 
ternité emporte  toute  l'attention  &:  tous 
les  défirs;  on  gémit  liir  la  longue  durée 

yf.  j4>  de  l'exil  :  Q^uis  mihi  dabit  pmnas   & 

^*  volabo  &  requUfcam.  Quand  finira  cette 
vie  5  tiffu  fatal  de  douleurs  fans  ceffe 
renaiffantes  ?  quand  me  fera-t-il  donné , 
yoj'ageur  fatigué  d'une  courfetrop  pé- 
nible ,  de  me  repofer  à  l'ombre  de  la 
Cité  lainte  •  6c  d^habiter  ce  léjour  de  la 
paix  &  de  la  vertu ,  que  ne  troublent- 
point  les  regrets  &  les  larmes  du  mal^ 
heur  ,  que  ne  déshonorent  point  les  du- 
retés &  les  mépris  de  Tinfolente  prof- 
périté?  yolabo  &  requiefcam»  Monde  im- 
poileur,  idole  vainement  &  iacrilége- 
Hient adorée,  tes  félicités  frivoles  m'é- 
garoient,  elles  m'entrainoient  dans  l'a- 
byme  ;  je  n'ai  à  me  féliciter  ^  je  n'ai  à  te^ 
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renierciér  que  de  tes  perfidies  ;  elles^: 
feules  m'ont  été  utiles,  elles  o:it éclairé, 
mon  efprit ,  elles  ont  dégagé  mon  cœur,, 
elles  m'ont  appris  à  te  connoître  ,  elles 
m'ont  appris  à  rougir  de  ma  folle  eftime- 
&  de  mon  dévouem.ent  infenfé  :  Co/z- 
fuTidmtur  enim  ab  idoiis  qtàbus  facrifi^ 
caverunt. 

Eft-ce  donc  que  la  grâce  de  Jefas- 
Chriû  n'a  point  d'autres  reflburces  que 
l'adverfité  pour  préferver  une  ame  de- 
là contagion  de  laprofpérité?  Je  le  fais,. 
Dieu  peut  tout  ;  tout  efl  ioumis  à  fon 
empire.  Mais,  il  faut  l'avouer,  un  hom- 
me qui  fait  allier  de  grandes  vertus  avec 
une  grande  fortune  ;  un  homme  que  le 
monde  recherche,  &  qui  n'aime  pas  le 
monde,,  un  pareil  homme  eft  un  de  ces 
prodiges  que  le  Ciel  montre  à  la  terre  y 
quand  il  veut  donner  au  peuple  le  fpec- 
lacle  d'une  vertu  héroïque.  Il  les  mon-» 
îre  rarement ,  &  il  ne  tarde  pas  à  les  re- 
tirer ;  il  faut  des  fiecles  pour  les  repro- 
duire. Laprofpérité  a  coutume  d'infpi- 
rer  l'oubli  de  Dieu  ,  &  d'anéantir  peu* 
à-peu  la  flamme  de  la  divine  charité  ;  & 
dans  le  cours  ordinaire  des  événemens  y 
il  n'appartient  qu'à  l'adverfité  de  rani- 
mer ce  feu  célefte.  C'eft  la  tempête  qui 
jremet  Jonas  infidèle  dans  fa  route.  C'eA 
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rindîgence  qui  rappelle  à  l'Enfant  pro- 
digue le  fouvenir  &:  le  défir  de  la  mai- 
fon  paternelle.  Ce  n'eft  que  liir  les  fleu- 
ves de  Babylone  ,  dans  une  région  loin- 
taine y  dans  les  ennuis  &  les  humilia- 
tions d'une  dure  captivité,  que  Juda  fou- 
pire  pour  les  fêtes  &  les  folennités  de 
vSion ,  qu'il  dédaignoit  dans  la  terre  de 
P/zjcr.  pères  :  Super  fiumïna  Bahylonis  ilUc 
Jlcv'imus  cîim  recordarernur  Sion.  Et  un 
Chrétien  fe  plaindra ,  il  murmurera  dans 
lesfoulîrances.  Homme  peu  digne  d'un 
fi  beau  nom  ^  regardez-vous ,  comxme 
Dieu  vous  regarde  ,  non  comme  un 
homme  deftiné  à  jouer  ici-bas  une  fcene 
promptement  terminée  ^  &  qui  après 
avoirparu quelques momens  fur  le  théâ- 
tre  du  m.onde  ,  meurt  tout  entier  fans 
avoir  rien  à  craindre  ou  à  efpérer  au-delà 
du  tombeaur  Regardez-vous  comme  ua 
homme  que  le  cours  des  années  qui 
fuient  avec  tant  de  vîteffe  ^  entraîne 
rapidement  dans  les  profondeurs  im- 
menfes  de  cette  éternité ,  qui  donne  la 
naiffance ,  &  qui  imprime  fon  caraftere 
d'immobilité  à  tout  ce  qui  mérite  d'être 
appelé  bonheur  ou  malheur  ;  alors  quel- 
que triftes  qu'aient  été  vos  difgraces^, 
vous  conviendrez  qu'elles  font  encore 
plus  avaniageufesr  Vous  aviez  tout  ce 
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qu'il  faut  pour  plaire  au  monde ,  &  par 
une  confëquence  trop  bien  fondée,  tout 
ce  qu'il  faut  pour  périr  dans  le  monde. 
La  fanté  détruite  ,  la  beauté  flétrie  ,  la 
fortune  renverfée,  vous  condamnent  à 
la  retraite  &  à  la  folitude  ;  vous  avez 
perdu  tout  ce  qui  vous  aimoit  &  tout 
ce  que  vous  aimiez;  c'eft-à-dire  ,  que 
Dieu  vous  a  fermé  toutes  les  voies  de 
Tamour  propre  &  de  la  cupidité  5  pour 
ne  vous  tenir  ouvertes  que  les  voies  du 
falut  &  de  la  piété;  c'eft-à-dire,  que 
Dieu  en  a  ufé  avec  vous  en  pere  fage , 
qui  ne  fe  laiffe  point  attendrir  par  les 
pleurs  d'un  enfant  qui  regrette  &  qui 
demande  ce  qui  lui  eft  funelle  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'il  a  aimé  en  vous  ^  non  l'hom- 
me terreftre  qui  paffe  ^  mais  l'homme 
immortel  qui  durera  toujours  ;  c'eil-à- 
dire ,  que  ne  voulant  point  vous  per- 
dre 5  &  voyant  que  vous  ne  pouviez 
vous  réfoudre  à  quitter  ce  qui  vous- 
perd  5  il  vous  l'a  enlevé  malgré  vous. 
Lâche  &  indigne  Chrétien ,  vous  vou- 
driez qu'écoutant  vos  défirs  infenfés ,  il 
fût  pour  vous  5  non  le  Dieu  du  Ciel  ^ 
mais  le  Dieu  de  la  terre  ;  non  le  Dieu 
de  l'éternité  5  mais  le  Dieu  du  temps  ; 
non  le  Dieu  de  la  vertu  ,  mais  le  Dieu 
duplaifir;  non  le  Dieu  de  votre  falut. 
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mais  le  Dieu  de  vos  palTions  ;  non  lé, 
Dieu  de  l'Evangile,  mais  un  Dieu  tel 
que  les  Divinités  fabuleufes  ,  qui  n'a- 
voient  rien  de  plus  grand  à  donner  que 
les  biens  de  la  terre.  Si  vous  renoncez  à 
votre  falut,  il  n'y  renonce  pas;  il  vous^^ 
aime  plus ,  il  vous  aime  mieux  que  vous 
ne  vous  aimez!  Plaignez-vous  y  fi  vous 
l'ofez  5  de  fa  trop  vive  tendreffe. 

Cependant,  me  direz- vous,  *  depuis 
long-temps  je  fuis  dans  la  difgrace,  6l 
loin  d'être  meilleur ,  je  deviens  plus 
coupable.  L'adverfité  n'a  point  détruit 
les  vices  de  la  profpérité;  elle  en  pro-, 
duit  de  nouveaux  5  les  plaintes,  les  mur- 
mures 5  le  défefpoir. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur ,  &  vous 
avez  confervé  tous  les  égaremens  de 
votre  première fituation. Permettez-moi 
d'en  douter.  Hauteur,  préfomption,  fier- 
té ,  mollefle,  indolence,  infenfibilité  aux, 
miferes  d'autrui;  mille  autres  paflîons 
font  connues  pour  naître  avec  la  prof- 
périté &  pour  tomber  avec  elle  ;  on  re-* 
gagne  ordinairement  du  côté  du  cœur 
ce  qu'on  perd  du  côté  de  la  fortune  ;  ea 
devenant  malheureux, au  moins  on  re- 
devient homme.  Montrez-moi  celui  à, 
qui  la  profpérité  n'a  point  donné  de  vi- 
ces ,  je  croirai  que  l'adverfité  ne  vous 
point  donné  de  vertus,. 
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Vous  n'en  êtes  pas  meilleur  !  c'eft 
parce  que  vous  entrevoyez  des  reflbur- 
ces  ,  parce  que  les  circonftances  font 
brillera  vos  yeux  les  lueurs  5.  les  appa- 
rences d*une  nouvelle  révolution  ;  parce 
que  votre  imagination  féconde  en  fon- 
ges  &  en  fantômes  vous  diftraitpar  des. 
projets  qui  nourriffent^  qui  entretien- 
nent la  cupidité.  Que  le  Seigneur  frappe 
une  féconde  fois  ,  qu'il  renverfe  rédi- 
£ce  jufques  dans  les  fondemens  !  fou- 
vent  on  ne  ceffe  d'aimer,,  de  défirer  ^ 
qu'après  avoir  ceflé  d'efpérer.  Quand 
tout  autre  appui  manque ,  on  fe  jette  du 
côté  de  la  Religion;  &  pmir  devenir 
meilleur ,  il  ne  vous  manque  que  d'être 
plus  malheureux,. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur!  vous 
êtes  donc  bien  coupable  ?  Le  monde 
vous  renonce  ,  vous  ne  pouvez  renon- 
cer au  monde.  Tout  le  refte  vous  fuit  ^ 
vous  vous  obftinez  à  fuir  un  Dieu  qui 
vous  appelle  &  qui  vous  invite.  La  eu* 
pidité  avoit  donc  jeté  des  racines  bien 
profondes  l  l'amour  du  fiecle  profane 
avoit  donc  pénétré  bien  avant }  vous 
étiez  donc  bien  épris,  bien  entêté  de  ce 
monde  profane?  Connoiffez  la  flamme 
adultère  qui  régnoit  dans  votre  amer, 
hâtez-vaus  de  l'i teindre  ;  c'.eil  làle  vé,* 
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rîtable  malheur  qui  demande  &  mérite 
vos  larmes. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur  !  qu'il  a 
dû  vous  en  coûter  pour  remporter  une 
vidoire  li  funefte  fur  votre  raifon  ,  fur 
votre  religion ,  fur  votre  cœur ,  fur  vo- 
tre Dieu.  Car  enfin  les  momens  d'afflic- 
tion font  les  momens  de  la  grâce.  A  qui 
le  Seigneur  fe  communiquera-t-il  ^  dit  le 
Prophète ,  qu'aux  ames  qui  font  dans  la 
tribulation  ?  Il  femble  attendre  pour  ré- 
pandre fes  faveurs  fur  les  Juftes  ,  que 
Fadverfité  les  ait  purifiés.  Ce  n'eft  que 
dans  la  captivité  que  font  montrées  k 
Daniel  ,  à  Ezéchiel,les  révolutions  des 
Empires ,  la  gloire  du  Dieu  des  armées , 
la  domination  éternelle  du  Mefiie.  Ce 
n'eft  qu'au  milieu  des  ruines  de  Jérufa- 
lem,  entre  les  débris  du  Sanftuaire ,  que 
font  dévoilés  à  Ifaïe ,  à  Jérémie,  les  évé- 
nemens  réfervés  aux  derniers  âges  da 
monde.  Ce  n'eft  que  dans  l'exil ,  dans  le 
filence  d'une  île  déferte  ,  que  le  Difci- 
ple  bien-aimé  apprend  lesmyfteres  pro- 
fonds  de  fon  Apocalypfe.  Ce  n'eft  que 
dans  une  route  baignce  de  leurs  fueurs 
&  de  leur  fang,  dans  le  dénuement ,  les 
veilles  ,  les  périls  ,  les  contradidHons  ^ 
les  perfécutions  ,  les  humiliations ,  que 
les  Apôtres ,  les  Martyrs  y  les  Solitaires, 
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les  Vierges  ferventes ,  ont  trouvé  Tac- 
croiflement ,  les  tranfports ,  les  délices  ^ 
le  feu,  l'incendie  du  pur  &  faint  amour. 
Ce  n'eft  qu'à  l'ombre  de  la  Croix  de  Je- 
fus-Chrifl:  que  la  fleur  tendre  &  délicate 
de  l'innocence  échappe  au  foufïïe  brû- 
lant &  contagieux  du  démon  delà  vo- 
lupté. Ce  n'ellqu'à  l'ombre  de  la  Croix 
de  Jefus-Chrift  ,  que  les  regrets  &  les 
pleurs  de  la  pénitence  ne  font  point  in- 
terrompus par  le  retour  &  le  réveil  des 
paffions.  L'adverfité  a  fait  tant  de  Saints; 
vous  dites  qu'elle  vous  laifle  pécheur , 
dites  qu'elle  augmente  votre  péché  ^ 
qu'elle  met  le  comble  à  votre  péché 
par  l'abus  d'une  grâce  qui  renferme  tant  - 
d'autres  grâces. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur!  Que  je 
vous  plains ,  reprend  faint  Aitguftin ,  & 
que  vous  êtes  à  plaindre!  je  ne  vous 
défends  plus  de  vous  abandonner  à  la 
douleur  :  pleurez  vos  difgraces,  pleu- 
rez encore  plus  de  ce  que  vous  ne  fa- 
vez  pas  en  profiter  :  Contrijletur  fané, 
quem  jîagella  divina  corrigere  non  pojjunt. 
Quel  terrible  préfag;e  de  votre  répro- 
bation !  Qui  vous  détrempera,  fi  votre 
propre  expérience  ne  fuffit  pas  à  vous 
détromper?  quand  quitterez- vous  le 
pionde ,  il  ce  n'efî  Igiique  le  mon^e 
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vous  quitte  ?  quand  penferez-vous  à 
votre  falut ,  fi  ce  n'eli  lorfqu'il  ne  vous 
refte  rien  à  elpérer  fur  la  terre  :  Con^ 
trijietur  fanh  qucm  jlagdla  divina  corrigera 
non  pojjunt. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur  !  Vous 
n'auriez  donc  jamais  été  bon ,  jufte ,  ver- 
tueux ?  fi  Tadvcrfité  vous  perd ,  quels 
ravages  de  corruption  n'auroit  pas 
fignalés  la  durée  de  la  profpérité?  La 
grâce  qui  ne  fait  que  de  légères  impref- 
fions  fur  VLïï  affligé ,  auroit-elle  remué  un 
cœur  enivré  de  délices^  de  gloire  & 
d'honneurs  ?  Auriez-vous  été  plus  atten- 
tif à  la  voix  de  l'Efprit-Saint  dans  le  tu- 
multe enchanteur  &  la  féduifante  agita- 
tion d'un  monde  empreffé  àvous  plaire, 
<[ue  vous  ne  l'êtes  dans  la  folitude  ? 
Vous  auroit-il  été  plus  facile  d'immoler 
à  Dieu  vos  amufemens  trop  flatteurs , 
que  de  lui  facrifîer  vos  murmures?  n'en 
coûte-t-il  pas  davantage  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  plaifir ,  que  contre  la 
douleur?  Eh  !  que  font,  demande  faint 
Ambroife  ,  que  font  les  périls  auxquels 
la  difgrace  vous  expofe  ,  comparés  aux 
dangers  dont  elle  vous  délivre  ?  Pour 
fe  foutenir  dans  la  profpérité  il  faut 
avoir  toutes  les  vertus  ;  &  quelquefois 
appuyé  par. toutes  les  vertus^  on  ne-fe 
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îoutlent  pas.  Au  contraire  Tadverfité 
ne  demande  qu'une  feule  vertu  ,  elle 
donne  toutes  les  autres  :  Tribulatio  unam 
patuntiam  probat ,  profpiritas  vcrb  omncs 
virmtes. 

Vous  n'en  êtes  pas  meilleur  !  Eft-ce 
la  faute  de  vos  difgraces  ?  n'efl-ce  pas 
là  vôtre  ?  S'il  n'eft  pas  plus  facile  de  fe 
fauver  loin  des  plaifirs  ,  des  délices  du 
monde  ^  pourquoi  ces  malheurs  que  Je- 
fus-Chrift  annonce  aux  riches  &  aux 
grands  ?  pourquoi  femble-t-il  regarder 
leur  fâlut  comme  fi  difficile  ?  pourquoi 
ces  confeils  fi  fouvent  réitérés  de  re- 
noncer à  tout ,  de  quitter  tout ,  fi  Ton 
veut  afTiirer  les  deftinées  de  fon  éter- 
nité ?  Pourquoi  cette  doftrine  fi  conf- 
iante dans  la  morale  des  Pères  ^  qu'une 
grande  profpérité  eftle  plus  grand  mal- 
heur qu'on  pulfl'e  fouhaiter  à  l'homme 
Chrétien?  pourquoi  les  premiers  Fidè- 
les dociles  à  la  voix  de  leur  Maître  , 
couroient-ils  en  foule  s'enfevelir  dans  le 
filence  des  bois  &  des  forêts  ,  dans  des 
antres  fauvages ,  dans  des  retraites  inacr 
ceifibles  à  l'opulence ,  aux  honneurs , 
aux  plaifirs?  pourquoi  furent- ils  par 
choix  &  par  amour  ,  ce  que  voiis  gé- 
mifl'ez  d'être  par  néceiîité  ?  pourquoi 
dans  la  longue  fuite  de  tant  d  années 
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les  faites  de  TEglife  fe  trou  vent-ils  fi  peti 
chargés  des  nomj  des  heureux  du  fie- 
cle?  pourquoi  cette  voix  d'éloges  &  de 
lurprifes  qui  retentit  de  contrées  en  con- 
trées, lorîque  nous  voyons  un  homme 
qui  fait  en  même  temps  fa  fortune  & 
fon  falut,  un  grand  qui  donne  autant 
d'exemples  de  vertus  qu'il  reçoit  d'hom- 
mages ;  un  Roi  qui ,  du  trône  paffant 
fur  i'Autel  ^  devient  l'objet  de  notre 
culte,  après  avoir  été  fur  la  terre  l'objet 
de  notre  foumiffion  &  de  notre  refpeft? 
pourquoi  le  monde  même  accorde-t-il  lî 
peu  d'eftime  ,  fi  peu  de  confiance  aux 
vertus  du  courtifan  qui  parvient,  ou  qui 
afpire  à  parvenir?  pourquoi  la  bonne 
foi  5  la  candeur  ,  la  pudeur,  la  modef- 
tie,  le  définîérefi^ement  ,1a  délicatefî'e  de 
confcience ,  la  ferveur  de  la  piété  évan- 
gélique ,  font-elles  fi  inconnues,  fi  étrarH 
gères  dans  les  palais  des  grands  &des  ri- 
ches ?  pourquoi  ont-elles  coutume  de 
n'habiter  qu'au  fein  de  la  médiocrité  , 
que  fous  la  cabane  du  pauvre ,  ou  à  Tom- 
bre  du  cloître  ?  pourquoi  depuis  que  les 
dons  de  la  charité  généreufe  firent  cou- 
ler les  richefl'es  dans  le  Sanftuaire  & 
Jufques  dans  le  défert ,  la  Tribu  fainte 
&  l'état  religieux  ont-ils  perdu  peu-à- 
peu  cette  gravité^  cette  décence ,  cette 
^  auft^rité 


Snr  les  Souffrances.  315 

^iifténté  de  mœurs ,  ces  bienféances  ref- 
peftables  &  toujours  refpeftées  de  fim- 
plicité,  ennemie  du  fafte^  qui  prêchoient 
mieux,quiprouyoient  plus  efficacement 
la  Religion  que  la  fcience  des  Docteurs 
&  l'éloquence  des  Prédicateurs  ?  pour- 
quoi Tivreffe  de  la  profpérité  égare- 
t-elle  un  Salomon  ^  le  plus  fage  des 
Rois,  &  le  fait-elle  tomber  aux  pieds  des 
Dieux  des  Nations ,  au  lieu  que  Tadver- 
fité  amené Nabuchodonoior  au  culte ,  à 
Tadoration  du  Dieu  véritable  ?  pour- 
quoi Joas  élevé  aux  pieds  des  Autels  & 
de  l'Arche ,  vient-il  ie  perdre  dans  les 
délices  &  la  licence  du  trône  ,  tandis 
que  Mariaflés ,  élevé  dans  l'orgueil  &: 
la  mollelîe  de  la  pourpre ,  fe  fanâifîe  par 
l'opprobre  &  l'ignominie  des  fers? pour- 
quoi fur-tout ,  pourquoi,  mes  chers  Au- 
diteurs 5  avons-nous  vu  la  ferveur  de  la 
primitive  Eglife  expirer  avec  les  perfé- 
cutions  ?  quelle  innocence  ,  quelle  pu- 
deur, quelle  modellie,  quelle  continuité 
d'oraifoa,  quels  gémiffemens,  quelles 
larmes  de  la  pénitence,  quel  noble  dé- 
dai;i  des  plaifirs  &:  des  honneurs ,  des 
menaces  èi  des  vengeances  du  monde  ^ 
Je  le  dis  hardiment ,  j'admire  un  fi  beau 
fpeÛacle,  je  n'en  fuis  point  furpris.  L'E- 
glife naiffante  vitl'univers  conjuré, s'ar* 
Tome.  Il,  Carême.  Q 
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mer  du  glaive  homicide  ,  pour  la  faire 
périr  dans  fon  berceau  :  par-tout  des 
feux  allumés,  des  échafauds  dreffés ,  des 
ruiffeaux  de  fang,  des  cris  de  meurtre  & 
de  profcriptlon  :  odieux ,  perfécutés,  er^ 
rans,  fugitifs,  qu'eft-ce  que  les  premiers 
Chrétiens  auroient  aimé  fur  la  terre  ? 
Ces  catacombes  où  ils  s'affembloient  en 
fecret,  les  ombres  de  la  nuit  dans  lef- 
quelles  ils  étoient  obligés  d'enfevelir 
leurs  faintes  &  auguftes  cérémonies ,  le 
fang  de  Jefus-Chrifî:  coulant  âir  un  Au- 
tel dreffé  à  la  hâte ,  les  cendres  ,  les  pffe- 
iiiens  des  Martyrs  qu'ils  arrofoient  de 
•leurs  pleurs  ,  &  qui  leur  annonçoient 
leur  deftinée ,  la  fureur  des  tyrans  de- 
venue chaque  jour  plus  avide  du  fang 
Chrétien ,  tout  les  avertiiToitde  porter 
leur  ame  entre  leurs  mains ,  &  de  fe  pré?- 
pareraucoupquiles  immoleroit  !  Quels 
projets  aiu-oient-ils  donc  formés  pour 
les  délices  d'une  vie  prête  à  leur  échap- 
per ?  Hélas  !  à  peine  quelqu-es  années  de 
paix  avoient  effacé  les  vertiges  des  mal- 
heurs paffés  ;  la  licence  5  la  dépravation , 
la  moUeffe ,  Tambition  cornmencerent 
de  s'introduire.  On  oublia  le  Ciel  dès 
qu'il  fut  permis  de  s'établir  fur  la  terre  : 
le  monde  n'eut  pas  commencé  de  re- 
chercher les  Chrétiens,  que  les  Chré?; 
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tiensfideles  furent  obligés  de  fe  dérober 
au  monde  :  ceux  qui  n'avoient  point  re- 
douté les  fureurs  de  Rome  païenne^ 
^enivrée  du  fang  des  Martyrs  ^  couru- 
rent chercher  un  afile  dans  les  déferts, 
pour  mettre  leur  innocence  à  l'abri  des 
léduftions  de  Rome  chrétienne. 

Tant  il  eft  vrai  que  la  profpérité  eft 
un  écueil funefte  ^  contre  Lequel  fe  brife 
tôt  ou  tard  la  vertu  la  plus  pure,  la  plus 
^iiire  d'elle-même  !  tant  il  eil  vrai  que  fi 
vous  vous  perdez  dans  les  fcufFranxes  y 
Dieu  n'en  a  pas  moins  .fait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  vous  fauver  !  que  font-elles 
donc  vos  fouîrrances ,  dans  les  principes 
de  la  Religion  ,  que  Tamour  d'un  Dieu 
tendre  ,  qui  pour  vous  rendre  heureux 
dans  le  Ciel^  vous  ôte  fur  la  terre  une 
^félicité  temporelle  &  paiTagere  ?  Entrez 
dans  les  deffeins  de  fa  miféricorde,  ap- 
prenez de  la  Religion  à  profiter  de  vos 
difgraces  ,  elle  vous  apprendra  encore 
à  vous  en  confoler.  Après  vous  avoir 
donné  le  mérite  de  la  foumûfîion ,  elle 
vous  donnera  la  paix  ,  le  repos  du 
cœur. 

Nécelîit^  de  la  P.eligion  dans  les  fouf- 
frances  pour  juftifier  la  Providence  de 
Dieu.  J'ajoute  nécefîité  de  la  Religion 
pour  confoler  l'homme  dans  les  fouf- 
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frances.  Sujet  de  la  féconde  partie  de 

ce  Difcours. 

p^^-  Seigneur!  s'écriolt  David  ^  exilé, 
'  profcritj  objet  de  haine  &  de  jaloufies, 
environné  de  pièges  &  de  périls  qui  me 
fuivent,  qui  me  devancent  jufques  dan$ 
les  déferts  les  plus  écartés  ,  j'ai  médité 
votre  loi  fainte,  &  j'ai  fenti  la  paix  ren^ 

jy:  f/^.  trer  dans  mon  cœur  :  Mcmorfuijudicio- 
rum  tuorum^  à  facuto  Dominz^  &  confolatus 
fum.  Religion  fainte&:  divine ,  foi  pure 
&  aimable, don  le  plus  fignalé  que  leCiel 
puiffe  répandre  fur  la  terre ,  régnez  fur  - 
nous  !  Je  ne  dis  pas  que  par  vous  l'hom- 
me élevé  au-deiTus  de  la  mifere  &  de  la 
baffeffe  de  fon  origine ,  a  droit  de  re- 
garder le  Ciel  comme  fa  patrie  ^  l'im* 
mortalité  comme  fon  héritage.  Dieu 
comme  farécompenfe.  Je  ne  vous  dirai 
pas,  mes  chers  Frères,  aimez  la  Reli- 
gion ,  qu'elle  foit  votre  tréfor  le  plus 
précieux  ;  tout  le  refte  pafTe  ,  la  Reli- 
gion feule  ne  meurt  point!  je  dis,  ne 
fouffrez  jamais  que  le  libertinage  des  im- 
pies donne  atteinte  à  la  pureté  de  votre 
croyance,  elle  fera  votre  unique  ref- 
fource  dans  les  jours  d'affllcHon  &  de 
difgraces  :  Mcmor fui  judiciorvm  tuorum^ 
,à  jkcuLo  Domine ,  &  confolatus  fum. 
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Non,  je  n'ai  jamais  compris  quel  ver- 
tige ,  quel  délire  entraîne  &  précipite 
ces  hommes  hers  &i  hautains ,  qui  s^em-» 
preflent  de  bannir  de  leur  efprit  la  foi 
qu'ils  ont  reçue  de  leurs  pères.  Ah! 
dans  le  fyfcême  delà  Religion ,  tout ell 
fi  doux  9  fi  confolant  !  pour  quelques 
plaifirs  qu'elle  réprouve,  &  quels  plai- 
firs  !  voluptés  honteules  qui  révoltent, 
qui  épouvantent  la  pudeur,  voluptés  fu- 
gitives &  qui  difparolfient  plus  promp- 
tementque  le  fonge  le  plus  léger;  pour 
des  plainrs  fi  coupables  &  fi  frivoles 
qu'elle  enlevé  à  notre  cupidité ,  quelles 
pures  &  chaftes  délices  elle  offre  à  no* 
tre  raifon.  Mais  la  foi  fût-elle  contraire 
à  nos  plaifirs,  elle  doit  être  chère  dès 
qu'elle  peut  nous  confoler  dans  nos  pei- 
nes. Les  momens  de  pleine  &  entière 
fatlsfaQîon  font  bien  rares  ,  ce  font  des 
momens  qui  pafTent  comme  l'éclair;  au 
lieu  que  les  chagrins  &  les  ennuis  ,  le 
trouble  &  les  inquiétudes,  rempliffent 
le  long  efpace  des  jours  &  des  années. 

Notre  vie  n'eft  qu'un  tiffu  de  pei- 
nes qui  fe  fuivent  les  unes  les  autres  ; 
tels  que  des  flots  qui  pouffent  des  flots. 
L'homme  naît  pour  les  larmes  :  auifi-en 
naiffant  fes  yeux  s'ouvrent  aux  pleurs; 
la  nature  femble  lui  donner  un  prefl^en- 
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timent  des  miferes  qui  l'attendent  ;  iî  le 
hâte  de  déplorer  fa  deftinée.  En  effet  ^ 
quelle  carrière  il  va  parcourir  !  les  lar- 
mes qui  arrofent  font  berceau  ne  fe  fé- 
chercnt  que  dans  la  poulTiere  du  tom- 
beau. Un  corps  foible,  prefque  toujours 
occupé  à  prévenir  ou  à  chaffer  la  dou- 
leur,  édifice  bâti  fur  le  fable  y  il  ne  fe 
défend  qu'avec  peine  contre  le  cours, 
des  années  qui  le  minent,  qui  le  confu- 
ment ,  &  l'on  ne  le  foutient  pour  quel- 
i^ues  jours  5  qu'en  facrifiant  fouventles: 
plaiiirs  de  la  vie  au  foin  de  la  prolonger  ; 
une  fanté,  fragile  rofeau  qui  fe  plie  au 
moindre  foufiîe,  cjui  fe  détruit  fouvent 
par  les  attentions  que  Ton  apporte  à  la. 
conferver ,  quin'eft  rien  ,  tandis  qu'on 
la  poffede ,  &  qu'il  faut  perdre  pour  en 
connoître  le  prix.  Une  ame  tyrannifée 
par  mille  paffions  violentes  qui  s'en  dif- 
putent  l'empire  ,  &  qui  divifées  entre, 
elles  ne  fe  réunifient  que  pour  déchirer^ 
notre  cœur,  théâtre  funefte,  où  fe  jouent 
tant  de  (cènes  tragiques  &  douloureu- 
fes.  Au  dehors  de  nous  ,  travaux  con- 
tinuels ,  revers  imprévus ,  calomnies 
meurtrières,  noires  perfidies,  lâches  tra- 
hifons, chagrins  pénétrans , dureté  dans 
les  pcres  ,  ingratitude  dans  les  enfans , 
hauteur  &  bifarrerie  dans  les  maîtres  y 
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infidélité  dans  les  domeflîques  ^  inconf^ 
tance  dans  les  amis ,  haine  &  fureur  per- 
févérante  dans  les  ennemis  ^  caprices  & 
Jeux  cruels  dans  la  fortune.  Retranchez 
de  la  vie  qui  paroît  la  plus  heureufe  ce 
qui  s'en  eft  écoulé  parmi  les  regrets  du 
paffé  ,  parmi  les  terreurs  de  Favenir, 
dans  les  inquiétudes ,  les  agitations  & 
les  chagriiis  du  préfent ,  à  peine  trouve- 
rez-vous  de  quoi  compofer  un  jour  fe- 
rein&  fans  nuages.  Quelques-uns  fouf- 
frentpluSj  tous  fouffrent  beaucoup  5  & 
rheureux  entre  les  hommes  n'eft:  que  le 
moins  malheureux.  Je  fais  que  la  mul- 
titude des  enfans  d'Adam  femble  igno- 
rer la  pefanteur  &:  la  dureté  du  joug  qui 
punit  encore  dans  la  poftérité  la  préva- 
rication du  pere.  L'habitude  les  empê- 
che de  s'en  appercevoir  ;  le  tourbillon 
des  foins  ,  des  affaires  ,  des  projets ,  des 
efpérances,  des  amufemens les  emporte^ 
les  entraîne  loin  d'eux-niêmes5&  l'oubli 
du  malheur  leur  en  dérobe  en  partie  la 
connoiflance  &  le  fentiment.Mais  qu'un 
événement  plus  marqué  nous  tire  de  la 
foule,  qu'il  ajoute  un  malheur  perfonnel 
aux  malheurs  attachés  à  l'humanité,  oii 
trouverons-nous  quelque  confolation? 
ne  l'attendons  que  de  la  Religion;  rien 
de  ce  qui  n'eft  pas  la  Religion  ne  peut 
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nous  confoler;  la  Religion  peut  nouâ 
cenfolen  Suivez  ces  deux  réflexions , 
vous  conviendrez  de  la  néceffité  de  la 
Religion  pour  confoler  l'homme  dans 
les  fouîFrances. 

î^.  Rien  de  ce  qui  n'efl:  pas  la  Reli- 
gion ne  peut  nous  confoler  :  hommes 
foibles  &  trompés,  vous  cherchez  vo- 
tre confolation  dans  le  monde  :  hom- 
mes fiers  &  fuperbes  ,  vous  l'attendez 
de  votre  raifon.  Vaines  efpérances.  Ni 
le  monde  ni  la  raifon  n'adouciront  vos 
peines.  Vous  avez  recours  au  m.onde: 
de  quelles  difgraces  le  monde  eft-il  donc 
propre  à  nous  confoler  ?  &  où  font-ils 
les  malheureux  qui  ne  îe  redifent  pas  à 
chaque  inftant  comme  David  ,  perfé- 

Tf.  es.  cuté  &  abandonné  :  Sujlinui  qui 

confolamur  ^  &  non  invenL 

Combien  de  difgraces  qu'il  faut  ca- 
cher au  monde  ;  c'efi:  une  indigence  qui 
aviliroit  le  fang  le  plus  illufire;  c'eilun 
changement  fubit  dans  les  inclinations 
du  maître  ;  c'efl  la  faveur  naifTante  6z 
encore  feerette  d'un  concurrent  prêt  à 
s'élever  fur  vos  ruines  ;  préfages  d'une 
décadence  prochaine,  qui,  venant  à 
éclater  dans  le  public,  précipiteroient 
votre  chute  ,  avertiroient  vos  protec- 
teurs de  vous  quitter^,  vous  ôteroient 
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ces  folbles  reftes  de  crédit  qui,  mé- 
nagés avec  art ,  pourront  détourner  le 
malheur  qui  vous  menace.  C'eft  un 
affront,  un  outrage,  un  bouleverfement 
de  fortune  qui  part  d'un  ennemi  puiffant: 
il  faut  encore  baîfer  la  main  qui  vous 
frappe;  il  faut  aifeder de  ne  pas  fentir  le 
coup  qu'elle  vous  porte  :  vos  reproches 
ne  ferviroient  qu'à  former  un  nouvel 
orage ,  qu'à  vous  rendre  coupable  du 
crime  qu'un  opprefîeur  injufte  ,  maître 
de  votre  deftmée,  n'excuferoit  point; 
je  veux  dire  le  fouvenir  &le  fentiment 
de  fes  perfidies  :  il  ne  vous  les  pardon- 
nera qu'autant  que  vos  m.anieres  l'en- 
hardiront à  les  oublier  ,  &  il  ne  fe  ré- 
conciliera avec  vous  qu'après  que  vous 
l'aurez  réconcilié  aveclui-miême.  Dans 
le  monde ,  qui  ne  fait  être  malheureux, 
verra  chaque  jour  augmenter  fes  mal- 
heurs :  on  fe  plaint  donc,  on  gémit  tout 
bas.  Obfervé  de  trop  près  ,  on  n'ofe 
donner  un  libre  cours  à  fes  larmes  ;  oa 
ne  goûte  qu'en  tremblant  ce  trifte  pl  aifir. 
On  attend  les  ombres  &  le  filence  de 
la  nuit  pour  fe  livrer  fans  contrainte  à 
fa  douleur.  Bientôt  le  jour  renaiflant 
impofe  la  néceflité  de  déguifer  fort 
trouble  &  fes  alarmes  fous  un  front 
ferein  &  de  compofer  fon  vifage  dans 
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la  crainte  qu'il  ne  trahifle  le  fecret  de* 
Tame.  Dure  nécefuté  !  Souvent  il  en 
coûte  plus  pour  cacher  fon  malheur  ^ 
que  pour  le  foutenir.  Le  chagrin ,  ren- 
fermé dans  le  cœur,  mine,  ufe,  con- 
fume  peu-à-peu  ;  on  ne  ceffe  de  fouffrir- 
qu'en  celTant  de  vivre  :  fujiinui.,...  qul 
confolaretur ,  &  non  inveni. 

Combien  de  difgraces  auxquelles  le 
monde  applaudit ,  parce  qu'il  eft  Jaloux  > 
Combien  de  difgraces  auxquelles  le 
monde  infulte  ,  parce  qu'il  efl  hautain- 
&  faperbe?  Une  grande  fortune  attire 
de  grandes  haines.  La  chute  des  favoris 
fut  toujours  la  confolation  du  courtifan 
dédaigné.  Le  monde  aime  à  voir  fur  la 
fcene  d'autres  aûeurs  ,  de  nouvelles 
fituations. Votre  longue  profpéritéétoit. 
importune  ;  on  fe  lafîbit  de  vous  adorer. 
L'orgueil  humain  cherche  à  fe  dédom- 
mager de  la  balTeffe  avec  laquelle  il  a 
rampé  fous  vos  caprices  dans  le  temps 
de  votre  autorité  ,  par  la  hauteur  &  la 
dureté  de  fes  mépris.  Dans  le  temps  de 
votre  humiliation  ,  il  aime  à  fe  venger 
fur  votre  perfonne  desrefpeftsferviles 
qu'il  rendit  à  votre  fortune  :  comme  on 
ne  trouve  plus  de  Mardochée ,  dont  la-: 
noble  audace  refufe  de  plier  le  genou- 
&  de  baifer  la  povilTierç  devant  uflu 
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favori  heureux,  aufli  ne  troiivè-t-oa 
plus  de  David  ,  dont  le  cœur  tendre 
&  généreux  pleure  ,  avec  des  larmes 
finceres ,  la  chute  d'un  feul  ennemi  : 
fujlinui.,..  qui  confoLantur  &  non  invcni. 
Combien  de  difgraces  que  le  monda- 
vous  impute ,  parce  qu'il  eft  borné  dans 
fesvues,  téméraire  dans  fes  jugemens, 
faux  dans  fes  idées ,  efclave  dans  fa  fa- 
çon depenfer?  \^il  flatteur ,  il  applaudit 
à  l'heureux  fcélérat  qui  vous  écrafe , 
fon  opulence  &  fon  crédit  font  fon 
mérite  5  votre  difgrace  fait  votre  crime* 
L'homme  ^  (\\x^  le  fort  perfécute  ,  fut 
rarement  innocent  aux  yeux  du  peu- 
ple :  il  n'efl:  donné  qu'à  un  petit  nom- 
bre de  fages  de  favoir  réfléchir  à  l'avan- 
tage des  malheureux  &  d'ofer  juftifier 
ce  que  la  fortune  condamne.  Jofeph^ 
viftime  d'un  crime  qu'il  n'a  point  com^- 
mis  ;  Suzanne ,  flétne,  profcrite  au  tri- 
bunal du  peiiple  5  parce  que  fes  accu- 
fateurs  font  les  chefs  d'Ifraël.  Difons 
mieux  :^  Jofeph  n'efl:  malheureux  que 
parce  qu'il  a  refufé  d'être  coupable  , 
il  paroît  coupable  parce  qu'il  efl:  mal-^ 
heureux  ;  Suzanne  ne  perd  fa  gloire ,  fa 
réputation,  que  parce  qu'elle  n'a  pu 
eonfentir  à  perdre  fa  vertu  :  c'eft  ainfi 
que  fouvent  le  mérite  attire  la  difgrace  y 

O  Vj; 
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c'efl  ainfî  que  la  difgrace  attire  le  mé- 
pris &  rhumilieition  :  fujlinui  qui 

confolantur  ^  &  non  invmi. 

Combien  de  difgraces  dans  lefquelles^ 
loin  de  vous  plaindre  ,  le  monde  vous 
interdit  julqu'à  la  fatisfaftion  de  vous 
plaindre  vous-même  ?  Né  dans  l'obl- 
curité  d'une  condition  médiocre  ,  vous 
gémiffiez  fur  les  miferes  de  votre  état, 
qui  vous  condamne  à  un  travail  tou- 
jours pénible,  fouvent  mal  récompen- 
lé.  Le  monde  plein  d'orgueil  s'irrite  de 
vos  plaintes.  Telle  eft  ,  répondra-t-il, 
votre  deftinée  ,  encore  êtes-vous  trop 
heureux  de  pouvoir  lubvenir  à  vos  be- 
foins  les  plus  preflans ,  en  fervant  à  no- 
tre molle  délicatefle  &  à  nos  plaillrs. 
Monde  injufte ,  ne  fuis- je  donc  pas  înal- 
heureux;  parce  que  je  ne  fus  jamais 
heureux  :  fujiinui . . .  qui  confolartuir ^  & 
non  inveni. 

Combien  de  difgraces  nous  viennent 
de  ceux  même  dont  nous  devions  atten- 
dre la  paix  &  la  félicité  de  nos  jours  ? 
La  terre  encore  récente  abreuvée  du 
fang  d^Abel  ;  Jofeph  vendu  par  fes  frères;. 
Job  infiilté  par  fa  femme;  David  maudit 
par  Semeï ,  trahi  par  fes  amis,  fugitif 
devant  fon  propre  fils  ;  Samfon  livré 
aux  Phiiiiîins  par  Dalila  ;  aventures  tra- 
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gîques^monftres  d'ingratitude  qui  épou* 
vanteroient  un  âge  moins  corrompu  que 
le  nôtre  ;  alors  il  n'en  falloit  qu'un 
exemple  pour  faire  l'opprobre  de  tout 
un  peuple  ,  de  tout  un  fiecle  :  ils  fe 
reproduisent  ii  fou  vent  parmi  nous, 
qu'aujourd'hui  c'eftprefque  moins  une 
tache  pour  le  cœur  de  s'en  rendre  cou- 
pable 5  qu'une  honte  ,  qu'une  humilia- 
tion pour  l'efpritd'en  paroître  étonné: 
fujîinui ...  «  qui  conjblarctur ,  &  non  in-' 
veni. 

Combien  de  dlfgraces  dont  la  confo- 
îation  eft  plus  difficile  à  foutenir  que  la 
difgrace  même  ?  Les  frères  de  Jofeph 
s'empreffent&  s'agitent  pour  effuyer  les 
larmes  de  Jacob  ;  ce  font  eux  qui  les 
font  couler.  Komni  es  perfides  !  ils  vien- 
nent vous  plaindre  des  malheurs  dont 
leur  haine  induflrieufe  a  tiffu  la  trame 
&  noué  l'intrigue^  c'eft-à-dire,  qu'ils- 
viennent  fe  repaître  de  votre  douleur; 
s'alTurer  par  eux-mêmes  du  fuccès  de 
leurs  noirs  complats ,  &  fe  rendre  heu- 
reux par  le*  fpeûacle  de  votre  infortune.- 
Je  le  fais ,  c'eft  fur-tout  parmi  les  grands 
que  la  politique  enfante  ces  m.yôeres 
d'iniquité; mais,  vous  le  favezy  de  nos 
jours  les  vices  des  grands  font  defcen- 
dusjufqu'au  peuple  ^  oC  nous  remplilioas 
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par  nos  pafîîons  toute  la  diftance  qiîi 
les  iépare  de  nous  :  fuJîinuL...  qui  con^ 
fplaretur  ^  &  non  invzni. 

Combien  de  dilgraces  dont  le  monde 
n'oferoit  entreprendre  de  vous  confo- 
1er  ?  Mere  trop  tendre  &  trop  infortu- 
née, la  mort  vient  de  vous  ravir  un 
fils  unique  dans  le  printemps  dé  fes 
jours  1  Plongée  dans  le  deuil  &  dans 
l'ennui ,  vous  fuyez  tout  ce  qui  peut 
vous  retracer  Pimage  d'un  fi's  mourant. 
Si  une  bouche  indifcrete  a  ofe  pronon-- 
cer  fonnom  ,  quel  trifte  fouvenir  a  ra- 
nimé votre  douleur  !  quel  trait  mortel 
a  percé  votre  ame  !  vous  avez  cru  le 
perdre  une  féconde  fois.  Le  monde  eft 
donc  obligé  de  vous  abandonner  à  vos 
triftes  fentimens  y  dans  la  crainte  de  les 
irriter.  Il  vient  feulement  vous  avouer 
par  fon  filence  ,  fon  impulifance  à  vous 
confoler  ;  &  tout  le  fervice  qu'il  peut 
vous  rendre  5  c'eft  de  vous  aider  à  ou- 
blier votre  malheur  en  paroiffant  Ti- 
gnorer:  fujlinui....  qui  confoLaràur  &  non 
invzni. 

Combien  de  difgraces  qui  éloignent 
le  monde  ?  Amitié  fincere  ,  parfaite 
union  des  cœurs  ,  tendreffe  &:  recon- 
noiffance  qui  ira  au  delà  du  tombeau  ^ 
&-qui  fera  davantage  j  quifurvivraà 
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la  profpérité.  Noms  vains  &  ftcrlles  !  ils- 
ne  fervent  plus  qu'a  parer  nos  théâtres 
&  à  faire  l'agrément  d'une  fcene  fabu— 
leufe.  Sur  les  pas  de  la  fortune  qui  fe 
retire,  tout  fuit  :  elles  vous  abandonnent 
ces  ames  baffes  &  mercenaires  que  l'ef-^ 
pérance  raflembloit  autour  de  vous  & 
qu'elle  appelle  ailleurs.  On  dit  aux  heu-- 
reux  qu'on  les  aime  ;  on  n'aime  que  leur 
bonheur.  Adorateur  de  la  fortune  j  om 
attend  fes  ordres  pour  s'engager  ou  fe 
dégager  ,  pour  fe  donner  ou  pour  fe 
reprendre.  Dès  qu'elle  fuit ,  ils  volent- 
à  fa  fuite  ,  ces  cœurs  intérefles;  fans 
s'arrêter  à  plaindre  celui  qu'elle  quitte^ 
ils  courent  applaudir  à  celui  qui  la  re-- 
çoit  ;  &  fi  pour  mériter  fon  amitié  il 
ne  faut  que  vous  défavouer  ôcqu'ache-- 
ver  même  de  vous  écrafer  ;  n'en  dou— 
tez  point,  dans  cette  troupe  fervile  il 
aura  plus  d'un  imitateur ,  ce  lâche  Ama-- 
lécite,  qui  arrache  à  Saùl  vaincu  un 
refle  de  vie,  &  qui  court  porter  fon 
diadème  à  David.   Parens  foibles  & 
craintifs  j  ils  fe  hâtent  d'expier  par  leur 
fuite  &  par  leurs  infultes ,  le  crime  trop 
rarement  pardonné  d'être  d'un  fang  qui 
a  le  m.alheur  de  déplaire  ;  ou  s'ils  par- 
lent en  votre  faveur,  leur  adroite  poli- 
tique mettra  dans  leurs  difcours  de^b 
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nuances  qui  feront  fentlr  au  protefteur 
irrité  que  le  fentiment  dément  le  langage 
difté  par  la  bienféance^  &  que  leur  cœur 
conlent  au  refus  de  ce  qu'ils  demandent. 
Ames  pleines  d'une  averfion  cachée , 
d'une  jaloufie  fecrette  qui  ,  libre  de  la 
contrainte  où  la  tenoit  votre  pouvoir^ 
s'exhale  avec  d'autant  pVds  de  fureur^ 
qu'elle  a  gardé  un  plus  long  f.lence.  C  efr 
en  de  pareils  momens  qu'on  boit  & 
qu'on  épuife  le  calice  d'amertume  juf- 
qu'à  la  lie  ;  &  vous  fentez  votre  difgrace, 
moins  parles  chagrins  qu'elle  vous  eau- 
fe  5  que  par  la  joie  qu'elle  leur  donne. 
Coeurs  ingrats,  votre  préfence  impor- 
tune leur  retrace  des  obligations  qu'ils 
veulent  méconnoitre  ;  elle  leur  parle  un- 
langage  5  elle  leur  fait  des  leçons  qu'ils 
n'ont  ni  la  force  de  fuivre ,  ni  le  courage 
d'entendre.  Cœurs  lâches  &  timides ,  ils 
font  à  vous  y  ils  n'ofent  fe  déclarer  pour 
vous.  Ils  condamnent  la  fortune  ,  ils 
craignent  de  l'irriter.  Vous  voyez  peut- 
être  autour  de  vous  un  petit  nom.bre 
d'amis  que  les  premiers  momens  de  vos^ 
difgraces  touchent  &  attendrilTent,  mais 
qui  s'accoutument  peu-à-peu  à  leurs^ 
progrès  ,  qui  fe  font  à  leur  continuité 
ils  le  laffent  d'abord  de  vous  plaindre  y 
eafuite  d'entendre  vos  plaintes.  Apres. 
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VOUS  avoir  donné  une  vaine  ombre  de 
pitié,  quelques  larmes  feintes  ,  coni- 
mandées  par  la  bienfeance  ou  par  l'or* 
gueil  d'étaler  une  amitié  qui  ne  change 
point  au  gré  des  événemens ,  peut-être 
parle  défir  politique  de  plaire  aux  heu- 
reux, en  fe  montrant  fidèle  à  ceux  qui 
ne  le  font  plus ,  ils  fe  retirent ,  ou  ils 
vous  avertifîent  par  leurs  m.anieres,  de 
vous  retirer.  Vous  reftez  feul  à  pleu- 
rer,  &  la  dlfgrace  qui  démafque  vos 
prétendus  amis,  &  la  téméraire  con- 
fiance qui  vous  rendit  la  dupe  de  leur 
perfide  amitié  :  fufiinuL...  qui  confolarc" 
tury  &  non  invcni. 

Combien  de  difgraces  que  le  monde 
femble  plaindre^oc  auxquelles  il  ne  veut 
pas  remédier?  L'iffue  funefte  d'un  procès 
qui  vous  ruine  ;  un  revers  imprévu  qui 
détruit  tous  vos  projets ,  toutes  vos 
efpérances  ;  une  affaire  fâcheufe  qui  en- 
traîne la  décadence  de  votre  maifon. 
On  approuve  vos  plaintes ,  on  applaudit 
à  vos  murmures,  on  gémit  de  rinjiiftice 
du  fort,  on  vous  donne  une  tendre  com-^ 
paffion;mais  on  ne  va  point  à  la  fource 
du  mal:  beaucoup  d'amis  ;  peu  de  pro- 
tecteurs :  plilfieursperfonnes  quis'atten- 
driffent  lur  votre  fortune  ;  aucune  qui 
s'empreffe  à  la  réparer.  Tant  de  mains 
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qui  s'olFrent  à  effuyer  vos  pleurs  ;pomt 
de  main  qui  s'applique  à  en  tarir  la 
Source.  Connoître  encore  un  ami  mal- 
heureux;  consentir  d'en  être  connu i 
kii  permettre  de  nous  aimer  &  de  dire 
que  nous  Taimons  ;  poufier  la  génërofité 
jufqu'à  laiffer  tomber  fur  lui  quelques 
légers  bienfaits ,  plus  humilians  fou  vent 
qu'ils  ne  font  utiles  :  car  5  à  l'égard  des- 
malheureux ,  on  quitte  promptement , 
&  fans  s'en  appercevoir,  le  ton  d'ami 
pour  prendre  le  ton  d^  proteûeur. 
N'importe ,  à  peine  notre  âge  eft-il  ca- 
pable d'une  vertu  fi  pure  ;  pour  trouver 
quelque  chofe  de  plus  ,  il  faut  remonter'" 
jxifques  aux  fiecles  antiques ,  jafqu'aux 
temps  héroïques  :  fufiimd....  qui  confia 
laretur y  &  non  inveni, 

N'eft-ce  pas  là  le  monde.  Chrétiens? 
Que  dis-je?  &  à  Dieu  ne  plaife  que  le 
pinceau  dans  ma  main  ne  puifle  jamais 
verfer  fur  les  portraits  qu'elle  trace  que 
le  noir  coloris  de  l'inveûive  contre  la 
dépravation  du  cœur  humain.  Sans  par- 
ler de  cette  fource  de  libéralités  &  de 
grâces  qui  partent  continuellement  du- 
trône  &  des  environs  du  trône  pour 
aller  porter  la  vie  &  la  paix  dans  lefeiiv 
des  familles  défolées;  fans  citer  ces  mo-»- 
îiumens  précieux  de  la  bienfaifance  d^* 
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TiOS  maîtres,  je  fais  qu'il  exiile  encore 
parmi  nous  des  ames  grandes ,  nobles  5^- 
ëlevées  5  Supérieures  à  la  loi  des  événe- 
mens,  incapables  de  penfer  &  d'agir 
d'après  les  caprices  de  la  fortune  ;  deS' 
ames  qu'une  larme  à  efluyer  ou  à  pré- 
venir touche  davantage  que  les  intérêts 
les  plus  chers  de  Tamour  propre  &  de 
la  vanité.  Mais  aufîi  ,ne  vous  y  trompez: 
pas  ,  les  ames  de  cette  trempe  font  fi: 
rares ,  qu'il  faudrolt  un  miracle  de  la* 
providence  pour  vous  offrir  à  leur  pro-- 
tection  généreufe. 

Raifon  humaine,  venez  donc  à  notre 
fecours,  &  faites  que  l'homme  trouve 
au -dedans  de  lui  ce  qu'il  chercheroit. 
vainement  hors  de  lui^  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs  ,  la  raifon  peut  tout  pour  nous- 
affliger;  elle  ne  peut  rien  pour  nous 
confoler  :  c'eft  la  raifon  cpji  pénètre  dans- 
l'avenir,  pour  nous  défolerpar  des  maux 
qui  ne  font  pas  encore  ;  c'eft  la  raifon 
qui  dans  (es  triftes  réflexions,  rappelle 
le  paffé,pour  nous  afflîgerpar  des  maux 
qui  ne  font  plus  ;  c'eft  la  raifon  qui,  vi- 
vement frappée  d'un  ob^et,  appliquée 
à  l'étudier,  à  le  creufer,  à  l'approfon- 
dir, envifage,  aflemble,réunit  les  caufes, 
les  circonftances,  les  fuites  du  malheur 
prcfent  i^or^  cefont  ces  circonftances 
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ces  fuites  ^  ces  caufes  du  malheur  qui  en 
augmentent  ie  poids.  Des  enfans  ingrats 
comptent  nostriftes  années;  leur  avide 
impatience  ne  nous  pardonne  point  de 
furvivre  à  la  iaiion  de  leurs  plaifirs  :  ils 
voient  avec  peine  que  le  flambeau  de 
nos  jours,  prêt  à  s'éteindre ,  fe  confume 
fi  lentement  ;  ils  hâtent  notre  mort  par 
leurs  vœux  parricides,  par  leurs  outra^ 
ges.  Que  laraifon  ne  peut-elle  fe  taire 
en  ces  m.omens  douloureux  !  On  retrace 
à  fon  fouvenir  ce  que  Ton  lit  pour  eux  ; 
on  le  rapproche  de  ce  qu'ils  font  contre 
nous;  nous  comparons  notre  crédule 
amour  à  leur  dureté  farouche  ,  notre 
cœur  à  leur  cœur;  plus  d'un  David 
Pf,  trahi  dit  encore  aujourd'hui  :  fi  inimicus 
'J*  meus  viaUdixiQuniïhi  ^  fiijtïnuiljem  utique^ 
Oui ,  c'eft  la  réflexion  qui  remue ,  qui 
attendrit  &  qui  paffionne.  C'eft  la  ré- 
flexion qui  porte  la  douleur  au  plus 
intime  de  Tame ,  qui  lui  ouvre  les  replis 
les  plus  fecrets  du  cœur ,  qui  grave  dans 
la  mémoire ,  &  des  traces ,  &  des  ve{- 
tiges  que  le  nombre  des  ans  ne  peut  effa- 
cer :  plus  on  penfe ,  plus  on  fouitre  ;  il 
n'y  a  que  les  chagrins  de  l'enfance  qui 
fuient,  qui  s'évanoulflent  prompîement, 
parce  que  cet  âge  bouillant  &  léger  n'a 
point  le  trifte  pouvoir  de  les  fixer  par  la 
réflexion. 
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Vérité  fi  univerferiement  reconnue, 
que  les  confeils  de  rami  le  plus  philo- 
fophe ,  appliqué  à  confoler  un  ami  dans 
la  dilgrace ,  fe  réduifent  à  lui  confeiller 
d'écarter  la  réflexion.  Vains  &  frivoles 
çonfolateurs  !  ignorez-vous  que  dans 
les  plaies  profondes  de  Tame ,  les  efforts 
de  l'efprit  échouent  contre  la  violence 
du  fenîihient  ?  Ignorez-vous  que  quand 
le  cœur  efi:  vivement  troublé  ,  agité  , 
déchiré  par  la  douleur  ,  il  n'eil  pas 
moins  impofiible  de  le  diflraire  que  de 
le  calmer  ? 

Ai -je  donc  oublié  ces  leçons  de 
confiance  &  de  fermeté  tant  vantées 
dans  la  morale  des  anciens  philofophes  ? 
ces  refiburces  de  force  &  de  courage 
que  les  Sages  de  Rome  &  d'Athènes 
entreprirent  de  nous  montrer  dans  la 
ralfon  humaine  ?  Stérile  étalage  d'une 
orgueilleufe  &  impuiiTante  fageiTe  ! 
Amas  de  maximes  faftidieufes  ,  capables 
d'éblouir  l'efprit ,  incapables  de  foula- 
ger  le  cœur  !  On  m'exhorte  à  la  conf- 
iance,  on  ne  me  la  donne  pas;  on  me 
montre  ce  que  je  devrois  être  ,  on  me 
laifie  tel  que  je  fuis  ;  on  me  dit  qu'il 
faut  me  confoler,  on  ne  m'offre  aucun 
motif  de  confolation  ;  on  m'apprend  à 
rougir  de  mes  foibleiTes,  on  ne  me  pr^*» 
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ient€  point  d'appui  propre  à  me  foute-^ 
nir  ;  c'eft- à-dire ,  qu'au  chagrin  que  me 
<aufe  la  difgrace  ,  on  ajoute  le  dépit 
la  honte  de  voir  que  j'en  fuis  trop  tou- 
ché ;  c'eft-a-dire ,  que  les  fpéculations 
fublimes  de  cette  prétendue  philofophie 
n'aboutiffent  qu'à  me  rendre  aufli  mé- 
content de  moi-même  que  de  ma  fortune^ 
2-^.  Non  5  il  n'appartient  qu'au  Dieu 
/'^^''y  de  l'Evangile  de  nous  dire  :  veniu  ad  me 
*  *  omnes  qui  laboratis  ^  &  ego  reficiam  vos^ 
Venez  à  moi ,  vous  tous  qui  êtes  affligés, 
&  je  vous  confolerai.  En  effet ,  pour- 
cjuoi  le  monde  &  la  raifon  nous  font-ils 
inutiles  dans  la  difgrace?  Pourquoi? 
prenez  garde,  mes  chers  Auditeurs  ;  c'eli  | 
qu'ils  n'ont  le  pouvoir  ni  de  détruire  ni 
d'amortir  en  nous  l'amour  &  les  regrets 
de  la  fituation  paffée ,  ni  de  nous  rendre 
chers  &  précieux  les  avantages  de  U 
fituation  préfente.  Or  cette  révolution, 
plus  étonnante  5  pkis  miraculeufe  que 
les  révolutions  qui  changent  la  deftinée 
des  Rois  &  des  Royaumes ,  le  Dieu  de 
l'Evangile  l'opère.  Comment  lopere- 
t-il?  Apprenez-le,  &  adorez  la  divinité 
de  la  religion  fainte  à  laquelle  il  a  confié 
Fempire  fur  le  cœur  humain ,  avec  une 
^gale  puiflance  d'ôter  à  la  profpérité  fes 
vices ,  à  l'adverfité  fe^  ennuis  &  fes 
iCha^rinii^ 
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Tantôt  5  à  lafaveur  des  vives  &  pures 
lumières  de  la  foi  ,  nous  élevant  au- 
deffus  des  chofes  périfTables ,  elle  nous 
tranfporte  d'avance  dans  les  régions  de 
réternité  :  que  le  temps  ,  &  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  temps  ^  nous  paroît  alors 
petit  &  frivole  ?  qu'il  nous  femble  indi- 
;gne  de  notre  amour  ou  de  nos  regrets  1 
:En  effet,  voici  la  différence  effentlelle 
x^ui  fépare  le  chrétien  &  le  mondain.  Le 
mondain  compte  le  temps  pour  tout  ; 
^e  chrétien  le  compte  pour  rien.  Le 
mondain  fe  regarde  comme  fait  pour  le 
lemps  ;  le  chrétien  comme  fait  pour 
Téternité.  Or ,  dès  que  j'envifage  l'éter- 
nité; dès  que  je  me  deftine  à  l'éternité  ; 
que  je  me  confidere  comme  l'homme 
de  l'éternité,  le  temps  &  les  fortunes 
du  temps  me  deviennent  quelque  chofe 
d'étranger. 

Heureux  du  fiecle ,  que  tout  roule  au 
gré  de  vos  déiirs ,  que  le  plus  léger  mur- 
mure ne  trouble  pas  le  fommeil  de  votre 
voluptueufe  indolence  !  tout  ceci  n'eft 
qu'un  fonge;  le  réveil  approche  :  juxta  Deuter: 
eji  d'us,  ..&  adejfc  fcjlinant tcmpora.  Cette 
vie  s'écoule  avec  la  vîteiTe  du  torrent 
le  plus  rapide  ;  nous  touchons  au  terme. 
Qu'importe  que  le  peud*'efpace  qui  me 
^;efte  à  parcourir  foit  couvert  de  fleurs 
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ou  embarralTé  de  ronces  &  d'épines  ? 
Ma  douleur  &  vos  plaifirs  auront  à 
peine  le  loifir  de  naître.  Je  rougirois 
de  pleurer  des  difgraces  auxquelles  je 
dois  furvivre  tout  entier  &  pour  tou- 
jours. Que  m'importe  un  bonheur  pat- 
fager^  puifque  je  fuis  fait  pour  un  bon- 
heur éternel  I  Si  je  fauve  mon  ame  , 
j'aurai  toujours  été  heureux  ;  fi  je  la 
perds  5  j'aurai  toujours  été  malheureux. 
Par  rapport  à  Thomme  chrétien  ,  tout 
ce  qui  celTera  d'être ,  eft  comme  ce  qui 
n'eft  pas ,  comme  ce  qui  n'a  jam.ais  été  : 
venite  &  ego  rejiciam  vos. 

Tantôt ,  nous  dévoilant  Tabyme  & 
la  profondeur  des  confeils  éternels  ,  il 
nous  fait  voir  que  nos  difgraces  entrent 
dans  le  plan  &  l'économie  de  notre 
Jérêm.  c.  falvit  ;  171  chantate  perpétua  dilexi  te ,  ideo 
*'*  ^*  attraxi  te  miferans. 

Si  je  vous  avois  moins  aîmé,.je  vous 
aurois  plus  épargné.  Je  n'ai  femé  le 
trouble  &  l'aiarme  dans  vos  voies^  que 
pour  vous  retirer  des  fentiers  égarés 
des  pécheurs  ;  vous  m'aviez  oublié ,  ^ 
vous  m-'auriez  enfin  obligé  de  vous  ou- 
blier. Jamais  voiîs  n'auriez  quitté  ce 
monde  fédufteur,  fi  vos  malheurs  ne 
vous  avoient  appris  fa  perfidie.  Vous 
auriez  perdu  votre  ame,  li  vous  n'aviez 
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perdu  ces  richeffes  qui  nourriffoient  la 
cupidité  5  ces  honneurs  qui  fomentoient 

l'orgueil  :  in  charitau       Vous  n'aviez 

pas  les  paffions  qui  font  les  grands  pé- 
cheurs ;  vous  n'auriez  point  eu  les  vertus 
qui  font  les  juftes.  Les  liens  de  la  prof- 
périté  font  bien  doux  &  bien  impercep- 
tibles ;  on  ne  croit  pas  aimer  le  monde , 
&:  on  l'aime  ;  on  ne  felaiffepaspofféder 
par  les  biens  de  la  terre  5  on  les  poffede 
avec  goût  &  avec  attache;  on  ne  s*y 
livre  pas,  on  s'en  amufe  ;  on  attend 
Téternité  fans  la  fouhaiter,  on  penfe  à 
fil  patrie ,  on  ne  s'ennuie  point  de  l'exil  : 
plus  homme  que  chrétien  ;  moins  ami  de 
la  venu  qu'ennemi  du  vice,  vous  vous 
flattiez  d'être  à  moi ,  vous  n'étiez  qu'à 
vous-même.  Béniffez  le  moment  qui  a 
brifé  vos  chaînes.  Voyez  ce  que  vous 
auriez  perdu  en  me  perdant  :  ce  que  je 
vous  ai  ôté ,  le  comparez-vous  à  ce  que 
je  vous  donne?  In  charitau.^,.  vcniu  & 
eg9  njiciam  vos. 

Tantôt  il  nous  dit  :  tournez  les  yeux 
vers  les  années  de  votre  iniquité  ;  con- 
fidérez  la  route  que  vous  avez  parcou- 
rue; voyez  de  combien  de  crimes  elle 
conferve  l'empreinte  &  les  vertiges.  Ma 
iniiéiicorde  n'a  point  voulu  en  remettre 
la  vengeance  à  cet  inftant  redoutable  où 

-  Tome  IL  Carême.  P 
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elle  eft  obligée  de  fe  taire  devant  ma 
j uftice  :  j'ai  avancé  le  temps  de  vos  pei- 
nes 5  afin  d'en  abréger  la  durée  &  d'en 
adoucir  la  rigueur  ;  lorfque  je  punis  ici 
bas  le  péché ,  ce  n'efl  que  dans  la  vue 
d'épargner  le  pécheur.  Je  le  reconnois, 
6  mon  Dieu,  je  dois  au  maître  que  j'ai 
ôfFenfé  un  tribut  de  pleurs  qu'il  faut 
payer  tôt  ou  tard.  Il  eft  jufte  que  des 
jours  mauvais  &  difficiles  expient  les 
jours  de  mes  coupables  délices  &  de 
ma  folle  ivreffe.  Vengez-vous ,  puniffez- 
moi.  Je  fouhaite  que  le  feu  jaloux  ne 
trouve  rien  à  confuîner  ;  il  me  tarde 
d'être  à  vous ,  d'être  avec  vous.  Heu- 
reux fi  la  mort ,  en  fermant  nos  yeux  à 
la  lumière 5  les  ferme  aux  larmes!  Fc- 
hite  &  ego  reficiam  vos. 

Tantôt  il  nous  ouvre  le  fein  de  la 
gloire  ;  il  nous  montre  le  torrent  de 
délices  qui  inonde  la  Cité  fainte  ;  il  fait 
retentir  à  l'oreille  de  notre  cœur  ces 
douces  paroles  :  encore  un  moment , 
Ev.  S.  adhuc  moiicum.  Encore  un  moment ,  & 
Joan.c,  j'efîiùerai  vos  larmens:  abjîergu  omnem 
^Afoc?cA^^OJ^^^*  Il  raffemble  fous  nos  yeux 
fty»'/»  les  habitans  de  la  célefle  Jérufalem;  il 
nous  dit  :  voyez ,  confidérez ,  tous  ont 
m.arché  dans  les  voies  de  latribulation. 
Les  uns  s'écrient  avec  le  faint  homme 
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Job  :  pofuit  me Jtbi  qaajiin  Jignum,  Tandis  joh.  e. 
quefai  vécu  fur  la  terre  ,  j'ai  été  comme  r6,y*i^m 
le  but  auquel  la  douleur  adreiToit  toutes 
{es  flèches.  Les  autres  avec  S.  Auguftin  : 
-gejlamus peclora  transfixa  vulmribus.  Nous 
îbmmes  percés  de  coups ,  nous  avons 
reçu  des  bleiTures  profondes.  Pas  un  de 
nous  qui  n'ait  bu  dans  la  coupe  amere 
^e  raffiicîion:  caliccm  quidcm  meum  bibc-  SJAatt 
tis.  Pas  un  qui  n'ait  eu  fes  combats  ^fes 
perfécutions  à  foutenir ,  fes  facrifices  à 
■OiFrîr  ;  facriiîces  fouvent  plus  doulou-- 
reux  que  ceux  dans  lefquels  la  vidime 
tomboit  immolée  par  un  glaive  étran- 
-^ev  :  beati  qui perjècunoncm paduntur.  Mais  IB.  e.  ; 
oh  ferions-nous ,  fi  nous  avions  été  plus  ^* 
heureux  }  Pour  entrer  ici ,  il  faut  être 
marqué  au  fceau ,  il  faut  avoir  reçu 
rimpreffion  du  Dieu  qw'on  y  adore  : 
yenitc  &  ego  rcficiam  vos. 

Tantôt  il  fe  préfentp  lui-même ,  tel 
<\\ie  le  vit  le  jour  qui  éclaira  fa  mort , 
épuifé  5  anéanti  ^  raffafié  d'opprobres , 
noyé  dans  la  douleur  &  dans  fon  fang, 
expirant  au  Calvaire ,  abandonné  de  foa 
Pere  &;  de  fes  Difciples ,  chargé  des 

anathêmes  du  Ciel  &  de  la  terre  , 

Homme  ingrat  &  perfide ,  rien  ne  peut 
arrêter  vos  plaintes!  Plaignez- vous 
donc  5  j'y  confens ,  mais  plaignez-vous 
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à  Jefus  crucifié....  En  votre  préfence  & 
fous  vos  yeux,  ô  mon  Dieu,  que  pour- 
rois-je  dire  &  penfer  ?  que  fuis-je?  que 
n'êtes-vous  pas  ?  &  que  font  mes  peines 
comparées  aux  vôtres  ?  Ah  !  je  ne  pour- 
rai que  pleurer  avec  vous  &  fur  vous. 
Vos  douleurs  me  feront  oublier  les 
miennes  ;  &  fi  je  me  plains ,  ce  ne  fera 
plus  d'avoir  à  fouffrir;  ce  fera  de  ne  fa- 
voir  pas  fouffrir  :  vmiu  &  ego  reficiam  vos. 

Tantôt  il  répand  dans  notre  ame  une 
force  fecrete  qui  nous  élevé  au-defîiis 
des  foiblefles  de  la  nature  ;  un  fentiment 
vif  &  délicieux  de  Tavantaçe  des  fouf- 
frances.  Il  ne  m'appartient  pas  ,  Sei- 
gneur 5  de  pénétrer  les  myfi:eres  &  de 
décrire  les  opérations  puiÔantes  de  vo- 
tre grâce  ;  tout  ce  que  je  fais ,  c'efi:  que 
le  Ciel  &  la  terre  pafî'eront,  votre  pa- 
role ne  paflera  point.  Vous  promettez 
de  confoler  lés  âmes  affligées  ;  qu'elles 
viennent  vous  confier  leur  douleur  y  un 
fouffle  de  votre  efprit  écartera  les  om- 
bres du  chagrin  ie  plus  noir ,  &  intro- 
duira le  calme  dans  la  mer  la  plus  agi- 
tée :  venite  &  ego  rejiclam  vos. 

Tout  ce  que  je  fais,  c'eft  que  j'ai  vu 
desames  chrétiennes,  dans  les  premiers 
jnomens  d'une  trille  révolution  ,  éton- 
nées, épouvantées  de  leur  chute,  prêtes 
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à  fuccomber  fous  le  poids  de  leur  dou- 
leur ;  elles  font  venues  au  pied  de  l'au-» 
tel  5  elles  y  ont  épanché  leur  cœur. 
Quelles  paroles  de  vie  &  de  falut  avez- 
vous  fait  entendre? Tout  s'eft  paffé  en- 
tr'elles  &  vous.  Peut-être  elles  l'igno- 
rent elles-mêmes;  enfin  elles  fortoient 
du  Santtuaire  confolées ,  tranquilles, 
&  fouvent  heureufes  :  ^cniu  &  ego  refi- 
çiam  vos. 

Tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que  votre 
religion  fainte  a  montré  au  monde  un 
fpedlacle  bien  nouveau  ;  des  hommes 
non-feulement  paifibles  &  patiens  dans 
les  difgraces,  mais  avides  de  fouffrances, 
infatiables  de  croix  &  d'affliftions.  Je 
vois  vos  premiers  Difciples ,  pleins  du 
fouvenir  &  de  Tamour  de  leur  Dieu 
crucifié,  courir  de  climats  en  climats  ; 
chercher,  dans  les  régions  lointaines,  le 
glaive  des  tyrans  qui  femble  les  fuir; 
voler  par-tout  où  les  appelle  l'efpérance 
d'une  mort  fanglante  ;  ne  fe  confoler 
que  leur  vie  foit  échappée  à  mille  dan- 
gers 5  que  par  le  plalfir  de  l'expofer  à 
d'autres  périls  ;  fuivre  le  cours  de  la 
perfécution  ,  afin  de  lui  offrir ,  dans  les 
villes  où  elle  entre,  la  viftime  qu'elle  a 
refufée  de  prendre  dans  les  villes  qu'elle 
vient  de  quitter.  Leurs  vœux  font  exau-» 
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ces  :  la  nuit  des  cachots  foiiterraîns  les 
fépare  de  la  région  des  vivans.  Ah  !  je 
jne  trompe  ;  depuis  qu'ils  ont  reçu  les 
Confeffeurs  de  Jefus-Chrift ,  il  s  méritent 
bien  un  autre  nom.  Ce  ne  font  plus  ces 
lieux  d'horreur  condamnés  à  d'éternel- 
les ténèbres ,  voués  aux  lamentations  de 
la  douleur ,  ou  au  ûlence  du  défefpoir  : 
c'efi  la  Cité  fainte  ;  je  la  reconnois  au 
portrait  que  le  Difciple  bien- aimé  en 
traçoit.  Séjour  de  délices  ^  il  n'a  point 
befoin  de  la  lumière  du  foleil  pour  Vé* 
clairer  !  La  clarté  de  l'agneau  y  répand 
Apec.  t.  un  jour  qu'aucun  nuage  n'obfcurcit  :  non 
^i.v,zj.  egct fok.  Les  regrets^  les  plaintes,  l'en- 
nui 5  les  pleurs  n'en  approchent  point  : 
IK  y,  4.  neque  luBus  y  ncquc  clamor  y  mquc  dotor 
crit  ultra.  Il  ne  retentit  que  des  cantiques 
&  des  acclamations ,  des  foupirs  &  des 
gémiffemens  qui  expriment  tour  à  tour 
les  tranfports  d'un  amour  impatient  d'ar- 
river au  Calvaire.  Enfin ,  la  voix  des  fu* 
reurs  homicides  les  appelle  au  fupplice  ; 
à  fes  premiers  fons ,  ils  courent ,  dit 
faint  Ambroife^  ils'fe  précipitent,  ils 
arrivent  à  l'autel  avant  le  miniftre  du 
facrifice  :  à  peine  laiffent-ils  le  temps  au 
glaive  de  fortir,  aux  bûchers  de  s'allu- 
mer, aux  lionsd'appercevoir  leur  proie  : 
li^ca  fucceffu ,  gradu  fejiina^  Leur  démar- 
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elle,  leurs  regards  brillent  d'une  féré- 
nité,  d'une  liberté,  d'une  affurance  , 
d'une  charité  fi  noble ,  fi  modefle ,  fi  dé- 
cente ,  que  rétonnement  &  la  terreur  fe 
répandent  dans  la  multitude  accourue 
pour  fe  repaître  de  leur  fang  :  jiupcbant  Asi.  Api 
auum  omncs.  Peuple  avide  de  ces  fpec- 
tacles  inhumains  !  tu  as  trowvé  tes  maî- 
tres ;  autour  d'eux  tout  tremble ,  tou^ 
pâlit  5  tout  frémit.  Seuls  tranquilles ,  ils 
humilient  tes  fureurs  ;  ton  cœur  défolé 
gémit  de  ne  pouvoir  qu'admirer ,  qu*^- 
vouer  leur  viôoire  &  que  foufcrire  au 
triomphe  du  Dieu  crucifié,  dont  les 
Difciples  ne  lui  demandent  d'autre  ré- 
çompenfe  de  leur  foi ,  d'autre  gage  de 
fon  amour,  que  celui  d'être  aflibciéâfa 
defi:inée  :  vcnitc  &  ego  reficiam  vos. 

J'entends  le  grand  Apôtre  :  du  côté 
des  talens ,  des  fuccès ,  des  vertus ,  il  fe 
regarde  comme  le  dernier  des  Apôtres  : 
xninimus  Apojlolorum.  i.  Ai 

Mais  il  a  eflfuyé  plus  de  contradic-  ^' 
tions,  plus  de  périls ,  plus  de  difgraces  ^ 
plus  de  perfécutions  :  in  laboribus  pluri^  II.  Ad 
mis ,  in  carceribus  abundantiàs. 

Mes  Frères ,  écrit-il  aux  Chrétiens  de 
Philippes,  objet  de  la  prédileftion  de 
notre  Dieu  ,  connoiifez  votre  bonheur 
&  votre  gloire;  il  ne  vous  donne  pa§ 

P  iy 
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feulement  de  croire  en  lui,  il  vous  donne 
jidPhil.  de  ioufïrir  pour  lui  \  ftdut  etiam  pro  illo 
^'^^^  patiaminiNoMS  n'étiez  que  fes  Dilciples, 
il  vous  rend  fes  imitateurs.  Jamais  votre 
plus  vive  reconnoiffance  ne  pourra  éga- 
ler un  fi  grand  bienfait  :  vcnitt  &  ego  rc* 
ficiam  vos.  Et  ne  croyez  pas ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  le  règne  ,  le  triomphe 
de  cet  amour  de  la  croix  n'ait  été  le 
partage  que  des  beaux  jours  duChrillia- 
nifme  naiflant  6c  des  vertus  qu'enfantoi  t 
le  fang  de  Jefus-Chrift  encore  fumant 
fur  le  Calvaire  ;  je  le  vois  cet  amour  de 
la  croix  fe  perpétuer ,  fe  tranfmettre 
d'âge  en  âge.  Sainte  Thérefe,  féparée 
de  Jefus-Chrift  ,  fe  confume  dans  les 
delirs  &  dans  les  larmes.  O  Jérufalem  I 
o  Cité  fainte  &  fortunée  î  où  règne  le 
Dieu  de  mon  cœur  ?  quand  me  fera-t-il 
donné  d'entrer  dans  tes  murs  ?  Seigneur, 
Il  vous  avez  réfolu  de  prolonger  la  durée 
de  mon  exil ,  fi  vous  voulez  que  j'at- 
tende en  paix  la  mort  que  mes  vœux 
implorent,  que  je  fouffre  pour  vous  , 
aufïi  long-temps  que  je  ne  vivrai  point 
avec-vous.  Votre  croix  me  confolera , 
en  quelque  façon  ,  de  votre  abfence  ; 
ou  vous-même  ,  ou  votre  croix  ,  ou 
mourir,  ou  renaître  continuellement  à 
de  nouvelles  peines:  aut pati^  autmori^ 
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'  Montagne  du  Carmel ,  notre  France 
vous  rend  l'éclat  &  la  fplendeur  de  vo^ 
premiers  joursj  La  fille  de  tant  de  Rois , 
portée  fur  les  ailes  du  pur  amour  ^  fe 
hâte  de  quitter  le  palais  de  les  pères , 
de  s'arracher  aux  regards  &  auxlarm.es 
de  fon  augufte  famille  ,  de  s'ouvrir  les 
portes  de  votre  enceinte  ,  de  les  fermer 
fur  elle  ,  de  fe  dévouer  par  des  vœux 
irrévocables  à  vos  lois  auileres  de  foli- 
tude,  de  filence,  de  renoncement,  de 
dénuement,  de  mortification,  d'humi- 
lité ,  d'obéifiance  &  d'abnégation.  A  la 
cour  ,  elle  foutenoit ,  elle  rempliffoit 
toute  la  majeflé  du  nom  qu'elle  vient 
de  quitter.  A  l'ombre  du  défert ,  elle  ne 
foutiendra  pas ,  elle  ne  remplirapas  avec 
moins  de  nobleffe  &  de  dignité  ,  les 
devoirs ,  les  engagemens  facrés  du  nom 
qu'elle  vient  d'adopter,  La  première 
Thérefe  revivra  dans  la  féconde.  Même 
fublimité  de  vertus,  mêmes  tranfports 
de  ferveur  ;  même  héroïfme  de  courage  ^ 
mais  d'un  courage  fignalé  par  de  plus- 
grands  facrifices.  Quoi  déplus  augufte 
que  la  viftime  qui  tombe  aux  pieds  de 
la  croix?  Elle  s'y  attache  pour  ne  s'em 
féparer  jamais  ,  pour  mourir  à  chaque 
inftant  confumée  par  la  flamme  de 
divine  charitér 
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Je  vois  imXavier  fixer  fes  regards  fur 
les  immenfes  folitudes  de  l'Inde  ,  qu'il 
arrofera  de  fes  fiieurs  &  de  fon  fang. 

De  vafles  mers  ,  des  écueils ,  des 
naufrages  ;  par-tout  la  faim,  la  foif ,  la 
nudité:  encDre  plus ,  Seigneur,  encore 
plus  !  Amplïus  Domine^  ampLius  Domine. 
Lamort  viendra  l'arrêter,  au  milieu  de 
fa  courfe,  furie  rivage  d'une  île  deferte. 
Quelle  mort  pour  l'imitateur  des  Apô- 
tres i  Falloit-il  me  donner  leur  cœur 
me  refufer  leur  deflinée?  Vous  le  vou- 
lez, Seigneur,  j'obéis.  Mon  fang  n'elt 
pas  digne  de  couler  pour  vous  ;  c'eft  l'u- 
nique regret  que  j'emporte  dans  le  tom- 
beau :  amplius  Domine, 

Et  oîi  courent  ces  Vierges  chrétien- 
nes, ces  Solitaires?  quel  tranfport  les 
anime?  pourquoi  ces  jeûnes  rigoureux^ 
ces  veilles  continuées?  pourquoi  le  fi- 
lence?  pourquoi  la  cendre  6l  le  cilice? 
Nous  adorons  im  Dieu  crucifié;  nous 
courons  nous  attacher  avec  lui  à  la  croix: 
M  Oal.  Chrijîo  confixus  fum  cruci.  Depuis  qu'ua 
€.  2.  y.  J)ie^  ^  expiré  fur  la  croix  ,  il  n'y  a  dIus 
d  autre  relicit€,pour  qui  lait  la  goûter, 
que  de  vivre  &  de  mourir  fur  la  croix  : 
Chrijîo  confixus  fum  cruci. 

Douterons-nous,  Chrétiens,  qu'une 
religion;  qui  infpire  l'amour  des  fouf- 
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frances  ^  ait  le  pouvoir  de  nous  donner 
la  paix  &  le  repos  du  cœur  dans  les 
fouffrances?  ^îotre  Dieu  n'eft-il  donc 
pas  le  Dieu  des  Apôtres  &  des  Martyrs  ; 
le  Dieu  des  Xavier  &  des  Thërefes? 
Vous  tous  qui  êtes  affligés,  il  vous  ap- 
pelle,  il  vous  invite  :  jetez- vo.us  entre 
les  bras ,  il  ne  trompera  point  votre 
confiance  ;  il  vous  recevra,  il  entendra 
vos  foupirs ,  il  féchera  vos  larmes  ,  il 
vous  Ibutiendra  ,  il  vous  confolera: 
vcnitc  &  ego  rejiciam  vos. 

Pveligion  fainte,  que  vous  prouvez 
bien  la  divinité  de  votre  origine  !  Admife 
au  conleil  du  Très-Haut ,  vous  nous  ré- 
vélez ce  que  vous  n'avez  pu  apprendre 
que  du  Fils  unique  qui  habite  au  feia 
de  fon  pere;  cet  accord  merveilleux  de 
la  fagefîe  &de  la  miséricorde,  qui  jufti- 
fie  le  Seigneur  &  qui  conlble  l'homme 
dans  les  difgraces.  Les  Philosophes  de 
notre  fiecle  ont  prétendu  arriver  au 
même  but  ;  ils  ont  dit  tout  ce  que  Thom- 
me  peut  dire.  Ici  c'eil  un  Dieu  décidé 
eflentiellement  par  fa  majefté  infinie ,  à 
ignorer  &  à  dédaigner  ce  qui  fe  paffe , 
fur  cet  infiniment  petit ,  que  nous  appel- 
ions la  terre;  &  tellement  au-delTus  de 
l'homme,  que  nous  ne  pouvons  élever 
nos  regards  jufqu'à  lui  ;  qu'il  ne  peut 
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abaiffer  fes  regards  jufqu'ànous.  Ainfî,' 
on  nie  la  providence  pour  la  juftifier. 
Là  ,  c'eft  un  Dieu  ,  principe  duquel 
émanent  néceffairement  tous  les  êtres 
&:  toutes  les  manières  d'êtres  qui  en- 
trent dans  Tordre  &  dans  la  chaîne  des 
poffibles  ;  vin  Dieu  donc  qui  produit 
tout  &  qui  ne  prélide  à  rien  ;  par  qui 
tout  fe  fait ,  &  qui  ne  fait  rien  :  fantôme 
de  divinité  !  nom  augufte  employé  à 
cacher ,  à  mafquer  ce  monftre  odieux  de 
la  fatalité  &  de  l'aveugle  deftin  !  Dièn 
que  l'athée ,  le  libertin ,  l'impie  n'a  au- 
cun intérêt  de  méconnoitre  ,  puifqu'il 
n'auroit  aucune  obligation  de  l'aimer 
ou  de  le  craindre  ;  Dieu  ,  il  eft  vrai  , 
que  je  ne  puis  accufer  de  mes  difgraces, 
puifqu'il  ne  peut  rien.  Ainfi  ,  on  ne 
jaftifîe  Dieu  qu'en  l'anéantiffant ,  &  en 
fubftituant  le  nom  à  la  réalité. 

Le  fyftême,  enfanté  par  un  des  plus 
puiflans  génies  de  la  philofophie  mo- 
derne 5  m'offre  une  idée  plus  conforme 
aux  attributs  de  la  Divinité  ;  il  me  pré- 
fente un  Dieu  ,  mais  un  Dieu  que  lia. 
force  prétendue  d'une  raifonimpérieufe 
oblige  &  nécefïite  à  un  ordre  détermi-* 
né  5  &  qui ,  dans  le  plan  de  la  création  ^, 
préfère  5  malgré  lui,  l'enfemble  le  plus 
parfait;,  fans  être  retenvi  par  k  détail dc% 


Sur  les  Souffrances^  349} 

profpérltés  &  des  adverfités  ,  des  ini- 
quités &  des  vertus  humaines. 

J'adorerai  ,  fi  l'on  veut  ,  ce  Dieu 
maître ,  ce  Dieu  des  fages.  Loin  même 
de  me  plaindre  de  ce  qu'il  me  îaiffe  mal- 
heureux ,  je  ferai  tenté  de  le  plaindre 
de  ce  qu'il  ne  peut  me  rendre  heureux. 
Mais  ferai-je  moins  malheureux ,  parce 
que  mes  malheurs  perfonnels  font  liés 
fi  étroitement  avec  la  perfeôion  du 
tout ,  que  je  ne  puis  les  éviter  ,  &  que 
Dieu  ne  peut  me  les  épargner  ? 
.  Oui  ,  quand  on  veut  trouver  la  lu- 
mière 5  il  faut  revenir  à  la  religion  ;  elle 
nous  montre  un  Dieu  libre  diipenfateur 
des  événemens.  J'adore,  je  plie,  je  cède; 
un  Dieu  pere  tendre  ,  qui  a  figné  £c 
fcelié  de  ion  fane,  l'alliance  d'adoption , 
qui  me  met  au  nombre  de  fes  enfans  : 
je  refpire ,  je  me  raïTure  ,  j^'efpere  ;  un 
Dieu  dont  la  fagefie ,  mife  en  mouve- 
ment par  i'amour,  ne  m'enlève  les  biens 
pallagers  ,  fource  d'iniquité  dans  le 
temps  &  de  regrets  inconfolables  dans 
l'éternité  ,  que  pour  me  rendre  ver- 
tueux fur  la  terre  ,  &  heureux  dans 
le  Ciel  :  je  loue,  je  bénis;  la  recon- 
noiflance  devient  l'unique  fentiment^ 
du  moins  le  fentiment  dominant  de 
Bion  ame. 
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O  France  !  ô  ma  patrie  !  ô  trône  au-' 
^ufte  de  nos  Rois!  ô  Pontifes  prépofes 
a  la  garde  du  Sanûuaire  !  ô  Magiftrats 
chargés  de  veiller  lur  les  mœurs  publi- 
ques 5  que  vos  yeux  demeurent  toujours 
ôuvertspourappercevoir^que  vos  mains 
foient  toujours  promptes  à  arrêter  la  li- 
cence des  opinions  téméraires,  &rauda- 
cieufe  prélomption  de  tant  de  génies  in- 
dociles. Animez ,  récompenfez  leurs  ta- 
lens,  quand  iris  ne  fortent  point  de  la  ré- 
gion des  fciences  ^  de  la  littérature  &  des 
arts.  Ils  font  ennemis  de  leur  propre 
gloire  5  quand  ils  franchiffent  les  bornes 
pofées  par  la  foi ,  quand  ils  entrent  dans 
ime  carrière  femée  d'écueils  &  de  pré- 
cipices I  rAftronome^  le  Géomètre ,  le 
Poète  5  rOrateur  y  THiftorien ,  le  Philo- 
fophe  étoit  un  oracle  révéré  ,  le  Théo- 
logien prétendu  eft  à  peine  un  homme. 
De  fauiTes  tueurs  réblouiffent;  il  s'éga- 
re ,  il*  f^  perd  ;  &  plus  il  s'élance  vers 
les  objets  qu'il  ne  peut  faifir  ^  plus  fa 
chute  eft  profonde,  La  foi ,  la  raifon,  la 
probité,  la  pudeur ,  l'honnêteté  gémii- 
fent;les  paffions  feules  applaudiffent , 
&:  leurs  éloges  nous  avertiffent  des  pé- 
rils qui  menacent  la  Religion.  Sa  ruine 
feroit  la  vôtre  :  que  ne  perdriez  vous 
point  en  la  perdant  ?  quels  fervices  as 


Sur  Us  Souffrantes.  ^«jî 

rend-elle  pas  au  monde,  &  quels  fervi- 
ces  lui  rendent  les  fpéculations  de  nos 
Philofophes  en  matière  de  dogme  o^:  de 
morale?  Leur  doûrine  cte  tout  efpé- 
rance  de  la  vertu;  elle  n'en  donne  au- 
cune à  la  difgrace  :  au  lieu  que  la  Reli- 
gion n'inquiète  &  n'intimide  que  le  vi- 
ce; elle  n'infpire  du  courage  &  de  la 
fermeté ,  que  contre  les  paffions  &  la 
douleur.  Leurdoftrine  produit  le  fom- 
meil  &  le  repos  de  la  confcience  dans 
le  crime  ;  la  religion  produit  le  filence 
&:  le  calme  du  cœur  dans  l'infortune*. 
Leur  doftrine  (la  vérité  me  défend  de 
le  taire  5  la  charité  ne  le  prononce  que 
par  fes  foupirs  &  fes  pleurs  )  leur  doc- 
trine ne  fait  que  la  paix  des  coupables  ; 
la  religion  fait  la  paix  des  juftes  &  des 
affligés.  En  un  mot,  les  malheurs  inon- 
dent la  terre ,  &  la  religion  feule  a  le 
pouvoir  de  confoler  les  malheureux  : 
jugez  combien  elle  eft  utile  &  néceflai- 
re  ;  jugez  combien  nous  devons  l'aimer 
&  la  chérir  !  vmiu  &  ego  reficiam  vos. 

Pour  vous ,  grands  du  monde ,  riches 
du  monde ,  que  vous  dirai- je  en  finiffant 
ce  difcours  ?  Je  n'ai  pu  montrer  aux 
ames  affligées  les  avantages  de  leur  état^^ 
fans  vous  montrer  les  périls  de  votre 
fituatioa.  Cette  religioniainte  de  Jeûist 
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Chrift ,  qui  ne  leur  parle  qu'un  langage 
de  paix  5  combien  ne  doit-elle  pas  vous 
donner  d'alarmes?  Aurois-je  oie,  pré- 
varicateur du  miniûere  ,  affoibiir  fes 
oracles  facrés  ,  parce  qu'ils  doivent 
troubler  votre  funefte  fécurité  ?  Ahl 
plutôt  quelles  adions  de  grâces  ne  ren- 
drois-je  pas  au  Seigneur ,  s'il  a  daigné  fe 
fervir  de  ma  voix  pour  vous  remplir  de 
craintes  &  d'inquiétudes  falutaires?  Le 
Ciel  vous  eit-il  donc  fermé  ?  non  :  mais 
que  la  route  qui  peut  vous  y  conduire 
eft  peu  connue  des  heureux  du  liecle  1 
qu'elle  eft  ignorée  cette  modellie  qui 
ne  fe  prête  aux  honneurs  que  par  bien- 
féance  &  par  néceffité  ;  cette  folitude 
intérieure  ,  fi  néceflaire ,  pour  rappetler 
fouvent  à  Dieu  une  ame  fi  expofée  à 
l'oublier  ! . 

Dans  le  tumulte  &  l'agitation  da 
monde ,  pénitence  &  mortification  , 
pour  conferver  ou  réparer  Tinnocence 
par  la  fuite  &:  le  retranchement  des 
vains  plaifirs;  amo\ir  de  la  Pv.eligion  5. 
pour  la  défendre  par  votre  autorité  ^ 
pour  l'honorer  par  vos  m^œurs,  pour  la 
commander  &  la  perfuader  par  vosr 
exemples  ;  tendre  compaffion  prompte 
à  exaucer  les  vœux,  vigilante  à  effuyer 
les  pleurs  ^  empreflée  à  prévenir  le^ 
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defirsdii  pauvre.  N'épargner,  ne  retran- 
cher qu'au  faite ,  au  luxe ,  à  la  molleffe  ; 
ne  prodiguer  qu'à  la  charité;  ne  don- 
ner au  monde  que  des  dehors  confeilîés 
par  la  foi  &  par  la  raifon  ;  ne  donner 
votre  cœur  qu'à  Dieu  :  telles  font  les 
voies  du  falut  que  la  providence  vous 
ménage;  le  bonheur  du  Ciel  n'efl:  que 
pour  le  pauvre  qui  fouffre  ,  ou  pour  le 
riche  qui  confole.  L'un  porte  la  croix 
de  Jefus-Chrift  avec  foumiflîon  &  re- 
connoiffance  ;  l'autre  l'adore ,  il  la  ref- 
peûe  5  il  l'aime ,  il  la  délire ,  il  fait  la 
faire  naître  dans  le  centre  de  l'opulence 
&  des  délices.  Puiffe  cet  amour  de  la 
croix  adoucir  toutes  les  difgraces ,  fanc- 
tifîer  toutes  les  profpérités.  Que  Jefus 
crucifié  règne  par  tous ,  afin  que  tous 
régnent  avec  Jefus-Chrift  glorifié.  Ainû 
foit-il. 
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SERMON 

SUR  LA  NÉCESSITÉ 

DE    SERVIR  DIEU 
DÈS  LA  JEUNESSE. 

Pour  h  Vendredi  de  la  première  Semaim 
du  Carême. 

Quls  ex  vobis  arguet  me  de  peccato  ? 

t^ui  devons  pourra  me  convaincre  d'aucun  péché  !" 
Ev.  S,  Jean,  c.  8.  v.  46. 

^■rfr  £5  Pharifiens  ofoient  fe  van- 
T  ter  d'être  les  enfans  d'Abra- 
;  ^  ^  il  ham  ^  d'Ifaac  &  de  Jacob ,  les 
=w  héritiers  des  Patriarches  & 
des  Prophètes ,  tandis  qu'ils  difputoient 
au  Sauveur  d'être  le  Fils  unique  du  Pere 
célefte.  Hommes  audacieux  &  témérai- 
res, leur  répond  Jefus-Chrift,  pourquoi 


}}kef.  de  Jerv.  Dieu  dès  la  jeun.    3  ^  j 

vous  parer  à  mes  yeux  d'un  titre  faux  ? 
Si  vous  êtes  la  poftérité  d'unperefaint 
&  jufte  5  retracez  -  moi  fes  vertus  :  Si  Ev.  5. 
Jilu  ^brahxB  efîis  ,  opcra  Abrahœ,  facite,  ^'^^»  ^* 
En  vain  le  plus  pur  de  fon  fang  coule  *  ^ 
dans  vos  veines  ^  fi  vous  le  déshonorez 
par  vos  vices  ;  lui-même  il  défavouera 
une  race  perverfe  qui  efface  la  gloire  de 
fa  foi  par  l'opprobre  de  fon  infidélité. 
Je  ne  reconnois  plus  en  vous  les  fils 
d'Abraham  ;  la  corruption  de  vos  mœurs 
vous  a  donné  un  autre  pere;  c'efi:  le  dé- 
mon dont  vous  imitez  la  rage  &  la  fu- 
reur :  Vos  ex  patrc  diabolo  ejhsf  &  de/idc- 
fia  patris  vcjlri  vulds  faccre. 

Pour  moi  je  laifle  à  mes  aûions  d'an-^ 
noncer  &  de  juftilîer  la  noblefîe  de  mon 
origine  ;  vous  refufez  de  croire  à  ma 
parole  ,  interrogez  ma  conduite  :  Ope-  ih.c.ioi 
ribus  crcdiu.  Que  vos  regards  malins 
&  jaloux  confîderent  la  route  que  j'ai 
parcourue  ;  voyez  fi  vous  trouverez  la 
trace  de  mes  pas  dans  les  fentiers  des 
pécheurs,  fi  la  vertu  la  plus  auftere  n'a 
point  réglé  toutes  mes  démarches,  fi 
parmi  tant  d'aôions  vous  trouverez  une 
aftion  que  la  loi  condamne  ?  Q^uis  eoç 
yohis  arguct  me  de  peccato. 

Que  pouvoient  oppofer  les  Phari- 
fîens  à  une  preuve  fi  convaincante  :  ngh^ 
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il  n'appartient  qu'au  Dieu  de  la  fainteté 
de  ne  point  fe  démentir  dans  la  lon^^ue 
laite  des  années.  Une  vertu  fi  pure  ne 
peut  naître  &  le  foutenir  dans  cette 
région  infeclee  par  le  crime  de  notre 
premier  Pere  ;  &  ce  que  parmi  les  hom- 
mes on  appelle  un  Saint  ,  ce  n'eft  pas 
un  homme  qui  ne  pèche  point  ,  mais 
un  homme  qui  ne  pèche  que  rarement 
&  légèrement. 

Aulîi  ce  ne  font  point  ces  infidélités 
pafîageres ,  ces  fautes  d'un  moment  qui 
échappent  à  la  fragilité  de  la  nature  ^ 
que  je  viens  aujourd'hui  vous  repro-* 
cher  5  Chrétiens  Auditeurs  ;  &  plût  ail 
Ciel  que  l'innocence  de  vos  mœurs 
n'ouvrît  point  d'autre  carrière  à  notre 
zele.  Ce  qui  fait  à  Dieu  un  mortel  ou- 
trage 5  ce  qui  remplit  l'Eglife  de  deuil 
&  de  larmes ,  ce  qui  nous  pénètre  d'une 
vive  douleur  ,  c'eft,  je  ne  dis  pas  feu- 
lement de  voir  des  hommes  audacieux 
fe  plonger  dans  la  licence  ,  &:  couler 
dans  le  vice  les  années  entières  ,  mais 
de  voir  qu'à  la  honte  du  Chriftianifme , 
il  eft  un  tem.ps  ,  une  portion  de  la  vie 
que  l'on  ell:  en  poffefîion  de  regarder 
comme  un  âge  du  au  péché ,  comme  un 
âge  étranger  à  la  vertu. 

11  faut,  dit-on,  que  la  jeuneffe  fe 
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palTe  5  &  à  la  faveur  de  cette  damnable 
maxime  ,  point  de  loi  qu'on  ne  viole , 
point  de  crime  qui  intimide ,  point  d'ex- 
cès auquel  on  ne  fe  porte ,  point  de  dé- 
bauche qu'on  n'autorife  :  or ,  c'eft  con- 
tre ce  préjugé  funefte  que  je  m'élève 
aujourd'hui,  &  je  prétends  vous  mon- 
trer premièrement  la  néceflité  de  fervir 
Dieu  dans  la  jeuneffe  :  fecondement ,  les 
moyens  de  vous  foutenir  au  fervice 
de  Dieu  dans  la  jeuneffe.  Voilà  le  fujet 
&  le  partage  de  ce  Difcours ,  qui  peut 
être  également  utile  à  tous,  enfournif- 
fant  à  ceux  qui  font  jeunes  un  motif  de 
ferveur  ,  &  à  ceux  qui  ne  le  font  plus 
im  motif  de  pénitence,  ^vc  Maria. 

E  LLES  ont  donc  enfin  pu  s'introduire  I. 
&  s'établir  dans  le  monde  Chrétien  ces  I^artJ 
maximes  fcandaleufes ,  qu'il  eft  un  âge 
pour  le  monde ,  pour  le  plaifir  ,  pour 
les  paillons  ;  commue  un  âge  pour  Dieu , 
pour  la  piété,  pourlefalut  :  que  libre, 
maître  de  lui-même,  arbitre  de  fon 
cœur  ,  l'homme  dans  les  premières  an- 
nées doit  céder  aux  doux  penchans  qui 
l'entraînent,  voler  aux  plaifirs  qui  l'ap- 
pellent ,  profiter  des  beaux  jours  ,  fe 
plonger  dans  les  délices  ;  qu'elles  paf- 
îeront  trop  rapidement  ces  années. 
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charmantes  ;  que  la  vieilleffe  importu- 
ne viendra  nous  rappeler  malgré  nous 
à  des  réflexions  plus  iérieuies  ^  &:  qu'il 
lera  alTez  temps  de  penfer  à  Téternité  , 
îorfque  nous  ferons  lur  le  bord  du  tom- 
beau. 

Car  voilà  la  morale  que  notre  fiecle 
n'a  point  rougi  de  fubftituer  à  la  morale 
de  l'Evangile  ;  voilà  la  morale  de  nos 
théâtres  ,  la  morale  de  nos  livres  ,  la 
morale  de  nos  converfations  ;  morale 
que  la  paillon  écoute  avec  plaifir ,  que 
le  cœur  reçoit  avidement ,  que  la  na- 
ture dépravée  oppole  à  laraifon,  & 
dont  l'enfer  attentif  à  défoler  l'héritage 
de  Jefus-Chrift  par  le  m.iniftere  de  tant 
d'hommes  corrompus  &  corrupteurs , 
anociés  au  miniftere  d'iniquité  ,  fe  hâte 
d'infeûer  les  derniers  jours  du  monde 
penchant  vers  fon  déclin. 

Morale  diabolique  &  infenfée  dans 
fes  principes  !  morale  fouverainement 
funefte  dans  fes  effets  :  pourquoi  ?  Parce 
que  cette  réfolution  de  donner  fa  jeu- 
neife  au  libertinage  5  fait  à  Dieu  un 
mortel  outrage ,  vous  expofe  à  des  mal- 
heurs affreux ,  vous  caufe  des  pertes 
irréparables. 

Appliquez  -  vous  à  ces  trois  réfle- 
xions. 


dh  la  jeunejfc. 

i^.  Lcztarc  juvenis  in  aiokfuntiâ  tua  ^* 
&  ambula  in  viis  cordis  tui.  Allez ,  dit  "* 
le  Saint -Efprit,  au  Livre  de  TEcclé- 
fiafte,  allez,  jeune  voluptueux ,  inlen-  ^ 
fible  à  Tattrait  de  ma  grâce  ,  &  trop 
fenfibleàTattraitdes  vains  plaifirs  ,  in- 
docile à  ma  voix  qui  vous  rappelle  ,  & 
trop  crédule  à  la  voix  de  la  cupidité  qui 
Vous  entraîne  ;  allez  ,  courez  facrifier 
vos  beaux  jours  à  Tidole  de  rinfame 
volupté  5  allez  ,  que  nul  remords  impor- 
tun ne  trouble  le  cours  de  vos  joies 
profanes  :  Lœtarc  juvenis.  Ne  refufez  à 
vos  fens  rien  de  ce  qu'ils  vous  deman- 
dent 5  fuivez  la  corruption  de  vos  dé- 
firs  5  oubliez  m^a  loi  fainte ,  pour  ne  con- 
fiilter  que  les  mouvemens  d'un  cœur 
déréglé  :  Ambula  in  viis  cordis  tui.  Mais 
ne  croyez  pas  que  témoin  de  vos  dé- 
fordres  ,  je  les  approuve  par  une  lâche 
complaifance  ;  mes  yeux  ouverts  fur 
vos  égaremens  vont  compter  tous  les 
pas  que  vous  ferez  dans  les  voies  de 
l'iniquité;  ma  main  en  tracera  l'hiftoire 
dans  ce  Livre  redoutable  d'où  dépend 
le  fort  des  humains  au  jour  des  vengean- 
ces :  Et  Jcito ,  quod  pro  omnibus  his  ad-  ly^^.^ 
ducet  t^  Dcus  in  judicium.  Peut-être  le 
monde  vous  les  pardonnera  ces  défor-^ 
dres  de  la  première  jeunefîe  ^  il  les  ex- 
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cufera ,  il  les  juftifiera.  Mais  je  ne  prends 
point  pour  juge  le  caprice  d'un  vain 
peuple  qui  décide  au  gré  de  la  paflion, 
&  non  fur  les  lois  de  l'Evangile  &  de  la 
raifon.  Je  fuis  ,  je  dois  &  je  veux  être 
le  Dieu  de  vos  premières  années ,  ainfl 
que  de  vos  derniers  j  ours  ;  vous  me  ren- 
drez un  compte  terrible  de  l'emploi  que 
vous  en  aurez  fait  :  Et  /cita  quod  pro  om" 
nibus  his  adducet  te  Deus  in  judicium. 

Et  pourquoi  les  crimes  de  lajeuneffe 
ne  feroient-ils  point  des  crimes?  L'E- 
vangile connoît-il  ces  vaines  diftinc- 
tions  des  premières  années  &  des  der- 
niers jours  de  la  vie?  en  quel  endroit 
efl-iî  déclaré  que  les  préceptes  ne  re- 
gardent que  le  déclin  de  l'âge  ?  que 
5.1w^,fignifient  donc  ces  paroles  :  dicebat  au-- 
<:-p.y.2j-  tem  ad  omnes.  Lorfque  Jefus-Chrift  or- 
donnoitde  marcher  dans  la  voie  étroite, 
de  fe  faire  violence ^  de  renoncer  à  foi- 
même  5  de  porter  fa  croix ,  de  le  fuivre  , 
de  l'imiter;  il  parloit  à  tous  fans  diftinc- 
tion^  d'état  &  de  condition,  de  rang  ôc 
de  fortune ,  de  fexe  &  d'âge  ;  il  parloit 
aux  grands  comme  aux  petits ,  aux  rir 
ches  comme  aux  pauvres  ,  aux  jeunes 
comme  aux  vieux  :  dlubat  autem  ad  om- 
ms.  Pourquoi  fi  Tâge  a  des  privilèges 
particuliers  qui  l'exceptent  de  la  loi 

commune  ; 
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commune;  pourquoi  TApôtre  S.  Paul, 
ce  maître  des  Nations ,  ce  dodteur  des 
peuples,  ce  va(e  d'éledion,  qui  éclairé 
d'en  haut ,  avoit  appris  de  Jefus-Chrift 
même  le  fens  intime  &  véritable  de  la 
loi;  pourquoi  écrivoit-il  à  fon  Diici- 
ple  Timothée  ;  pourquoi  lui  difoit-il  ? 
juvenes  fimiliur  cxhortarc  ut  fobrii  Jînt.  Ep  ai, 
Exhortez  les  jeunes  gens  à  vivre  avec  J'^'^*"^* 
fobriété  &  avec  retenue.  Dires -leur 
qu'il  n'en  eft  pas  du  Dieu  des  Chrétiens 
comme  des  Dieux  du  Paganifme ,  Divi- 
nités imaginaires  &  fantaftiques ,  qui  fa- 
vorables aux  vices  des  hommes  déré- 
glés 5  laiffent  un  cours  libre  à  la  fougue 
des  pallions  pendant  la  jeuneffe.  Notre 
Dieu  eft  le  Dieu  de  tous  les  âsjes.  A  fes 
yeux  la  jeunefîe  n'excufe  ni  les  débau- 
ches de  rimpureté ,  ni  la  fureur  du  blaf- 
phême  ,  ni  l'emportement  des  haines  & 
des  vengeances ,  ni  les  excès  de  l'intem- 
pérance :  juvcncs  fimiliur  cxhortarc  ut 
fobrii  fint. 

O  jeuneffe  folle  &  infenfée  !  Dieu 
n'eft-il  donc  pas  le  Dieu  de  tous  les 
temps  ?  n'eft-il  pas  le  maître  de  tous 
les  temps?  n'eft-il  pas  le  difpenfateur  , 
l'arbitre,  l'auteur  de  tous  les  temps? 
avons-nous  un  moment  qui  ne  foit  pas 
un  préfent  de  fon  tendre  amour  ,  ôc. 
Tome  II.  Carême^  Q 
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comme  un  effet  de  ion  infime  piiîfîance  ? 
n'eft-cc  pas  fa  main  qui  compofe  le  tiffu 
entier  de  nos  jours  ?  eft-ce  d'une  fource 
différente  que  coulent  nos  premiers  inf- 
tans  &  nos  derniers  momens  ?  n'ell-il 
pas  Tame  de  la  jeunefîe  ainfi  que  le  fou- 
tien  de  la  vieilleffe  ?  &  fi  tout  eft  de  lui , 
pourquoi  tout  ne  fera-il  point  à  lui?  ii 
tout  vient  de  Dieu  ,  pourquoi  tout  ne 
retournera-il  point  à  Dieu  ?  de  quel 
droit  ofez-vous  attenter  à  fon  autorité 
fuprême  ,  lui  pofer  des  bornes ,  fixer  le 
temps  auquel  commencera  fon  empire? 
de  quel  droit ,  dans  une  vie  que  vous 
devez  toute  entière  à  la  libéralité  de 
Dieu ,  prenez-vous  vingt  &  trente  an- 
nées que  vous  enlevez  à  Dieu ,  &  dont 
vous  faites  le  partage  du  vice  &  du 
démon  ?  &  lorfque  lur  les  fonts  facrés 
du  Baptême  vous  vîntes  lui  jurer  une 
fidélité  inviolable  ,  ne  lui  avez-vous 
donc  engagé  que  votre  vieilleffe  ? 

Homme  ingrat  &  perfide  ,  votre  vie 
toute  entière  eff-elle  trop  pour  un  Dieu 
fi  grand ,  pour  un  Dieu  de  qui  vous  la 
tenez  toute  entière ,  pour  un  Dieu  à  qui 
vous  l'avez  promife  toute  entière  ? 
Montrez-moi  ce  que  vous  n'avez  pas 
reçu  de  Dieu ,  &  je  vous  montrerai  ce 
cjue  YQvis  pouvez  lui  refufer  ;  dites-moi 
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tTiiand  il  a  commencé  de  vous  aîmer , 
&  je  vous  dirai  jufqu'à  quel  âge  il 
vous  eft  permis  de  Toffenfer  :  il  vous 
aimoit  que  vous  n'étiez  pas  encore  , 
&  vous  ne  Taimeriez  pas  tandis  que 
vous  ferez  ! 

Jefus-Chrift  en  naiffant  ouvre  fes 
yeux  aux  larmes  ;  il  fe  hâte  de  verfer 
les  pleurs  qui  éteindront  la  colère  de 
fon  Pere  irrité  par  vos  prévarications  ; 
il  appelle  par  fes  foupirs  inquiets  &  par 
fes  vœux  empreflés  l'heure  qui  Cxoni- 
ijiencera  fes  douleurs  :  Baptifmo  habco  s.  Lue; 
haptifari^  &  quomodo  coarclor  ufquc  dum  ^• 
pcrjiciatur?  Hélas  !  difoit-il  à  fes  Apô- 
très  5  je  dois  être  baptifé  dans  un  bap- 
tême de  fang  5  &  qu'il  tarde  à  mon 
amour  que  ce  grand  ouvrage  s'accom- 
pllffe.  C.'eft  dans  la  fleur  de  les  années , 
-c'eft  dans  le  printemps  de  fes  jours  qu'il 
meurt  pour  vous  5  &  à  cet  âge  vous 
dédaignez  de  vivre  pour  lui. 

Objhipefiite  Cceli  fupcr  hoc.  Cieux  ^  jérimU^ 
foyez  faifis  d'étonnement  &  d'épou- 2.  v. 
vante  J  mon  peuple  ne  fe  contente  pas 
de  me  traiter  comme  les  Dieux  des  Na- 
tions ,  &  de  me  confondre  avec  une 
vaine  &  irapuifîante  idole;  il  offre  en- 
core A  la  volupté  l'encens  le  plus  pur 
&  les  plus  belles  viclinies  :  obilupcjcite^ 
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Cœli  fuper  hoc.  Lâche  &  indigne  Chré- 
tien ,  votre  Dieu  ne  vous  paroiî  point 
affez  aimable  pour  fixer  votre  amour. 
Je  ne  vous  reproche  point  votre  aveu- 
g-ement,  votre  perfidie,  votre  ingrati- 
tude ;  que  votre  cœur  inconfiant  &c 
volage  erre  d'objet  en  objet  ;  qu'il  porte 
fes  vœux  tantôt  à  Dieu ,  &  tantôt  au 
monde  ;  qu'il  marque  à  chacun  d'eux 
les  jours  qu'il  lui  defline  :  mais  enfin, 
fi  Dieu  n'efl  pas  digne  de  régner  feul 
fur  votre  cœur  ,  n'ell-il  pas  digne  d'y 
régner  le  premier  ?  s'il  ne  mérite  pas 
un  attachement  durable  qui  renferme 
toute  la  fuite  des  années ,  efl-il  indigne 
de  vos  plus  beaux  jours  ? 

S'arrêter  librement  à  cette  détermi- 
nation fixe  &  méditée  d'abandonner 
Dieu  pendant  la  jeunefTe  ,  &  de  ne 
revenir  à  Dieu  que  dans  la  vieillefie , 
peut-on  pouffer  plus  loin  le  mépris  & 
l'outrage  ?  Car  qu'efl-ce  à  dire  ,  pen- 
dant quje  je  me  fentirai  du  feu  &  de 
la  force  ,  je  veux  me  livrer  au  plaifir, 
&  je  ne  chercherai  Dieu  que  dans  le 
déclin  de  l'âge?  Qu'efc-ce  à  dire?  Ap- 
pliquez-vous à  ceci.  C'efl-à-dire  ,  je 
ne  puis  me  dilpenler  d'être  à  Dieu  tôt 
ou  tard ,  mais  je  veux  y  être  le  plus 
lard  qu'il  me  fera  poffible  ;  je  ne  veux 
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y  être  que  lorfque  je  ferai  ufë  par  le 
plaifir  ,  épuifé  par  le  libertinage  ,  cor- 
rompu &  ruiné  par  la  débauche  ;  je  ne 
veux  y  être  qu'après  m'être  dédom- 
magé d'avance  des  peines  falutaires  de 
la  vertu  ,  par  les  délices  coupables  du 
vice. 

C'eft-à-dire,  j'aime  le  monde,  &  les 
plaiiirs  du  monde  ;  j'aime  le  péché ,  6c 
les  plaifirs  criminels  du  péché  ;  je  ne 
renoncerai  au  monde  ,  que  lorfque  le 
monde  me  renoncera  ;  je  ne  celTerai 
d'être  au  monde ,  que  lorfque  le  monde 
cefTera  d'être  à  moi;  je  ne  quitterai  les 
plaifirs  ,  que  lorfque  les  plaifirs  m'au- 
ront quitté;  je  ne  détefterai  le  péché, 
que  lorfque  le  péché  n'aura  plus  d'at- 
traits pour  moi  ;  je  ne  l'éviterai  que 
lorfqu'il  n'aura  que  l'enfer  à  me  pré- 
fenter;  je  ne  difcontinuerai  de  l'aimer, 
que  lorfque  je  l'aimerois  vainement  & 
fans  fruit. 

C'eft-à-dire,  je  ne  ferai  à  Dieu,  que 
lorfqu'il  me  fera  impofiible  d'être  à  un 
autre  qu'à  Dieu;  je  ne  le  chercherai , 
que  lorfque  tout  le  refte  me  fuira  ;  je 
le  defiine  à  remplir  le  vuide  que  la 
perte  du  monde  laifiTera  dans  mon  cœur; 
je  veux  bien  qu'il  me  confoîe  dans  les 
ennuis  de  la  vieilleflTe,  mais  je  ne  veux 
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point  qu'il  trouble  les  plaifirs  de  m% 
jeuneffe. 

C'eil-à-dlre,  les  bienfaits  de  Dieu  ne 
touchent  point  mon  cœur  y  mais  fes 
vengeances  jettent  le  trouble  &  l'alar- 
me dans  mon  ame  éperdue;  &  comme 
je  ne  l'aimée  pas  ,  je  TofFenferai  tan- 
dis que  je  verrai  allez  de  temps  pour 
Tappaifer  ;  te  comme  je  le  crains  ,  je 
donnerai  à  Tappaifer  quelques-uns  des 
derniers  jours  ;  &  pourvu  que  je  dé- 
farme  fa  colère  ,  que  m'importe  de 
l'avoir  offenfé.  Ce  n'eil:  point  le  péché  ^ 
ce  n'eft  que  la  peine  du  péché  que  je 
veux  éviter. 

C'eft-à-dire  ,  dans  tout  le  cours  de 
ma  vie  je  ne  ferai  rien  pour  Dieu  ^  je 
ferai  tout  pour  moi  :  l'amour  propre 
l'intérêt  de  mon  repos  prélidera  à  mes 
égaremens  &  à  mon  retour  ;  à  mes  pé- 
chés &  à  ma  pénitence  :  il  commandera 
mes  amours  &  mes  haines  ;  il  ouvrira 
mon  ame  tantôt  au  plaifir  d'ofFenfer 
Dieu  ,  tantôt  à  la  doideur  de  l'avoir 
ofîenfé  :  d'abord  je  m'éloignerai  de  lui  j 
afin  de  couler  ma  vie  dans  le  fein  de 
la  molle  volupté  ;  enfuite  je  reviendrai 
à  lui ,  afin  d'affurer  mes  delHnées  éter- 
nelles. 

C'eil-à  -  4ire  j  mon  cœur  efl  au 
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monde ,  mon  cœur  voudrolt  continuer 
à  goûter  les  plaihrs  du  monde  ,  je  ne 
les  lui  ôterai  que  malgré  moi  ;  mon 
cœur  n^eft  point  à  Dieu  ,  je  ne  le  lui 
donnerai  que  malgré  moi;  je  ne  ferai 
Chrétien  qu'autant  qu'il  le  faudra  pour 
ne  pas  me  damner;  je  réglerai  ma  jeu* 
nefîe  fur  les  mouvemens  de  mon  amour, 
&  ma  vieillefle  fur  les  feules  impref- 
fions  de  ma  crainte.  Raifonner  ,  agir 
ainli  ,  n'eft-ce  pas  conferver  toujours 
de  l'attache  pour  le  péché  ?  n'ell-ce 
pas  courir  le  rifque  de  l'aimer  toujours  ^ 
&  par  conféquent  de  ne  le  quitter  ja- 
mais ?  n'eft-ce  pas  fe  jouer  de  Dieu  t 
n'eft-ce  pas  s'amufer ,  fe  tromper  foi- 
même?  Et  que  deviendriez-vous  ^  mes 
chers  Auditeurs  ,  fi  Dieu  ne  vouloit 
plus  être  le  Dieu  de  votre  vieilleffe, 
comme  vous  ne  voulez  pas  qu'il  foit  le 
Dieu  de  votre  jeuneffe  ;  s'il  refufoit  les 
derniers  jours  de  votre  vie  ,  comme 
vous  lui  en  refufez  les  premiers  ?  fi  vous 
mourez  enfin  fans  avoir  obtenu  ,  fans 
avoir  même  demandé  la  grâce  d'une 
véritable  &  fincere  converfion  ?  Au- 
riez-vous  fujet  de  vous  plaindre?  L'in- 
térêt de  fa  gloire  ne  femble-t-il  pas 
exiger  qu'après  avoir  été  méprifé  il 
vous  méprife  à  fon  tour  ?  Doit-il  ref- 

Q  iy 
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pefter  nos  caprices  ,  tandis  que  nous 
niéconnoiflbns  fon  autorité  ? 

Non  5  me  direz-vous  ,  je  ne  crains 
point  qu'il  rejette  mes  pleurs  ,  il  en- 
tendra mes  derniers  foupirs  ,  ma  voix 
éteinte  &  mourante  pénétrera  jufqu'à 
fon  trône.  N'eft-il  pas  le  Dieu  des  mi- 
féricordes  ,  un  Dieu  facile  à  s'appalfer? 

Vous  favez  qu'il  efî:  un  Dieu  facile  à 
s'appa:fer,  &  vous  avez  la  barbarie  de 
TotTenfer  ?  Depuis  quand  la  tendrefle  dii 
pere  eft-el'ie  devenue  pour  le  fils  une 
raifonde  l'iniulter?  Si  vous  étiez  moins 
digne  de  mon  amour ,  je  me  hâterois  de 
vous  aim.er  :  ce  qui  m'enhardit  à  vous 
oiFenfer  dans  ma  jeuneffe^  c'eft  Tefpé- 
rance  que  vous  exaucerez  le  repentir  de 
ma  vieilIelTe.  Si  vous  aviez  poié  des  bor* 
nés  à  votre  tendreffe  ^  j'en  mettrois  à 
mon  ingratitude.  Moins  indulgent,  vous 
feriez  plus  aimé  ;  car  n'eft-ce  pas  là  ce 
que  vous  penfez,  puifque^'eil  ainfi  que 
vous  agiiiez  ?  Perlîde ,  peut-on  pouffer 
plus  loin  l'audace  &  le  mépris  ?  Mais 
outre  que  votre  conduite  outrage  Dieu 
de  la  m.aniere  la  plus  cruelle ,  elle  ei1:  en- 
core Ibuverainement  imprudente ,  puif- 
que  vous  hafardez  tout  pour  l'avenir. 

2^.  En  effet ,  lorfquela  jeuneffe  prend 
la  funeffe  réfolutioa  de  fe  plonger  dans 
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la  licence  ,  elle  ne  le  détermine  pas 
toujours  pour  cela  à  fe  précipiter  dans 
Tenfer.  On  compte  de  réparer  par  la 
régularité  d'un  âge  plus  avancé  le  dérè- 
glement des  premières  années.  Le  fil  de 
votre  vie  ell:-il  donc  entre  vos  mains , 
ou  connoiffez-vousle  nombre  des  jours 
que  vous  avez  à  couler  fur  la  terre  ?  que 
favez-vous  fi  condamné  à  périr  pref- 
qu'en  naiffant ,  Dieu  n'a  point  marqué 
la  fin  de  votre  vie  près  de  Ion  commen- 
cement ?  que  favez-vous  fi  cette  fleur 
de  la  jeunefle  n'aura  point  le  deftin  des 
fleurs  paffageres  &  fragiles ,  qui  le  matin 
s'épanouifi^ent ,  &  que  le  foir  trouve 
déjà  fanées  &  ianguiffantes  ?  quelle  main 
favorable  a  levé  le  voile  qui  dérobe  à 
vos  regards  l'incertitude  de  l'avenir  ? 
J'ignore ,  &  n'ignorez-vous  pas  les  dif- 
pofitions  de  cette  fagelTe  profonde  qui 
détermina  les  limites  de  notre  vie ,  & 
traça  ces  bornes  fatales  que  nous  ne 
pafferons  point  ?  Tout  ce  que  je  fais, 
c'efi:  que  j'ai  déjà  vu  &  que  vous  n'avez 
pu  manquer  de  voir  bien  des  jeunes 
gens  dans  la  fleur  de  leur  plus  belle 
faifon  ,  dans  la  force  de  l'âge ,  frappés 
parunemaininvifible,  périrtoutàcoup, 
rappeller  en  vain  par  leurs  regrets ,  par 
leurs  larmes,  la  jeunefle ,  la  fanté ,  layie;, 
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qui  foiirdes  à  leurs  cris ,  s'enfuyoîent  k 
pas  précipités;  vous  les  avez  entendus 
dire  dans  Tamer tume  de  leur  cœur,  avec 
Ifai.  f^Q^  Juda  :  in  dimidio  durum  meo^ 
mm  vadam  ad  portas  infiri.  La  force  m'ar 
bandonne  ,  mes  yeux  à  peine  ouverts  h 
la  lumière  s'appefantilTent  fous  les  om- 
bres de  la  mort  ;  je  n'ai  encore  vécu 
que  quelques  jours  ,  &  je  defcends 
dans  la  nuit  du  tombeau  :  in  dimidio 
dicrum  mcorum  vadam  ad  portas  ^nftri. 

Tout  ce  que  je  fais ,  c'eft  que  nul  fie- 
cle  ne  fut  plus  fécond  que  le  nôtre  ea 
jévénemens  tragiques  ,  en  morts  fubites 
&  imprévues.  On  diroit  que  Tenormité 
de  nos  crimes  a  donné  de  nouvelles 
lois  à  la  nature  ;  qu'à  mefure  que  nous 
nous  hâtons  d'offenfer  Dieu,  ilfe  hâte 
de  nous  punir;  qu'il  a  deftiné  de  nou- 
veaux fupplices  à  venger  ces  nouveaux 
démons  d'impureté  &  d'irréligion  pref- 
qu'inconnus  à  nos  pères. 

Tout  ce  que  je  fais ,  c'eil  que  de  l'hif- 
toire  des  fiecles  paiTés  ,  &  de  l'expé- 
rience de  notre  fiecle,  il  réfulte  que  de 
tous  les  hommes  qui  font  répandus  fur 
la  face  de  la  terre ,  il  n'eft  donné  qu'à 
un  très-petit  nombre  d'atteindre  à  la 
vieillefl'e  ;  que  la  mort  aime  à  frapper 
Ja  jeuneffe  &  à  s'immoler  ces  tendres 
victimes. 
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Tout  ce  que  je  fais ,  c'efl  que  la  pa- 
role de  TEiprit- Saint  y  eft  expreffe  ; 
que  félon  les  oracles  contenus  dans  les 
Livres  facrés ,  il  n'eft  que  trop  ordinaire 
à  l'impie  de  ne  pas  atteindre  la  moitié 
de  fa  carrière  :  non  dimidiabunt  dics  fuôs;  ^f-  f4* 
que  l'arbre  ftérile  qui  occupe  inutile- 
ment la  terre  fera  arraché  ,  &  que  le 
maître  n'attendra  point  qu'il  tombe  de 
lui-même  :  ut  quid  ctiam  tcrram  occupât  ;  S.Luc; 
que  l'homme  pécheur,  femblable  aux  ^* 
cèdres  du  Liban  ,  a  beau  élever  jufques 
dans  les  nues  fa  tête  orgueilleufe  ,  un 
inltant  le  fera  difparoitre,  &Z  que  la  terre 
qui  le  portoit  ne  le  reconnoiflant  plus, 
demandera  s'il  a  été  :  tranjivi  &  cccc  non  Pf,j6* 
crat,  î^* 

Tout  ce  que  je  fais ,  c'efl  que  fouvent 
Dieu  doit  en  quelque  forte  à  fa  mifé- 
ricorde  outragée ,  à  la  juftice  méprilée , 
à fon  Eglife  déshonorée ,  aux  ndeles  que 
gâteroit  la  contagiort  de  vos  exemples , 
de  vous  arrêter  au  milieu  de  votre  cour- 
te ,  d'abréger  votre  vie  ,  pour  en  finir 
les  fcandales ,  de  troubler  la  fauffe  fécu- 
rité  d'une  jeuneffe  téméraire ,  en  lui  laif- 
fant  efpérerà  votre  exemple  &Ie  temps 
de  goûter  les  plaifirs  du  péché ,  &  celui 
de  détefter  le  péché  de  vos  plaifirs. 
Et  quel  fera  votre  fort ,  infortuné 

Q  n 
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jeune  homme ,  fi  tel  que  Balthafar^  vous 
voyez  tout  à  coup  dans  la  fureur  de  vos 
joies  profanes  &  licencieufes,  une  main 
redoutable  tracer  l'arrêt  de  votre  mort  ? 
quel  fera  votre  fort ,  fi  du  fein  de  la 
molle  volupté  vous  êtes  fubitement 
porté  entre  les  bras  d'un  Dieu  ven- 
geur,  tout  couvert  de  crimes,  encore 
enivré  de  vos  plaifirs  impurs  ,  ne  ref- 
pirant  que  le  vice ,  l'intempérance  ,  la 
débauche  }  vous  comptez  fur  ces  ans 
éloignés  que  vous  deftinez  à  votre  con- 
verfion  I  Ah  !  combien  y  en  a-t-il  que 
cette  folle  efpérance  a  perdus  ?  Si  Tenfer 
s'ouvroit  à  vos  yeux ,  qu'il  y  en  auroit 
qui  vous  diroient  :  nous  étions  jeunes 
comme  vous  ,  pleins  de  force  &  de 
fanté;  comme  vous  ,  nous  avons  fuivi 
les  confeils  imprudens  de  la  paffion  qui 
nous  féduifoit  ;  nous  avons  erré  au  gré 
de  nos  defirs;  nous  difions  :  nos  dernières 
années  couvriront  la  honte  des  premiè- 
res :  hélas  !  nos  premières  années  ont  été 
les  dernières  !  nous  donnâmes  à  la  dé- 
bauche le  temps  que  nous  avions  ,  & 
nous  n'eûmes  point  le  temps  que  nous 
deftinions  à  la  pjété.  Quelle  foUie  de  né- 
gliger ce  qui  dépend  de  nous  ,  &  de 
fonder  l'efpoir  de  notre^éternité  fur  ce 
jqui  n'en  dépend  pas  l  Eft-il  donc  fi  doux 
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de  vous  outrager  ,  ô  mon  Sauveur  , 
qu'au  déteftable  plaifir  de  vous  avoir 
offenfé ,  on  immole  les  intérêts  les  plus 
chers.  C'eft  peut-être  aujourd'hui  qu'on 
périra ,  &  ce  n'eft  que  demain  que  l'on 
penfera  à  prévenir  la  perte. 

Cependant,  je  le  veux,  à  travers  les 
halards  &  les  périls  qui  menacent  la  jeu- 
nefle ,  vous  arriverez  à  un  âge  plus  mûr. 
La  fin  de  la  jeuneffe  fera-t-elle  le  com- 
mencement d'une  vie  chrétienne  ?  On 
imitera  l'infidèle  ifraëlite  qui  vouloit 
toujours  pour  l'avenir,  &  qui  ne  vou- 
loit jamais  pour  le  préient  :  cxpccia ,  rccx-  If^'l  c; 
pccla.  Attendez  ,  &  ne  vous  laffez  pas^^*^''^* 
d'attendre.  On  ne  veut  point  être  à  Dieu 
pendant  la  jeun  effe ,  parce  qu'on  ne  veut 
être  à  Dieu  que  forcé  par  la  néceiîité 
d'affurer  fon  falut.  La  jeunelie  n'ellplus, 
les  bouillons dulang  font  appaifés, l'âge 
commence  de  le  glacer  dans  les  veines; 
mais  ce  n'eft  pas  la  dernière  vieilleffe  ^ 
chaque  jour  on  diffère  :  cxpccia.  Les  amu- 
femens  de  la  jeuneffe  ont  fait  place  à 
l'avarice  &:  à  l'ambition  d'un  â£;e  olus 
mûr:  on  s'étoit  livré  au  plaifir,  on  le 
livre  à  la  fortune  :  rccxpcUa.  A  mefure 
que  Ton  avance ,  on  recule  les  bornes 
que  l'on  avoit  pofées  :  on  entrevoit  de- 
vant foi  du  temps     de  l'efpacej  on  fe 
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croit  affez  jeune  pour  attendre  quelques 
années  :  exfccla.  Le  temps  paffé  ne  lem- 
ble  qu'un  infiant  fugitif  :  on  trouve 
qu'on  a  fi  peu  vécu  ,  qu'on  efpere 
vivre  long-temps.  Il  vient  un  monent 
auquel  on  fe  perfuade  que  foixante  & 
dix ,  quatre-vingt  ans  ne  font  pas  l'âge 
voiiîn  du  tombeau  ^  &  ce  m.oment  ell 
lorfqu'on  ell  foi-même  parvenu  à  cet 
âge.  On  ne  mefure  plus  la  vieiileffe  & 
la  jeuneffe  fur  le  nombre  des  années  y 
mais  fur  la  force  du  tempérament.  Oa 
fe  perfuade  que  l'on  eft  jeune,  &  pour 
le  Derfuader  aux  autres  ,  oue  ne  fait-on 
pas  ?  On  ne  fe  lalTe  point  d'efpérer  ,  & 
par  conféquent  on  ne  fe  laffe  point  de 
différer  :  reexpecîq. 

Ah!  Chrétiens,  comptez-vous  donc 
ou'il  foit  donné  à  l'homm.e  de  tenir  fou 
cœur  entre  fes  mains ,  d'en  difpofer  fou- 
veralnement,  de  le  piier  à  fon  gré ,  de 
le  donner  &  de  le  retirer ,  de  l'engager 
&  de  le  dégager,  de  l'abandonner  &  de 
le  reprendre  quand  on  veut  &  au  temps 
que  l'on  veut  ?  O  jeuneffe  ;  belles ,  mais 
fatales  années  !  que  ne  peuvent-ils  être 
retranchés  cle  nos  jours  ,  ces  jours  de 
délire  &d'ivrefre  qui  nous  cachent  tant 
de  peines  &  de  combats  fous  l'appât 
d'un  plaifir  trompeur  !  On  ouvre  foa 
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cœur  à  rambition  ,  à  la  jaloufîe  ^  à  Ta- 
varice  5  à  Tintempérance  ;  on  fe  flatte 
de  pouvoir  éteindre  la  flaimme  ,  &  d'ar- 
rêter ce  torrent  impétueux.  Vaine  illu- 
fion  5  eipérance  chimérique  &  funefte  ! 
On  vous  trompe ,  mon  cher  Frère  ,  & 
l'enfer  fe  joue  de  votre  foible  raifon.  Il 
ne  vous  propofe  pas  de  paffer  la  vie 
entière  dans  le  péché  ,  vous  n'oferiez 
marcher  fous  un  tel  guide,  s'il  ne  vous 
montroit  une  ilTue  pour  lui  échapper.  Il 
ne  vous  demande  que  quelques  jours, 
mais  il  profitera  bien  du  loiiirque  vous 
lui  donnez ,  il  minera ,  il  fapera  y  il  rui- 
nera tous  les  fondemens  de  la  vertu  & 
de  la  foi  ;  il  faura  fi  bien  établir  fon  em- 
pire, qu'il  fera  chez  vous  plus  fort  que 
vous.  Pauvre  jeune  homme  que  je  vous 
plains  ,  s'écrie  S.  Chryfoftôme  !  vous 
vous  endormez  aux  pieds  de  l'idole  qui 
vous  charme  ,  elle  ne  vous  réveillera 
qu'après  vous  avoir  enlevé  toutes  vos 
forces.  Vous  cédez  aux  déiirs  de  Ten- 
fer  ,  parce  qu'il  vous  demande  peu  en 
apparence  ,  mais  ce  peu  eft  tout  :  hoc 
pariim  non  ejl  parum ,  immo  ejl  totum. 

Et  pourquoi  ell-il  tout  ?  C'eil:  que 
celui  qui  commet  le  péché  ,  dit  Jefus-  ^ 
Chrift ,  devient  l'efclave  du  péché  :  qui  jo^n.  /. 
facit  pucatum  y  Jèryus  eJi  pcccaà.  Et  que  ^«^'j^- 
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fera-ce  donc  lorfqiie  le  péché  aura  ré- 
gné fur  vos  premières  année  s,  lorfqu'il 
aura  infedté  toutes  vos  inclinations  juf- 
ques  dans  leur  fource ,  qu'à  l'aide  du 
grand  nombre  des  années  &  de  la  mul* 
titude  des  prévarications,  il fe fera  infî- 
nué  jufques  dans  les  replis  les  plus  fe- 
crets  de  l'anie ,  qu'il  aura  pénétré  jufqu'à 
la  moelle  des  os  :  ojfa  cjus  impUhuntur 
yitiis  adolefcentia  ejus  ;  qu'il  aura  afFoibli 
laraifon  ,  obfcurci  la  foi ,  allumé  l'ima- 
gination,  irrité  les  fens  ;  que  vous  ferez 
non -feulement  un  homme  pécheur, 
mais  \\n  homme  livré  au  péché  ,  un 
homme  vendu  au  péché  ,  im  homme 
de  péché?  en  quel  état  ferez-vous  pour 
ofer  défier  le  démon  au  combat  ?  Hé- 
las !  tout  ce  qui  efi:  en  vous  &  autour 
de  vous  5  d'intelligence  avec  lui ,  vous 
trahira.  Votre  imagination  pleine  de  fan- 
tômes impurs,  fera  fans  ceiie  occupée  à 
vous  retracer  le  fouvenir  des  voluptés 
paffées  5  à  fournir  un  nouvel  aliment  au 
feu  qui  vous  dévore  ,  à  ranimer  la  paf- 
fion  mourante.  Votre  cœur  accoutumé 
aux  joies  molles  &  tumultueufes  ,  dé- 
goûté des  délices  pures  &  tranquilles , 
vous  échappera  prefque  malgré  vous , 
&  volera  de  nouveau  aux  plaifirs  qui 
firent  tout  le  charme  des  premières  an» 
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nées  ;  les  fens  auxquels  l'habitude  a 
rendu  les  plalfirs  comme  néceffaires 
parleront  avec  empire  &  dommeront 
votre  foible  volonté  ;  efclave  dans  les 
fers  que  votre  main  aura  forgés  ,  vous 
voudrez ,  &  vous  ne  voudrez  pas,  ou 
plutôt  vous  fouhaiterez  de  vouloir,  & 
vous  ne  voudrez  jamais. 

Rien  n'égale  l'impreffion  qu'ont  cou- 
tume de  faire  les  premières  habitudes; 
elles  laiflent  des  vertiges  bien  durables, 
des  traces  bien  profondes.  Le  monde 
eft  plem  d'hommes  qui  ont  vainement 
formé  le  projet  de  fecouer  le  joug  des 
vices  de  leur  printemps,  &qui,  après 
des  efforts  impuilTans  &  fuperfius,  ont 
avoué  qu'il  eft  trop  difficile  de  détruire 
les  penchans  de  la  jeuneffe  ;  tant  il  eft 
vrai  que  dans  le  cours  ordinaire  des 
chofes  ,  les  dernières  années  retracent 
rimage  des  premières. 

O  vous  !  qui  autrefois  féduits  &  trom- 
pés, eûtes  l'imprudence  de  vous  aban- 
donner au  péché ,  fur  Tefpérance  de  re- 
venir à  Dieu ,  inftruifez  ces  jeunes  gens  ; 
faites  que  votre  m>alheur  leur  foit  utile  : 
dites-leur  quel  ravage  le  péché  fait  dans 
une  ame ,  dites-leur  depuis  combien  de 
temps  votre  ame  eft  déchirée  par  des 
remords  que  vous  rendez  toujours  fté- 
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riles,  combien  de  fois,  après  avoir  for^ 
me  le  deffein  de  vous  fouftraire  à  Tem- 
pire  de  vos  habitudes ,  vous  en  êtes  ref- 
tés  plus  efclave^  que  jamais  !  votre  cœur 
incertain  ,  irrélolu  ,  entre  l'amour  du 
plaifir  &  la  crainte  de  périr  ,  voudroit 
îe  détacher  du  péché ,  il  ne  le  veut  pas 
véritablement  ;  il  voudroit  ne  le  pas 
aimer  ,  il  Taime  encore.  Mais ,  direz- 
vous,  n'en  voit-on  pas  tous  les  jours 
qui  deviennent  Chrétiens ,  à  m.efure 
qu'ils  deviennent  hommes,  &  dont  les 
défordres  expirent  avec  leur  jeunefTe  ? 

On  en  voit  qui  deviennent  vérita- 
blement Chrétiens  !  &  quelle  certitude 
avez-vous  ,  qu'après  les  avoir  imités 
dans  leurs  égaremens ,  vous  aurez  le 
loifir  de  les  imiter  dans  leur  pénitence  ? 
leur  exemple  vous  enhardit  au  crime , 
votre  exemple  en  enhardiroit  d'autres^ 
Dieu  voudra  peut-être  épouvanter  par 
votre  fin  tragique  quicoaque  oferoit 
vous  reffembler. 

On  en  voit  qui  deviennent  véritable- 
ment Chrétiens!  &  combien  en  voit- 
on  auxquels  l'âge  apporte  de  nouveaux 
vices ,  lans  emporter  les  anciens  ?  qui 
font  fenluels ,  mondains ,  voluptueux , 
emportés  dans  la  débauche ,  avares ,  am- 
bitieux, vindicatifs  fous  les  glaces  de  la 
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Viellleffe  autant  que  dans  le  feu  de  la 
jeunefle  ?  &  qui  vous  peut  aflurer  que 
vous  ferez  du  petit  nombre,  &  que  vous 
ne  marcherez  pas  avec  la  multitude? 

On  en  a  vu  qui  font  devenus  vérita- 
blement Chrétiens!  A  Dieu  ne  plaife 
quej'infulte  à  leurs  cendres ,  &  que  j'en- 
treprenne de  fonderl'abyme  impénétra- 
ble du  cœur  hu main  !  puiffent  1  eurs  ames 
repofer  dans  le  fommeil  de  la  paix  I  mais 
l'enfer  n'ell:  prefque  peuplé  que  de  faux 
pénitens ,  qui  par  les  apparences  teintes 
d'une  douleur  hypocrite  Scfimulée,  ont 
fu  tromperie  monde  &  fe  tromper  eux- 
mêm.es.  Mais  l'Elprit  de  vérité  a  pro- 
noncé cet  oracle  foudroyant  :  AdoUf-  Prcv. 
ans  juxta  viam  fuam  ctiam  càm  fenuerit  ^  ^*  ^ 
non  recedct  ab  ea.  Un  jeune  homme  qui 
entre  dans  les  voies  de  la  perdition  con- 
tinuera d'y  marcher,  &  ne  les  quittera 
point  dans  la  vieillefle. 

Penfez-y,  je  vous  en  conjure ,  &  mé- 
ditez-les ces  paroles  terribles,  vous  qui, 
encore  à  la  fleur  de  vos  années ,  balan- 
cez entre  Dieu  &  le  monde.  Deux 
Maîtres  bien  oppofés  difputent  l'em- 
pire de  votre  cœur  :  ô  foîblefle  ,  6  mi- 
1ère,  ô  humiliation  de  l'homme  !  fitué 
entre  deux  maîtres  fi  difFérens,  on  n'o- 
feroit  prononcer  qu'il  fera  pour  Dieu 
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plutôt  que  pour  le  monde  !  Voyez  le- 
quel vous  lemble  mériter  vos  vœux  ; 
mais  fouvenez-vous  que  dans  le  cours 
ordinaire  des  chofes ,  l'engagement  que 
vous  allez  prendre  durera  toujours,  & 
que  les  derniers  momens  feront  proba- 
blement à  celui  qui  aura  les  premiers  : 
adoUfcens  juxta  viam  fuam  ctiam  ciim 
fenucrit ,  non  ncedct  ab  ed.  Les  crimes  de 
la  jeuneffe  entrent  bien  av^ant  dans 
Tame,  le  poifon  coule  &  s'infmue  ra- 
pidement; mais  qu'il  faut  de  remèdes 
violens  pour  purifier  ce  qu'il  a  infedé! 
dans  un  infiant  le  trait  vole  ,  mais  la 
plaie  fera  bien  des  années  à  fe  fermer, 
&  il  en  reliera  toujours  la  trace  &  la 
cicatrice;  c'eft-à-dire  qu'outre  que 
vous  hafardez  beaucoup  pour  l'avenir 
en  fuivant  l'attrait  du  péché  pendant  la 
jeuneffe  ,  vous  faites  encore  pour  le 
préfent  des  pertes  irréparables* 

3^.  Perte  de  cette  innocence  pré- 
cieufe  que  nous  reçûmes  au  Baptême! 
vous  qui  la  poffédez  encore ,  que  vous 
êtes  heureux ,  fi  vous  connoifTez  toute 
l'étendue  de  votre  bonheur  :  aimez 
votre  état  ;  hélas  !  en  eft-on  une  fois 
déchu,  on  n'y  revient  jamais. 

Après  avoir  péché ,  courez ,  portés 
fur  les  ailes  de  la  foi  &  de  la  çharité  ^ 
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vous  perdre  dans  les  horreurs  de  la  foli- 
tude  ;  que  vos  regrets  &  vos  foupirs 
troublent  le  filence  des  forêts  ;  paffez 
les  années  entières  à  pleurer  la  faute 
d'un  moment  ;  retracez-nous  les  aufté- 
rités  des  Pénitens  de  la  primitive  Eglife  : 
couverts  de  la  cendre  &  du  cilice ,  exté- 
miés  par  les  jeûnes,  minés  par  les  veilles; 
verfez  un  torrent  de  pleurs ,  vos  larmes 
appaiferont  la  colère  de  Dieu  ;  il  écou- 
tera ,  il  exaucera  dans  la  plénitude  de 
fa  miféricorde  les  eémiffemens  d'un 
cœur  contrit  &  humilié  ,  fes  yeux  ver- 
ront avec  plaifir  un  pécheur  pénitent; 
mais  enfin  dans  la  pénitence  qui  le  dé- 
farme  il  voit  les  traces  &  les  vefliges 
du  péché  qui  Ta  irrité  ;  écoutez  comme 
Jefus-Chrift  parle  aux  pénitens  de  l'E- 
vangile :  Fade  in  pact^  allez  en  paix  :  s.Mdu^ 
jam  amplius  noli  pcccarc^  &  ne  péchez  cap,  j. 
plus.  Vadcin  pau  :  le  péché  eil:  par-*'*-^^' 
donné  :  jam  amplius  noli  pcccarc.  Mais 
le  péché  vous  ne  devez  jamais  l'oublier  ;  g'^^^ 
&  que  leur  fort  éioit  encore  digne  d'en- 
vie !  ils  favoient  que  leur  péché  étoit 
pardonné  ;  pour  vous  ,  après  vingt  & 
trente  ans  de  pleurs,  vous  aurez  toujours 
îieu  de  douter  fi  vous  l'avez  fmcérement 
pleuré.  Vous  l'avez  voulu.  Seigneur, 
que  l'homme  qui  a  eu  le  malheur  de 


382        Nécejjîté  de  fervir  Dieu 

vous  abandonner  ne  puiffe  jamais  s'af- 
liirer  qu'il  vous  a  retrouvé  ,  afin  que 
cette  inquiétude  défolante  puniffe  fon 
infidélité  :  Fide  quia  malum  &  amaruni 
cjl  reliquijfe  te  ,  Domïnum  Deum  tuum. 
Le  péché  eft  certain  ,  la  pénitence  eft 
fou  vent  incertaine  ;  quel  fond  d'alarmes 
&  d'ennuis  pour  une  confcience  tendre 
&  délicate  î  Je  fais  que  Dieu  m'a  haï , 
je  ne  fais  s'il  m'aime  ;  je  fais  que  j'ai 
ménté  fa  haine  5  je  ne  fais  fi  je  mérite 
fon  amour  ;  je  fais  que  mon  crime  mé- 
rite l'enfer  ^  je  ne  fais  fi  ma  pénitence 
mérite  que  je  trouve  grâce  devant  le 
Dieu  que  j'implore;  je  fais  que  j'ai  été 
pécheur  ,  je  ne  fais  fi  je  fuis  pénitent  : 
tandis  que  je  ferai  ici-bas  tout  ce  que 
J2  faurai ,  c'ell  que  fi  je  n'ai  appaifé  le 
Dieu  que  j'ai  ofFenfé  ,  l'enfer  eft  mon 
héritage  :  tout  le  refte  eft  un  myftere 
obfcur  &  profond  que  je  ne  dois  pas 
chercher  à  dévoiler  ,  auquel  même 
je  ne  dois  penfer  que  pour  exciter  ma 
vigilance ,  que  pour  ranimer  mon  amour 
&  mes  efpérances  dans  ks  miféricordes 
infinies  d'un  Dieu  auffi  indulgent  pour 
le  pécheur  fincérement  contrit  ,  que 
févere  pour  le  pécheur  follement  pré- 
fomptueux  ;  je  ne  parle  point  de  ce 
qu'il  en  coûte  pour  s'arracher  au  péché^ 
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pour  plier  Ion  cœur  à  changer  d'objets 
&  d'inclinations ,  pour  rompre  des  liens 
que  forma  la  volupté  ,  pour  détruire 
une  paillon  nourrie ,  accrue ,  augmentée 
pendant  le  cours  de  plufieurs  années. 
Quelles  peines  à  fe  dégager  du  vice  ! 
de  quelles  perplexités  on  eil  agité  ! 
quelle  horreur  de  foi -même  !  quelle 
frayeur  dans  la  feule  penfée  du  change- 
ment !  quels  regrets  de  ce  que  Ton  va 
quitter  !  quelles  craintes  de  l'avenir  ! 
quelles  irréfoluîions  ,  quels  retours, 
quelles  contrariétés  tiennent  dans  une 
incertitude  cruelle  Tefprit  flottant  en- 
tre les  nouvelles  lumières  &  les  ancien- 
nes habitudes  !  que  l'on  paye  alors  avec 
iifure  ces  plaîfirs  qui  flattèrent  une  jeu- 
neife  folle  &  infenfée  :  que  l'on  s'écrie 
fouventavec  le  prophète  David,  heu- 
reux &  mille  fols  heureux  celui  qui  n'a 
point  marché  dans  les  fentiers  détour- 
nés des  pécheurs  :  beatus  virqui  non  abiit 
in  conjiLio  impiorum  ,  &  in  via  pucatorum  ^ 
non  fiait. 

Quelle  efi:  notre  folie  \  Chrétiens  Au- 
diteurs !  quel  eil  notre  aveuglement! 
nous  ne  raifonnons  point  dans  l'aiFaire 
du  ialut  comme  nous  raifonnons  dans 
les  autres  afFaires  :  car  voyez  ces  hom- 
îTies  qui  s'empreflent ,  qui  s'agitent ,  qui 
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donnent  à  un  travail  outré  les  belles 
années  de  leur  vie  ,  qui  ufent ,  qui  fa- 
tiguent, qui  confument  leur  jeuneffe 
par  des  foins  laborieux  &  pénibles  ; 
demandez-leur  quel  eft  l'objet  de  tant 
de  foins  ?  le  repos  &  la  tranquillité  de 
leurs  dernières  années  ;  &  ces  dernières 
années  que  vous  voulez  couler  dans  le 
fein  du  repos,  pourquoi  les  charger  du 
poids  de  tant  de  péchés  ,  du  poids  des 
vives  alarmes  5  que  doit  caufer  une  jeu- 
neffe paiiée  dans  le  défordre  ?  pourquoi 
les  charger  du  trifte  emploi  de  guérir 
tant  de  bleffures  profondes  ,  de  s'im- 
moler par  tant  defacrifices  douloureux, 
de  verfer  tant  de  larmes  ameres ,  de 
pleurer,  de  réparer,  d'expier  ,  de  pu- 
nir tant  de  péchés  ? 

Perte  irréparable  d'un  temps  infini- 
ment précieux  &  de  tant  de  mérites 
que  nous  pouvions  acquérir  1  penfez- 
vous  que  Dieu  ne  vous  accorde  ces 
belles  années  que  pour  courir  commue 
un  infenfé  de  débauches  en  débauches  ; 
que  pour  les  perdre  dans  des  amufemens  • 
indignes  de  vous  &  de  lui  ,  dans  les 
fureurs  du  jeu ,  dans  Tivreffe  de  Tin- 
tempérance  ,  dans  les  folles  langueurs 
de  l'amour  ,  dans  les  charmes  empoi- 
fonnés  des  difcours  licencieux ,  des 

chanfons 
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chanfons  ennemies  de  la  pudeur^  des; 
converfations  animées  par  ia  médifance 
&  foiivent  par  la  calomnie  !  ô  Ciel , 
voilà  ce  qu'à  la  honte  éternelle  de  notre 
fiecle  on  appelle  profiter  de  fes  beaux 
jours!  les  perdre ,  les  proftituer,  les 
<iéshonorer  par  une  licence  fans  bor- 
nes !  à  l'heure  delà  mort,  à  ce  moment 
redoutable  où  la  figure  du  monde  ayant 
difparu,  la  feule  éternité  étalera  à  vos 
yeux  la  durée  immenfe  de  fes  efpaces 
infinis  &  attirera  tous  vos  regards  ;  quel 
vif  regret  de  fe  trouver  plein  de  pé<:hés 
&  vuide  de  bonnes  œuvres  I 

Interrogez  vos  pères,  dit  le  Prophe-» 
te  5  confultez  ceux  qui  font  dans  la  der- 
nière failon  :  inurroga  patrcm  tuumy  &  Diuttn 
annundabit  tibi  :  qu'ils  regrettent  d'avoir 
confumé  vainement  un  temps  fi  pré- 
cieux !  écoutez  les  dernières  paroles  de 
cet  homme  heureux  félon  le  monde  y 
que  l'intrigue ,  le  m.anege ,  la  faveur  ont 
tiré  peut-être  de  la  pouiuere  pour  le 
placer  dans  le  fein  des  honneurs  &  de 
Tabondance  :  fa  vie  s'eft  paffée  dans  le 
foin  de  ménager  ,  d'accrakre,  de  con- 
ferver  la  fortune  :  inccrroga.  C'en  eft  fait, 
me  voilà  au  bout  de  ma  carrière,  le 
temps  du  travail  efi:  pafié  ,  je  ne  puis 
plus  rien  faire  pour  l'autre  vie  ,  je  ne 
Tome  IL  Carérm^^  R 
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Tai  pas  voulu  lorfque  je  le  pouvois  ;  fi 
j'avois  travaillé  pour  réternité  comme 
j'ai  travaillé  pour  le  temps ,  que  je  m'en- 
dormirois  tranquillement  du  lommeil 
de  la  mort  !  je  laifferois  moins  de  richef- 
fes  périffables  fur  la  terre ,  &  j'en  em^ 
portercis  de  plus  réelles  dans  le  Ciel. 
O  vous  qui  reftez  ici  bas,  n'aimez  que 
Dieu  5  ne  vous  occupez  q\ie  de  Dieu  ; 
la  religion  feule  ne  meurt  point ,  tout 
le  refte  paffe  &  ne  peut  nous  fuivre  où 
nous  allons  :  interrsga  patrcm  tuum. 

Interrogez  cet  homme  de  plaifirs  qui 
fut  affez  heureux  félon  le  monde  pour 
fixer  auprès  de  lui  la  joie  &  les  délices  : 
tout  cela  s'eft  évanoui  plus  rapidement 
que  le  fonge  le  plus  léger.  J'ai  eu  l'im- 
prudence de  les  fouhaiter,  de  les  re^ 
chercher ,  de  les  aimer  ^  il  ne  me  refte 
que  la  dure  néceftité  de  les  pleurer ,  & 
la  cruelle  inquiétude  où  me  jette  une 
vie  qui  ne  fut  occupée  que  du  temps 
qui  n'eft  plus,  &  qui  ne  fît  rien  pour 
l'éternité  qui  fera  toujours  :  interroge^ 
patrcm  tuum  &  annuntiabit  tibi. 

Pourquoi  perfonne  ne  devient-il  fage 
par  l'imprudence  d'autrui  ?  Pourquoi 
les  fautes  des  pères  font-elles  perdues 
pour  les  enfans  ?  Leurs  larmes  coulent 
en  vain  ,  l^eurs  foupirs  &  leur  douleur 
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îîe  feront  point  renaître  les  années  qui 
ne  font  plus  :  faites  ce  qu'ils  regrettent 
xle  n'avoir  pas  fait  :  rendez-vous  docile 
à  cet  avis  du  fage  :  quodcumquc  poujl  Ecd.c; 
faun  mamis  tua^  injlanur  opcrare.  Que 
votre  main  fe  hâte  de  faire  tout  le  bien 
qu'elle  peut  faire.  Aimez-vous  mieux 
pleurer  votre  jeunelîe  perdue  que  de 
vous  réjouir  de  l'avoir  bien  employée  ; 
.pulfque  le  cours  des  années  flétrira  cet 
éclat  ,  ces  agrémens  de  la  jeuneffe  qui 
la  rendent  fi  vaine  &  fi  fîere  ,  n'eil-il  pas 
jdIus  fage  de  faire  à  la  pudeur  &  à  la 
vertu  le  facrifice  des  grâces  pailageres 
qui  einbelliffent  votre  corps  ,  que  de 
les  abandonner  à  rinjure  des  ans  &  à 
l'outrage  du  temps?  Puiiqu'iliaut  quitter 
un  jour  le  monde  &  les  plaiftrs  du  mon- 
ade ,  ne  vaut-il  pas  m.ieuxles  quitter  avec 
mérite ,  que  d'attendre  qu'ils  vous  quit- 
tent :  £xpcdit  hac  ruingmm  quàm  rdinquu 
Pour  vous  qui  avez  paffé  ce  premier 
/âge ,     qui  l'avez  pafle  peu  chrétienne- 
ment 5  que  vous  dirai-je  ^  de  pleurer 
dans  l'amertume  d'un  coeur  pénitent  les 
folies  de  vos  premières  années  ;  de  venir 
chaque  jour  aux  pieds  des  Autels,  dire 
avec  faint  Auguftin  \fcrh  te  amavi ,  ptd» 
^çhritudo  femper  antiqua  &  nova.  Beauté 
toujours  ancienne  Se  toujours  nouvelle^ 
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j'ai  commencé  trop  tard  de  vous  aimer. 
O  mon  Dieu!  ce  grand  Saint  à  l'âge  de 
trente  ans ,  difoit ,  f  ai  commencé  trop 
tard  de  vous  aimer;  &  moi,  qui  fuis 
au-delà  de  cet  âge  ,  je  n*ai  pas  encore 
commencé;  mais  je  commence  aujour^ 
d'hui,  &  je  répéterai  continuellement: 
ftrb  u  amavi.  Mes  larmes  &  mes  foupirs 
vous  le  diront  fans  ceffe  :  ferb  te  amavU 
Je  ne  vous  ai  aimé  que  trop  tard,  &: 
pouvois-je  vous  aim.er  trop  tôt  ?  Quand 
je  refufois  de  vous  aimer,  n'étiez-vous 
pas  auffi  aimable  que  vous  rêtes?n'étiez- 
vous  pas  mon  Dieu  ,  mon  Créateur, 
mon  pere  ,  Tépoux  &  le  Sauveur  de 
mon  ame  ?  Votre  fang  n'avoit-il  pas 
coulé  pour  moi?  Vos  grâces  ne  m'a- 
voient-elîes  pas  parlé  au  fond  du  cœur? 
^^os  bienfaits  ne  devoient-ils  pas  être 
préfens  à  mon  fouvenir  ?  Ingrats ,  j'ai 
réfiflé  à  tant  de  cîiarmes.  O  !  que  ne 
peuvent-ils  être  effacés  du  nomlore  de 
mes  jours,  les  jours  que  j'ai  pafies  fans 
vous  aimer  :  fiib  u  amavi.  Je  les  pleure- 
rai toujours,  je  ne  m'en  confolerai  ja- 
mais :  fcro  tt  amavi. 

Pleurez  ,  mes  chers  Auditeurs,  cette 
jeunefle  fi  chère  à  Dieu  ,  qu'il  vouloit 
avoir,  qu'il  vous  demandoit ,  qu'il  étoit* 
digne  d'avoir,  que  vous  lui  avez  refu-^ 
^ée  fx  indignement, 


dès  la  jeuncjfei  389 
Pleurez  cette  jeiinefle,  dont  la  cor- 
ruption a  caufé  la  corruption  de  tous 
les  âges  fuivans  ;  ces  années  où  la  vertu 
vous  auroit  été  fi  facile  ,  &  dont  le 
dérèglement  vous  a  rendu  la  vertu  fi 
difficile. 

Pleurez  tant  de  beaux  jours  donnés 
au  inonde  ;  &  quelle  récompenfe  en 
avez-vous  reçue  ?  Où  efl  le  fruit  de 
tant  d'inilans  ,  de  tant  d'heures  ,  de 
tant  de  jours  pénibles ,  de  tant  de  nuits 
inquiettes  ?  En  quel  abyme  tout  cela 
s'eil-il  plongé  ?  Les  plaifirs  ne  font  plus , 
le  crirne  eft  encore  1 

Pleurez  Tinutilité  de  votre  jeunefle  ; 
hâtez-vous  de  la  réparer;  employez  le 
temps  que  Dieu  vous  laifle  ;  n'en  avez- 
vous  point  affez  perdu?  vous  attendiez 
ia  vieilleffe  5  elle  eft  venue;  voulez- 
vous  porter  jufques  dans  le  tombeau 
les  égaremens  de  la  jeunelTe  ?  Pleurez  , 
&  que  l'abondance  de  vos  pleurs  inf- 
truife  ceux  qui  commencent  à  paroître 
dans  le  monde ,  de  la  néceffité  de  con- 
facrer  leur  jeuneife  à  Dieu.  Je  viens  de 
vous  convaincre  de  cette  néceiiîté  cu'^.s 
lapremiere partie.  Jevais  vous  enfcig/.cr 
en  peu  de  mots  les  moyens  de  vous  Sou- 
tenir au  fervice  de  Dieu  dans  lajeuaeiie: 
ce  fera  le  fujet  de  la  féconde  partie, 

R  n'y 
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v-^OMxMENCEZ  d'abord  par  une  fage 
défiance  de  vous-même ,  &  que  le  fen- 
timent  de  votre  foibleiTe  vous  infpire 
une  vigilance  continuelle  :  ne  comptez 
pas  fur  vous  ,  &  foyez  fans  ceffe  ert 
garde  contre  tout  ce  qui  vous  envi--^ 
ronne. 

i^.  Ne  nous  flattons  plus  d^une  force 
&  d'une  vigueur  ,  pour  faire  le  bien  ^ 
que  nous  avons  perdue  par  le  péché  de 
nos  pères.  Souvenons -nous  que  nous 
portons  le  tréfor  de  la  grâce  dans  des 
vafes  d'argile  ^  dont  la  fragilité  doit 
nous  faire  trembler;  aue  chaque  hom- 
me trouve  dans  fon  propre  fond  des 
périls  qu'il  peut  vaincre ,  mais  qu'il  ne 
peut  fuir.  Souvenons-nous  qu'outre  les 
périls  commAins,la  jeuneffe  afes  dangers 
<jui  lui  font  propres;  qu'au  dehors  tout 
confpire  à  la  féduire,  à  la  corrompre,  à 
la  perdre  ;  qu'au  dedans  les  paiTions 
irritées  parle  feu  de  l'âge  ,  par  les  bouil- 
lons du  fang,  par  la  force  &  l'aftivité 
de  l'imagination  5  parlent  avec  bien  de 
l'empire  ;  que  le  cœur  fenfible  au  plaifir, 
aifé  à  enflammer ,  vif  &  impétueux  dans 
fes  premiers  défirs  ,  efl:  prêt  de  nous 
trahir  à  toute  heure  ;  fouvenez  -  vous 
fur-tout  qu'à  votre  âge ,  quelque  foible 


dh  la  jcunejfc,  391 

que  vous  foyez  ,  vous  avez  moins  à 
redouter  de  votre  foibleffe  que  de  votre 
préiomption.  On  ne  peut  rien  ou  pref- 
que  rien,  on  croit  pouvoir  tout:  à  cet 
ëcueil  funefte  vient  chaque  jour  fe  briler 
îa  vertu  la  plus  pure  :  on  veut  être  de 
!  tout  ,  entrer  dans  tout ,  fe  trouver  à 
tout  5  tOvit  voir  ,  tout  entendre,  tout 
dire  :  on  entretient  des  liaifons  ;  on 
écoute  des  dii'cours  ;  on  prend  des  li* 
bertés  dont  la  licence  pervertiront  les 
Saints  :  on  abandonne  fon  efprit  à  des 
rêveries  fcduifantes  ;  on  permet  à  l'ima- 
gination de  s'égarer  à  la  fuite  de  mille 
fantômes  féditieux  ;  on  promené  fes 
regards  fur  des  objets  qui  flattent  la 
cupidité  ;  on  s'expofe  aux  occafions  les 
plus  délicates  ;  on  ouvre  les  yeux  à 
tous  les  fpedacles  qui  réveillent  la 
paffion  ,  &  au  milieu  de  tout  cela  on 
îe  promet  de  fauver  fa  vertu.  Ah  !  les 
antres  ténébreux ,  les  folitudes  les  plus 
profondes  ,  la  cendre  ,  le  cilice  ,  la 
neige  &  les  glaces  delà  vieillefleixont 
pas  toujours  pu  garantir  les  Anges  du 
défert;  on  en  a  vu  quelquefois  périr 
à  l'ombre  du  cloître  ,  dans  le  réduit 
des  cavernes  fauvages ,  aux  pieds  de 
l'Autel  ,  &  prefqu'entre  les  bras  de 
Jefus-Chrifl. 

R  iy 
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Malheureuie  préfomptida  !  combien 
n'a-t-elle  point  égaré  de  Vierges  chré- 
tiennes^ de  Miniftres  élevés  à  rombre 
du  Sanctuaire  ^  d'hommes  nourris  dans 
la  pratique  de  la  piété  ?  un  regard  in- 
dilcret  5  une  ledture ,  une  liaifon  fur- 
pefte^une  démarche  inconfidérée^voilà 
la  fource  fouvent  &:  la  première  caulë 
de  leur  perte  :  &  je  croirai  qu'un  jeune 
cœur 5  qui  n'évite  rien  ^  réliftera  à  tout^ 
que  le  foible  rofeau  ne  pliera  point  fous 
i'orage  qui  déracine  les  cèdres  du  Liban: 
l'innocence  eft  une  fleur  tendre  &  déli* 
cate  5  voulez- vous  la  conferver  ?  eitor- 
cez-vous  de  la  tenir  à  l'abri  des  vents 
&  des  tempêtes  :  il  ne  faut  qu'un  fouflle 
pour  la  ternir. 

O  jeuneffe  imprudente  ^  que  vous 
avez  d'écueils  à  éviter!  fi  vous  ouvrez 
une  fois  la  carrière  à  vos  pallions,  n'ef- 
pérez  plus  que  vous  puiiïiez  les  retenir. 
Un  défir  produit  un  autre  défir;  un  plai- 
lir  invite  à  un  autre  plaiiir  :  le  feu  /une 
fois  allumé  ,  croît  ^  s'augmente,  prend 
de  nouvelles  forces,  embrafe  &  confu- 
me  tout.  Dans  les  premiers  commence- 
mens  d'une  pafTion  nalffante,  on  fe  flat- 
toit  de  s'en  tenir  à  certaines  démarches  ; 
on  eft  étonné  de  fe  voir  en"iporté  phis 
loin  :  la  raifon  fembloit  avoir  marqué 
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les  bornes ,  la  cupidité  les  a  paiTees.  Le 
démon  eft  plein  de  rufes  &  d'artifices; 
il  ne  nous  propofe  pas  d'abord  )'  extrême 
[   filence:  vous  auriez  horreur  du  crin^e^ 
il  vous  y  mènera  peu  à  peu  &  cotïîme 
par  degrés;  il  n'exige  que  quel^^uespas^ 
mais  c'eft  par  une  pen^e  fi  rapide  ^  que 
vous  ne  pourrez  plu  s  vous  retenir  ^  &C 
que  vous  tomber^^'^z  j':.iqu'au  plus  pro- 
fond de  l'abyme .  L.e  péché  difpofe  au 
péché;  ce  qui  r.aroiffoit  trop  à  la  palnoii 
naiffante  ^  ^y^  luffit  point  à  la  paffion 
accrue  &  nourrie  par  le  nombre  des 
péchés.  î^avid  conçut-il  d'abord  le  pro- 
jet affi'^.  vcx  de  baigner  la  terre  du  fang  de 
l'info  .  tuné  Urie?  Salomon^  dans  fes  pre- 
nii^'.res  coniplaifances ,  érigea -t-il  des 
^liitels  aux  dieux  des  nations  ?  Et  vous 
malheureux  efclaves  du  vice  ^  que  l'em- 
portement de  la  débauche  a  menés  de 
crime  en  crime  jufqu'au?v  derniers  excès 
du  libertinage ,  compîiez-vous  de  palier 
fans  retour  les  bornes  de  la  pudeur  } 
,Voulûtes-vous  tout  à  coup  être  ce  que 
vous  êtes  aujourd'hui?  Il  eft  plus  facile 
de  refufer  tout  à  la  paiïlon ,  que  d'en 
arrêter  la  fougue.  Si  vous  voulez  n'a-* 
voir  rien  à  craindre,  craignez  tout ,  ôc 
n'oubliez  pas  que  vous  ne  ferez  ver- 
tueux qu'autant  que  vous  vous  déiieres 
de  vous-mêmes,  R  y 
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2^.  Ceferoit  peu  cependant  de  voirs^ 
défier  de  votre  foiblefie.  fi  cette  con- 
noiflance  ne  vous  engage  à  prendre  de 
fages  précautions.  L'homme  eft  folble  ; 
mais  Dieu  eft  puifîant.  S'il  eft  votre  i 
bouclier  ^  quels  traits  pourront  vous  ^ 

'j^dRom.  blefîer  ?  Si  Dtus pro  nobis^  quis  contra  nos? 
r.  £^  à  q^i  tient-il  qxl'il  ne  le  foit?  Non, 
il  ne  rejettera  point  les  vœux  d'une 
)eune  perfonne  qui ,  guidée  parle  défir 
du  falut,  vient  lui  dire  avec  les  Apô- 

S.Matt,  très  ifalva  nos^pcrimus.  Seigneur^  prenez. 
s,  y,  vous-même  la  conduite  de  ce  fragile 

^^'^  vaiffeau  qui  s'engage  fur  une  mer  femée 
d'écueils  &  de  rochers.  Sans  vous 
jouet  infortuné  des  vents  &  des  flots  y 
il  fera  un  trifte  naufrage.  Quelles  tem- 
pêtes 5  quels  orages  s'élèvent  tout  à 
coup  l  Un  ennemi  n'eft  pas  plutôt  vain- 
cu, qu'un  nouvel  ennemi  s'élève  du 
milieu  même  des  ruines  du  premier.  Le 
monde ,  l'enfer,  le  plaifir,  la  douleur, 
la  profpérité ,  l'adverfité ,  tout  me  nuit, 
tout  confpire  à  me  nuire  &  à  me  perdre. 
Délivrez-moi  de  tant  de  périls;  déli- 
vrez-moi de  moi-même.  Loin  de  vous  ^ 
féparé  de  vous ,  je  fens  quelles  ténebres^ 
ëpaiiies  doivent  obfcurcir  &  troubler 
ma  raifon  ;  quelle  afireufe  corruption 
doit  égarer  mon  coeur  :  ].e  ne  puis  ni 
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vous  abandonner ,  ni  vous  fiilvre.  Si 
votre  grâce  ne  m'excite  &:  ne  me  fou- 
tient  5  je  ne  ferai  jamais  ce  que  je  de- 
vrois  être.  Donnez  à  la  vertu  ces  char- 
mes puiîTans  qui  ont  enlevé  tant  de 
cœurs.  Que  d'autres  vous  demandent 
les  richeiTes  ^  les  honneurs  ,  la  gloire 
ainfi  que  le  jeune  Salomon ,  je  ne  vous 
demande  que  la  fageffe  &  la  piété  : 
Jlilva  nos  5  pcrimus. 

Des  vœux  fi  faints  feront  exaucés  ; 
&  Dieu  y  jaloux  d'avoir  vos  premijers 
foupirs  y  ne  perm.ettra  point  qu'un  cœur 
qui  veut  être  à  lui  devienne  la  proie  de 
l'enfer. 

Enfin  5  aimez  la  folitude ,  la  retraite  y 
îe  travail;  ne  voyez  le  monde  que  par 
la  néceffité  de  votre  devoir,  de  votre 
état ,  de  votre  profeiTion  ;  fuyez  ces 
affemblées  profanes  où  tout  l'art  eil  mis 
en  ufage  pour  exciter  des  paiTions  que 
nul  art  ne  peut  amortir  ;  fuyez  ces  con- 
verfations  enjouées  &  trop  libres  ou 
l'on  apprend  ce  que  l'on  ne  devroit  ja- 
mais favoir  &  ce  que  l'on  a  tant  de  pei- 
ne à  oublier;  ces  divertiffemenîs  que 
produit  l'oifiveté  &  qui  produisent  la 
paffion  :  on  y  prend  au  moins  une  grande 
dilîipation  d'efprit ,  un  éloignement  des 
choies  de  Dieu  ^  ime  froideur  pour  la 
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prière 5  un  amour  pour  le  monde  ,  tri* 
oubli  du  faliit  qui  gâte  &  ■amollit  la 
piété  la  plus  folide.  En  êtes-vous  jamais 
revenu  tel  ^que  vous  y  étiez  allé  ?> 
Quelles  rêveries  vous  en  avez  rappor- 
tées !  quelle  émotion  dans  le  cœur î 
quelle  agitation  dans  l'efprit  !  L'illufioa 
funefte  avoit  fini  pour  vos  yeux  ;  elle 
duroit  encore  pour  votre  imagination  : 
3es  objets  avoient  difparu  à  vos  regards; 
ils  étoient  encore  préfens  àvotre  efprit. 
La  piété  devient  ennuyeufe,  la  conf- 
cience  niorns  timide  :  on  s'accoutum.e 
au  péclîé  par  le.  nombre  &:  par  rexem- 
pîe  de  ceus^  qui  le  commettent. 

Quelle  vie,  me  direz- vous  !  quel 
^ennui  I  Pourquoi  avancer  les  cliagrins 
*cle  la  vieilleiTe  &  perdre  fes  beaux  jours^ 
Il  n'y  aura  donc  plus  de  plaifirs  pour 
jious  ?  &  cela  pendant  tout  le  long  cours 
«^e  nos  années  ? 

11  n'y  aura  plus*  de  plaifirs  pour  vous  î 
&  cela  pendant  le  long  cours  de  vos 
années  !  Et  qui  vous  a  dit  que  votre  vie 
doit  s'étendre  fi  loia? Encore  quelques 
pas  5  &  vous  ferez  peut-être  dans  le 
tombeau.  Combien  parmi  ceux  que  rea- 
ferme  ce  faint  temple  ;  parmi  ceux  qui 
m'entendent,  &  qui  ne  peuvent  fe  ré- 
jCaudre  à  fe  tenir  fi  long-temps  éloig.nés 
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Ges  délices  du  monde,  ne  verront  point 
lin  nouveau  printemps  ,  une  nouvelle 
année  ? 

Il  n'y  aura  plus  de  plallîrs  pour  vous  ! 
&  de  quels  plaifirs  parlez-vous?  Vous 
n'aurez  plus  le  plaifir  d'entendre  déchi- 
rer la  réputation  de  vos  frères  par  des 
mcdilances  cruelles,  par  de  meurtriè- 
res calomnies  ;  d'entendre  débiter  des 
maximes  d'impiété  &  de  libertinage, 
au  fcandale  de  la  Religion;  d'entendre 
chanter  ces  airs  pafilonnés  ,  qui  font 
comme  les  cantiques  du  démon  d'im- 
pureté ,  qui  outragent  la  pudeur  &  dés- 
honorent le  Chnftianifme.  Ah  !  fi  ce 
lont-là  des  plaifirs  pour  vous  ,  ne  vous 
fiartez  pas  d'avoir  l'ame  pure  &c  chafte^ 
Vous  ignorez  la  plaie  de  votre  cœur; 
mais  il  a  déjà  reçu  des  atteintes  mor- 
telles, &:  vous  n'aimez  plus  Dieu ,  il 
vous  aimez  de  tels  plailirs. 

Il  n'y  aura  plus  de  plaûrs  pour  vous  î 
Et  quand  pour  affurer  fon  laiut,  il  fau- 
droit  renoncer  à  tous  les  plaifirs,  Té- 
ternité  ne  mérite-t-elle  pas  des  facrifi- 
ces  encore  plus  grands  ? 

Il  n'y  aura  plus  de  plaifirs  pour  vous  l 
Et  depuis  quand  la  vie  d'un  Chrétien 
eft-eiie  une  vie  de  plaifirs?  Jefus-Chrifi: 
naît  pauvre^  obfcur,  inconnu^ baigné 
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de  Tes  larmes,  il  expire  fur  une  croix^ 
L'Eglife  5  époufe  de  Jefus-Chrift ,  a  pris 
Fiaiflance  dans  le  fang  de  fon  époux 
fon  berceau  fut  mille  fois  enfanglanté 
par  le  glaive  des  tyrans  ;  elle  n'a  été 
nourrie  que  de  larmes  &  de  foupirSc 
Les  Saints  ont  traîné  des  jours  difficiles 
dans  Tombre  &  la  pouffiere  y  nous  ne 
régnerons  avec  eux  qu'après  avoir  fouf- 
fert  &  combattu  avec  eux. 

il  n'y  aura  plus  de  plaifirs  pour  vous  ! 
O  Ciel  i  quel  outrage  vous  faites  à  votre 
Dieu!  Penfez- vous  qu'il  ne  puifle  pas 
vous  dédommager  par  les  plaifirs  que 
VOU5  trouverez  à  fa  fuite  des  plaifirs 
que  vous  quitterez  pour  le  fuivre?  De- 
mande'z  à  cette  foule  de  Vierges  chré- 
tiennes ,  qui  courent  s'enfeveiir  dans 
les  cloîtres  ;  demandez  à  ces  Solitaires- 
qui  y  dès  la  première  fleur  de  leurs  jeu- 
nes années ,  font  venus  fe  perdre  dans 
les  déferts^  qu'ils  vo\l6  difent  s'ils  font 
mécontens  de  leur  état;  avec  quelle  ar- 
deur ils  marchent  dans  les  voies  du  lalut, 
lis  ne  marchent  pas;  ils  volent  portés 
fur  les  ailes  de  la  grâce.  Quel  plaifir  ils 
trouvent  à  luivre  l'attrait  qui  les  guidel 

O  Dieu  d'Ifraël,  Dieu  des  vertus  & 
des  vrais  plaifirs  5  qu'il  eft  doux  de  par- 
courir la  voie  de  vos  Commandemens  ^ 
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s'écrie  David!  Qjiàm  bonus  Ifraël  Dcus  ^f-T^ 
his  qui  nclo  funt  corde  l  Ni  l'éclat  de  la  ^* 
pourpre ,  ni  la  gloire  de  mes  triomphes , 
ni  les  délices  qui  environnent  le  trô.ne^ 
ni  tout  un  peuple  errxpreffé  à  fixer  au- 
près de  moi  les  plaifirs  &  la  joie  fugi- 
tive j  ne  peuvent  me  rendre  heureux.  Il 
n'eft  donne  qu'à  la  pratique  de  votre 
loi  fainte  de  verler  dans  mon  cœur  des 
plaifirs  capables  de  le  fatisfaire.  Rien 
n'égale  la  douceur  que  je  trouve  à  mé- 
diter vos  jugemens  &  à  pleurer  en  votre 
préfenee  :  Qjiàm  bonus  IfraïlDms.  Saint 
Paul  eft  errant ,  profcrit ,  perfécuté  ^ 
couvert  de  plaies  &  de  fang  ^  la  joie 
inonde  fon  cœur  ;  fon  ame  ne  fuffit 
point  à  contenir  les  doux  tranfports  qui 
l'agitent  \  fup^rabundo  gaudio.  S.Antoine,  lî,  M 
enfoncé  dans  une  aitreufe  folitude  de-  ^^^^^-7^ 
puis  plus  d'un  demi  fiecle ,  pan^e  les*''^ 
jours  &  les  nuits  à  prier  ;  il  fe  plaint  que 
les  heures  volent  avec  trop  de  vîteffe  ; 
il  fe  plaint  du  foleil  qui ,  ramenant  vme 
lumière  importune,  l'arrache  aux  dou- 
ceurs de  la  contemplation;  &  ,  prefque 
de  nos  jours  ,  faint  François-Xavier  ^ 
parcourant  les  vaftesrégions  de  llnde 
qu'il  arrofe  d^  fes  fueurs  &:  de  fon  fang  ; 
livré  à  la  faim  ,  à  la  foif ,  à  la  nudité  ^ 
gémit  i  &  de  quoi^  de  ce  qu'il  eft  trop^ 
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heureux  :  arrêtez.  Seigneur, ce  torrent 
de  délices  qui  m'enivre:  mon  cœur  ne 
rëîlftera  point  au  pîainr  qui  Tinonde  : 
fatis  cft  Dominey  futis  cfi.  Enfin,  montrez- 
moi  un  feul  homme  véritablement  faint, 
véritablement  jufte  ,  qui  s'ennuie  de 
Dieu  &  avec  Dieu  ;  qui  ne  dife ,  comme 
David,  qu'un  inflantpaiie  fous  les  yeux 
&  dans  la  maifon  du  Seigneur  ,  vaut 
mieux  que  milîe  ans  dans  les  tabernacles 
des  pécheurs  ?  Faites  -  en  vous-même 
p/I^j.  l'épreuve  :  gujîate  &  videte  quoniam  fua- 

^-       vis  Dominus,  Servez  le  Seigneur ,  &  ne 
le  quittez  que  îorfque  vous  ferez  las  de 

S.Matt.     fervir.  Il  a  dit  \jugum  enirn  mcuinjuavc 

li,  v.eji  &  anus  meiim  kv^.  Mon  joug  eil  doux, 

mon  fardeau  eix  lé^^er.  Pourauoi  le 

croire  inlidele  &  trompeur  dans  fes 

j. 

promeffes?  Vous  croyez  ce  qu'il  vous 
a  révélé  de  la  vie  future  ;  pourquoi 
douter  du  bonheur  qu'on  trouve  à  Ion 
fervice  ?  N'eft-ce  pas  le  même  Dieu  qui 
parle?  Jugum  meum  fuave  ejî.  Oui,  mon 
cher  Frère,  cette  vertu,  qui  vous  femble 
fi  trifte  &c  fi  auflere ,  eft  une  fource  fé- 
conde d'où  coule  fans  celfe  une  joie 
pure  &  délicieufe,  infiniment  préférable 
à  cette  joie  molle  qui  empoifonne  les 
fens  :  celle-ci  efi:  une  }oie  paflagere  &C 
trompeufe  qui  expire  avec  le  îTiOmenî 
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\{m  l'a  fait  naître  ;  celle-là  eft  une  joie 
durable  qui  n'a  niviciliitudes,  ni  varia- 
tions :  celle-ci  eil  une  joie  de  trouble  & 
d'ivreffe  entre-coupée  de  pafîions  fu-' 
rieufes  ,  &  liiivie  de  cuilans  remords  ; 
celle-là  ell  une  joie  de  raifon;  elle  ravit 
l'ame  fans  la  troubler  ;  elle  l'enchante 
fans  la  paiTionner  ;  elle  fortifie  l'efprit 
au  lieu  de  l'aflbiblir  ;  on  lapoiTede  fans 
en  être  polTéde;  tout  efi:  en  paix  &  dans 
un  parfait  accord.  La  raifon  approuve 
les  défirs  du  cœur,  &  le  cœur  fe  porte 
avec  plaifir  à  fuivre  les  lois  de  la  reli- 
gion &  de  la  railbn.  Croyez  les  Saints 
qui  parlent  de  ce  qu'ils  connoifîent;  ne 
croyez  pas  les  impies  qui  blafphement 
ce  qu'ils  ignorent. 

Il  n'y  aura  plus  de  plaifirs  pour  noits  î 
Et  quel  plainr  trouverez-vous  dans  le 
péché?  Ahl  malheureux  efclave  du  dé- 
mon 5  dit  S.  Chryfoftome ,  des  vingt- 
quatre  heures  qui  compoient  le  jour  & 
la  nuit  5  quelle  eft  celle  de  votre  repos  ? 
Comptez -moi  vos  inquiétudes  ,  vos 
chagrins  ,  vos  douleurs  ,  vos  repen- 
tirs 5  vos  fureurs  ,  vos  défefpoirs ,  vos 
fombres  ennuis^  &  je  m'oblige  de  vous 
compter  le  fable  qui  couvre  le  rivage 
des  mers.  Quel  état  d'avoir  toujours 
à  craindre ,  toujours  à  trembler  pour 
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fon  ame  !  Si  la  mort  m'enlève^  que  de-^ 
viendrai-je?  Je  languirai,  je  périrai,  je 
brûlerai  dans  les  flammes  éternelles  : 

Ifa'L  c.  impii  autem  quajî  mare  fcrvcfis. 

ty.y.zo.  Il  j^'y  p^jg  plaifir  pour  vous  î 
Ah  !  plutôt  que  vous  vous  épargnerez 
de  peines  en  fervant  Dieu  conflamment^ 
Non  ,  Chrétiens  ,  nous  n'en  voulons 
point  à  vos  plaifirs,  nous  ne  cherchons 
que  votre  véritable  bonheur.  On  vous 
trompe  ,  on  vous  égare.  Il  vous  en: 
coûtera  plus  pour  vous  damner,  qu'il 
ne  vous  en  coûteroit  pour  vousfauver- 
Voluptueux,  vous  avez  ufé  votre  corpSy 
ruiné  votre  fanté ,  perdu  votre  réputa- 
tion &r  votre  fortune.  Du  moins  ,  êtes-- 
vovis  fatisfait?  Le  feu  infernal  que  vous- 
cachez  fous  la  neige  de  vos  cheveux 
blancs  vous  brûle  encore  &  vous  con- 
fume  avec  autant  d'ardeur  que  jamais* 
Depuis  le  temps  que  vous  employez  les 
foUicitations ,  lespromeiTes,  les  prières 
pour  corrompre  l'objet  qui  vous  a  fé- 
duit ,  vous  auriez  défarmé  la  colère  & 
les  vengeances  de  Dieu.  Avare ,  fi  vous 
aviez  donné  à  votre  falut  ces  foins ,  ces 
fatigues ,  ce  travail  que  vous  avez  con- 
facré  à  l'idole  de  l'or  &  de  l'argent  y 
vous  auriez  gagné  le  ciel  ;  votre  Dieu 
feroit  content ,  ô£  votre  paffion  ne  Tefl, 
pasl 
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Ne  permettez  pas,  ô  mon  Dieu,  que 
p  m'engage  dans  ces  routes  funeftes  où 
)e  vois  courir  une  folle  jeunefie.  Que  le 
monde  ceffe  de  m'éîaler  fes  charmes 
trompeurs  &  de  me  vanter  fes  délices 
coupables.  Je  dois  vous  aimer.  &  je 
vous  aime  ;  je  fuis  à  vous  ,  &  je  veux 
être  à  vous  :  Q^uid  cnim  mihi  ejl  in  cœle  à  Pf.  ^asr 
tc^  quid  volni  fupcr  terrain^  Eft-il  poffible 
qu'il  y  ait  des  ames  qui ,  pour  vous 
aimer  ,  attendent  qu'elles  n'aient  plus 
qu'un  jour  à  vivre  ?  Bien  différent  de 
ces  infidèles ,  je  ne  veux  vivre  que  pour 
vous  aimer  :  à  te  quid  volui  fupcr  urram^ 
Mes  premiers  foupirs  iront  vers  vous  i 
mes  premières  larmes  couleront  pour 
vous;  mes  premiers  déûrs  vous  cher- 
cheront ;  vous  ferez  le  premier ,  le  der* 
nier ,  Tunique  obj.et  de  mon  amour 
vous  aurez  mes  premiers  &  mes  der- 
niers vœux  :  puis-je  vous  aimer  alTez  ? 
puis- je  vous  aimer  alTe^i  tôt?  Je  vous 
aime,  &  je  n'aime  que  vous  :  à  te  quid  vc* 
lui  fupcr  tcrram.  Je  vous  aime ,  &  je  ne  me 
plais  qu'à  vous  le  dire  :  mon  cœur  ne 
brûle  point,  &  ne  brûlera  jamais  d'une 
fiamm>e  coupable  r  c'eft  votre  grâce  qui 
a  allumé  dans  mon  feincet  amour  challe 
qui  fait  toutes  mes  délices  :  que  le  flam- 
beau de  mes  jours  s'éteigne  avant  le 
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flambeau  de  la  charité  :  fi  vous  voyez 
que  je  doive  un  jour  vous  abandonner^ 
tranchez  le  fil  de  cette  vie  infortunée  : 
je  vous  aime,  faites 'que  je  vous  aime 
encore  davantage.  Mon  amour  ne  de- 
mande point  d'autre  récompenfe  qu'un 
amour  plus  grand  &  plus  vif:  à  te  quid 
yolui  fuper  terram.  Que  je  puiffe ,  o  le 
Dieu  de  m.on  cœur ,  faire  ici  bas ,  par 
choix  &  librement  ,  .  ce  que  j'efpere 
faire  par  les  charmes  invincibles  de  vck 
tre  préfence  durant  Téternité  bienheii-^ 
reufe  ^  où  nous  conduife  ^  &c. 
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SERMON 

SUR 

LE  BONHEUR  DU  CIEL. 

Pour  le  deuxième  Dimanche  du  Carême^ 

Petrus  dîxit  ad  Jefum  :  Domine ,  bonum  eil  nos 
hic  eiTe  ;  fi  vis  ,  faciamus  hic  tria  tabernacula, 
tibi  unum,  Moyfi  unum  &  Eiias  unum. 

Pierre  dit  à  Je  fus  :  Seigneur^  nous  femmes  bien 
ici  ;  faifons-y  ,  s'il  vous  plaît ,  trois  tentes  , 
une  pour  vous  une  pour  Moyfe  &*  une  pour 
Elie.  En  S.  Matthieu ,  c.  17.  v.  4* 

'^^^^LS  s'approchent  5  les  temps  de 
douleur  &  d'opprobres,  les 
^  -  ^r|l  temps  de  nuage  &  d'obfcu- 
i^^^âi  rite  ,  fx  féconds  en  difgraces, 
en  humiliations  pour  le  Maître;  en  pé- 
nis 5  en  fcandales  pour  les  Dilciples. 
Afin  de  foutenir  lafoifoible  &  chan- 
celante dç  fes  Apôtres  les  plus  chéris 
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Jefus  les  conduit  fur  une  montagne  écar- 
tée. Là,  les  ombres  de  rhumanité  fem- 
blent  difparoître  ^  &  ia  Divinité  fe  mon- 
tre avec  plus  d'éclat.  Le  Ciel  s'ouvre , 
Moïfe  &Êlie  viennent  rendre  leurs  hom- 
mages au  Meflîe  figuré  par  la  Loi ,  an- 
iioncé  par  les  Prophètes.  La  majefïé  de 
cet  auguile  fpe£bicle  ,  la  préfence  du 
Dieu  qui  fe  dévoile  à  leurs  regards ,  je 
ne  fai  quelle  impreffion  de  joie  pure  ^ 
vive,  pénétrante,  leur  donne  tur  la  terre 
aui  avant-goùt  des  délices  du  Ciel.  Ah  î 
Seigneur,  s'écrie  Pierre,  ne  quittons 
point  cet  heureux  féjourl  cîi  trouve- 
rions-nous ce  que  nous  laiffervons  ici  ? 
Que  mon  cœur  ait  autrefois  foupiré 
pour  le  rétabliffement  du  Royaume  d'If- 
raël ,  je  défavoue  fes  aveugles  défirs;  à 
î'ombre  de  quel  trône  peuvent-ils  naî-  j 
tre  des  plaifirs  auiïi  doux ,  que  ceux  que 
vous  répandez  dans  cette  charmante  fo- 
îitude  ?  Domine  ,  honum  eji  nos  hic  ejjc^ 
Pierre  parloit  ^  adhiic  co  loqumu  ,  lorf- 
qu'il  entend  retentir  une  voix  qui  l'a- 
vertit que  les  momens  du  repos  ne  font 
point  encore  arrivés;  qu'avant  que  de 
partager  avec  l'Homme-Dieii  l'héritage 
de  fa  gloire  ,  il  faut  le  mériter  par  une 
exafte  docilité  à  fuivre  fes  ordres  ,  à 
Vf.  V.  /•  imiterles  exemples  :  iffum  audiu.  Main- 
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tenant  font  les  jours  du  combat ,  de 
répreuve.  Il  eft  vrai  qu'ils  pafferont , 
qu'ils  paffent  avec  tant  de  vîtefle ,  que 
Ton  peut  dire  qu'ils  font  déjà  paffés  ; 
les  jours  de  la  paix  viendront ,  &  ils 
ne  pafferont  point. 

Penféebien  confolante,  bien  capable 
d'affermir' nos  pas  dans  les  voies  de  la 
juftice  5  fi  le  flambeau  de  la  foi  n'a  point 
ceffé  de  briller  à  nos  yeux.  Mais  Ifraël 
trompé ,  dédaigne  les  promeffes  faites  à 
fes  pères;  l'enchantement  des  biens  fra- 
giles &  périffables  ferme  notre  coeur  à 
l'amour  des  biens  éternels  ;  nous  ou- 
blions le  Ciel ,  ou  nous  ne  penfons 
point  à  le  mériter. 

Deux  grands  défordres  de  notre  fie- 
•cle  par  rapport  au  bonheur  du  Ciel;  dé- 
fordre  d'aveuglement  &  d'infenfibilité 
dans  tant  de  Chrétiens  froids  &:  indiffé- 
rensqui  ne  le  défirent  pas  ;  défordre  de 
molleffe  &  d'inadHondans  tantdeChré- 
tiens  lâches  &  indolens,  qui  ne  travail- 
lent pas  à  s'en  rendre  dignes  :  l'un  &C 
l'autre  condamnés  par  ces  paroles  de 

l'Apôtre  :  Quœ  furfum Junt  quceritc  ^P* 

qu(z  jurjum  jiint  fapite.  Le  bonheur  du  y."" 
Ciel  mérite  tous  vos  défxrs  :  qu(t  furfum 
funt  Japiu.  Vos  défirs  ne  fuffifent  pas 
pour  obtenir  le  bonheur  du  Ciel  :  qu<j^ 
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furfum  funt  quczr'm.  En  deux  mots  ,  în- 
fenfibilité  du  ChrétiePx  froid  &  indiffé- 
rent qui  ne  défire  pas  le  Ciel  :  infenfibi- 
lité  la  plus  inexcufable  :  qu(Z  furfum  funt 
fapiu.  Lâcheté  du  Chrétien  tiede  &  in- 
dolent 5  qui  ne  donne  au  Ciel  que  des 
défirs  ftériles  :  lâcheté  la  plus  coupable  : 
quœ  furfum  funt  qucBtite. 

Efprit-Saint ,  efprit  d^amour  &  de 
charité ,  fource  de  ce  fleuve  de  délices 
quiarrofe  la  célefteSion,  il  n'appartient 
qu'à  vous  de  peindre  vos  dons.  Vous  les 
répandez  fans  mefure  dans  Tame  de  vo- 
tre Epoufe  ,  autant  diilinguée  par  l'é- 
tendue de  fa  gloire  &  de  fon  bonheur, 
qu'elle  le  fut  parle  prodige  de  fes  ver- 
tus. J'invoque  {r:.  protection  ,  afin  qu'il 
vous  pîaife  de  mettre  dans  mes  paroles 
quelqu'un  de  ces  traits  de  lumière  &  de 
fentiment  par  lefquels  vos  Prophètes , 
vos  Saints  tranfportoient  d'avance  dans 
le  Ciel  le  peuple  attentif  à  leur  voix. 
Àvc  Maria, 

^  Insensibilité  du  Chrétien  froid 
*  &  indifférent  par  rapport  au  bonheur 
du  Ciel  :  infenfibilité  la  plus  inexcufa- 
ble ,  puifque  le  bonheur  du  Ciel  eft  in- 
finiment fupérieur  à  tous  les  biens  qui 
ioïit  ici-bas  l'objet  nos  défirs  i  puif- 
que 
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tjue  le  iDonlieur  du  Ciel  eû  Infiniment 
fupérieur  à  toute  l'étendue  même  de  nos 
defirs.  Parlons  plus  nettement  :  qu'eft-ce 
que  le  bonheur  du  Ciel ,  comparé  avec 
les  biens  du  monde  ?  Qii'eft-ce  que  le 
bonheur  du  Ciel,  confidéréen  lui-mê- 
me? Examinons ,  voyons  ,  &  noi^  fe- 
rons forcés  de  convenir  que  le  bonheur 
du  Ciel  mérite  tous  les  defirs  de  notre 
cœur:  qii(z  furfum  funt  fapite. 

i\  Bonheur  du  Ciel  infiniment  fupé- 
rieur à  tous  ces  biens  que  Thoiiime  mon- 
dain defire  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  re- 
cherche avec  tant  d'empreffement,  qu'il 
pourfuit  avec  tant  de  feu ,  tant  de  viva- 
cité. Que  vais-je  faire  ,  ô  mon  Dieu! 
ces  biens  frivoles  que  vous  abandon- 
nez au  caprice  de  la  fortune,  à  la  li- 
cence des  paflions ,  à  l'audace  du  cri- 
me, ces  biens  maudits, frappés  de  tant 
d'anathêmes  ces  biens  contagieux , 
écueil  fi  ordinaire  de  la  raifon  &  de  la 
vertu ,  ces  biens  funeftes  que  vous  n'ac- 
cordez fouvent  que  dans  votre  colère 
&  votre  indignation,  me  pardonnerez- 
vous  d'ofer  les  mettre  en  parallèle  avec 
les  biens  que  vous  deftinez  à  vos  élus  ? 
Mais  le  monde  ne  comprend  plus  les 
chofes  fpirituelles  ;  le  langage  de  la  foi 
lui  eft  devenu  étranger  &  inconnu  : 
Tom^  IL  Carmç^  S 
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nous  fommes  donc  obligés  de  nous  fer- 
vir  de  fes  erreurs  pour  l'amener  à  la 
vérité.  Heureux  fi  le  monde  qui  l'a 
trompé  contribue  à  le  détromper,  &  ft 
Ibn  amour  pour  les  biens  vifibles  peut 
fe  changer  en  amour,  en  defirs  des  biens 
invifibles.  Suivez-moi,  mes  chers  Au- 
diteurs, dans  un  détail  oîi  rien  ne  fera 
de  moi;  je  ne  parlerai  que  d'après  l'E- 
criture 6c  les  Pères. 

Bonheur  du  Ciel:  bonheur  véritable 
&  folide.  La  félicité  dufiecle,  ditfaint 
Auguflin  ,  n'eft  pas  un  bonheur  ;  elle 
n'en  eft  que  l'ombre  &  l'image:  non  fe* 
Ucitas ,  fed  quaji  félicitas  ejl  hujus  fcecult. 
Il  faut  l'avouer,  les  biens  du  monde  ont 
vm  certain  éclat ,  je  ne  ft^i  quel  brillant 
qui  nous  éblouit  d'abord;  une  fleur,  une 
furface  d'agrémens  qui  nous  enchante 
au  premier  coup  d'œil.  Fantôme  impof- 
teur ,  il  doit  tout  fon  pouvoir  à  notre 
imprudente  &  téméraire  précipitation; 
un  regard  plus  ferme,  plus  attentif  difli- 
peroit  l'illufion ,  elle  ne  tient  pas  contre 
l'expérience.  A  mefiire  qu'on  approche 
de  ces  biens  ii  grands ,  fi  brillans  dans 
î'éloignement,  ils  diminuent,  ils  s'éva- 
nouiffent  ;  de  loin  ils  paroiffent  tout,  de 
près  ils  ne  font  rien.  Quelque  difficile 
cju'il  foit  de  ne  les  point  aimer ,  de  ne 
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les  point  fouhalter  ,  quand  on  ne  les 
pofl'ede  pas  5  ajoute  S.  Auguftin  ,  il  eft 
encore  plus  difficile  de  les  aimer  quand 
on  les  poflede  :  qucc  dum  non  habco  amo  , 
cîim  habiuro  conumno. 

Le  monde  ne  plaît  que  lorfqu'il  fe 
promet;  il  déplaît  dès  qu'il  fe  donne. 
De  là  vient  que  la  vie  humaine  n'eft 
<ju\me  circulation ,  un  reflux  continuel 
de  fouhaits  pallionnés  &  d'efpérances 
îrom.pées,  de  défirs  &  de  dégoûts:  de 
là  vient  que  nos  jours  fe  paffent  à  cher- 
cher ce  qui  nous  fuit ,  à  fuir  ce  que 
nous  avons  trouvé  ;  à  quitter  un  projet 
pour  un  autre  projet;  un  bien  que  nous 
connoiffons ,  pour  un  bien  que  nous  ne 
connoifîons  pas. 

Toujours  entraînés  parTillufion  fîat- 
teufe  d'un  bonheur  qui  fe  montre  dans  le 
lointain^ô^  qui  fuit  &  fe  diffipe  à  l'inflant 
oùToncroit  le  faifir;  plus  d'un  Salomon 
fur  le  trône  ^  prefqu'auiîi  malheureux: 
que  Job  enfeveli  dans  l'humiliation  & 
dans  ladouleur,  a  gémi  de  fa  trifle  fitua- 
tion  :  Tun  fuccomboit  fous  le  poids  des 
difgraces  &  de  l'indigence  ^tczdct  animam  joh.  ci 
mcam  vitœ  mea ;  l'autre,  fous  les  ennuis  '° 
&  les  embarras  de  la  profpérité  :  mduit  ^« 
mt  vit(Z  mex.  Il  n'en  eft  pas  ainfi,  ô  mon  ^*  ^* 
PieU;  des  biens  de  votre  célefle  Jéruf;^'^ 
f  S  ï] 
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lem  !  Quelque  idée  que  nous  puîflîons 
nous  en  former ,  ils  font  infiniment  au-» 
deffus  de  ce  que  nous  en  penfons  ;  ils 
ne  perdent  rien ,  ils  gagnent  tout  à  être 
connus:  chaque  jour,  chaque  moment 
leur  donne  des  grâces  nouvelles  ;  on  ne 
fe  lafTe  point  de  leur  ouvrir  fon  cœur  , 
de  leur  livrer  fon  ame  toute  entière. 
Oui ,  on  trouve  tout  ce  qu'on  pourroit 
fouhaiter;  on  trouve  au-delà  de  tout 
ce  qu'on  avoit  pu  efpérer  &  défirer  ; 

5.  Jean,  qui  autcm  biberiù..,.  non  Jîtiet  in  czurnum. 

^'  4'  ^«  On  fe  plonge  dans  ces  pures  délices  : 
on  s'y  perd  ;  on  oublie  tout;  on  s'ou^ 
blie  foi-même  :  &  s'il  étoit  permis , 
ajoute  faint  Ambroife,  d'employer  le 
langage  de  la  terre  pour  peindre  les  fé^ 
licités  du  Ciel ,  ^  dirois  que  l'on  ignore 
tout,  que  l'on  s'ignore  foi-même;  on 
fait  feulement  qu'on  eft  avec  Dieu, 
qu'on  eft  heureux  &  qu'on  le  fera  tou-* 
jours. 

Bonheur  du  Ciel ,  duquel  on  peut 
dire,  ce  que  S.  Auguftin difoitde  la  per- 
fection, de  la  beauté  infinie  de  l'Etre 
fuprême  ,  qu'il  eft  toujours  ancien  & 
qu'il  eft  toujours  nouveau  !  O pulchritudo 
fimper  antiqua  &  fcmpcr  nova,  (^u' eft-ce 
que  l'homme  ?  Il  eft  plus  facile  de  me- 
f^rer  la  profondeur  des  mers ,  que  de. 
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fonder  Tabyme  impénétrable  de  fe$ 
penchans.  Notre  cœur  eft  un  labyrinthe 
dont  Dieu  feul  connoît  les  détours  in-^ 
certains  &  les  routes  embarraffées< 
Volage  5  inconftant,  oppofé  à  lui-même^ 
formant  des  vœux  qu'il  détruit  aufli-tôt 
par  des  vœux  contraires ,  il  aime  tout , 
il  n'aime  rien  ;  ce  qui  lui  plaifoit  hier 
lui  déplaît  aujourd'hui  :  l'objet  eft  le 
même  ;  le  cœur  eft  changé.  Oui ,  le 
monde  raffembleroit  vainement  autour 
de  nous  toutes  les  profpérités,  toutes  les 
délices  ;  il  ne  réuÔiroit  pas  à  nous  ren- 
dre heureux  :  notre  cœur  nous  échappe 
malgré  nous:  lorfque  rien  ne  le  dégoûte^ 
il  fe  dégoûte  lui-même  ;  il  n'a  qu'un 
feul  amour  qui  ne  change  point,  l'amour 
du  changement  &  de  la  nouveauté  ;  on 
plutôt 5  n'eft-ce  pas  moins  à  nous,  qu'à 
ce  que  les  félicités  mondaines  ont  de 
frivole ,  qu'il  convient  d'imputer  les 
vicilîitudeSjles  variations  de  notre  ame? 
L'amour  du  bonheur  tient  au  fond  &  à 
l'eflence  de  fon  être  :  l'apparence  du 
bonheur  fe  préfente ,  elle  y  court  avec 
toute  la  rapidité ,  toute  l'impétuofité  de 
fes  penchans  ;  elle  y  parvient,le  moment 
qui  commence  fa  félicité ,  la  finit.  Une 
ombre  vaine  5  à  peine  capable  de  l'amu- 
fer,  de  la  diftraire;^  ne  remplit  point 
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Timmenfité  de  fes  fentimens  ;  le  vide 
qu'elle  éprouve  met  le  dégoût,  les  re- 
grets ,  l'ennui  à  la  place  du  mouve- 
ment,  de  l'agitation ,  destranfports  :  les 
defirs  trompés  tombent  ,  s'ëvanoulf- 
fent  ;  &  que  ferviroit  de  pofféder  5, 
quand  on  a  ceffé  de  déiirer  ? 

Ah!  c'eftici,  ô  mon  Dieu,  le  chef^ 
d'œuvre  de  votre  bienfaifance ,  un  des 
^îus  puiflans  efforts  de  votre  bras  en 
faveur  de  vos  élus*  Quoique  dans  la 
plénitude  de  vos  dons ,  les  fleuves  de 
délices  coulent  avec  tant  d'abondance 
dans  i'^ame  de  vos  Saints ,  que  leurs  flots 
fe  répandent  5  fe  débordent  au-delà  de 
;  leur  cœur:  mmfuram,,..  confcrtam..*.  & 
' fupcre^uenum.  Cependant ,  loin  d'étein- 
dre le  feu  du  pur  amour  &  la  flamme  de 
leurs  defirs  ,ils  ne  font  qu'en  accroître 
l'ardeur  5  en  irriter,  pour  ainfi  dire,  la 
violence.  Par  un  prodige  qui  n'appar- 
tient qu'au  Ciel;  telle  efl:,  dit  S.  Gré* 
goire^  la  deilinée  des  Saints  qui  l'habi-^ 
tenty  que  leurs  defirs,  toujours  remplis^ 
ne  font  jamais  épuifés  :  fempcr  avidi^^ 
fcmpcr  pUni.  Qu'ils  pofledent  tout  ce 
qu'ils  défirent ,  fcmpcr  plcni  ;  qu'ils  con*^ 
tinuent  de  defirer  ce  qu'ils  poflTedent,, 
fcmpcr  avidi  ^  que  les  defirs  ne  naiflTent 
point  du  vide  &  de  l'indigence  ,  & 
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que  là  jouiffance  n'amené  point  le  dé^ 
goût  &  l'ennui  :  Jltunus  fatiabimur  ,  fa^ 
tiati  fitiemus.  Longé  ab  ijlâ  Jid  nuejfitas  y 
longe  à  fatutau  fujiidium. 

Bonheur  du  Ciel ,  bonheur  également 
vif  &  durable.  Plaifirs  de  ia  terre  ^ 
hommes  mondains  ,  vous  le  dites  tous 
les  jours;  pîailirs  de  la  terre  ,  vapeur 
paffagere  5  ombre  fugitive  ;  on  ne  les 
goûte  pas ,  on  ne  les  pollede  pas ,  on  en 
fait  feulement  à  la  hâte  un  léger  effai  ; 
ils  n'avoient  pas  commencé  d'être ,  que 
déjà  ils  ne  font  plus;  vous  diriez  qu'ils 
ne  fe  montrent ,  qu'afin  de  fe  faire  re- 
..  gretter  ,  &  qu'ils  nous  font  donnés  , 
moins  pour  nous  rendre  heureux  par 
leur  poiremon  ,  que  pour  nous  rendre 
malheureux  par  leur  perte» 

Ainfi  5  dit  le  Prophète  liaïe,  un  homme 
prefle  par  la  foif ,  fi  le  fommeil  vient  à 
fermer  fes  yeux,  s'imagine  qu'afils  aux 
bords  d'une  fource  pure ,  il  fe  défaltere  ; 
le  réveil  le  détrompe  ,  il  fe  retrouve 
confumé  parles  ardeurs  d'une  foif  dé  vo- 
tante :  fient  fomniat  Jïdcns  &  bibit^  pojt-  Ifaï.  c, 
qnam  fucrit  cxpcrgcfacius^  lafjus  adhuc jîtit.  ^* 
Il  eft ,  je  le  veux,  des  plalfirs  plus  dura- 
bles. Plaiiirs  foibles  ,  languiflans;  ils  ne 
caufent  à  l'ame  qu'une  légère  émotion;, 
ils      font  prefque  aucune  imprefTion 
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fur  le  cœur.  Santé ,  rieheffes ,  naiffance^ 
dignités  ,  réputation ,  crédit ,  autorité 
dans  le  monde ,  vous  avez  tout  cela» 
Il  feroit  trifte  pour  vous  de  neTavoir 
pas  5  vous  feriez  fenfible  au  malheur  de 
le  perdre  :  êtes-vous  fenfible  à  l'avan- 
tage de  le  pofTéder?  Votre  cœur  ,  ac- 
coutumé à  la  paix  de  cette  douce  fitua- 
tion ,  n'eft  point  agité  de  ces  fentimens 
vifs  &  délicieux  qui  font  le  bonheur. 
Votre  félicité tant  enviée  ,  fe  réduit  à 
vivre  endormi  dans  un  certain  état  de 
repos  5  de  langueur ,  d^inaâion  qui  tient 
comme  le  milieu  entre  le  plailir  &  la 
douleur.  Non  ^  iln'eft  donné  qu'au  bon- 
heur des  citoy^x^^s  du  Ciel  de  renfermer 
des  fentimens  durati^5  &  toujours  éga* 
lementvifs,  Plaifirs  pénétrons  >  dit  faint 
Auguftin,  ils  coulent ,  ils  s'inlidlient  j=uf- 
qu'au  plus  intime  de  Tame  ;  ils  l'agitérît^ 
ils  l'embrafent  ,  ils  l'arrachent  à  elle- 
même.  Tranfports  fans  ceffe  renailTans^ 
les  fiecles  des  fiecles  ne  femblent  qu'ua 
inftant;  ils  volent  avec  tant  de  vîteffe 
que,  quoiqu'ils  ne  puifTent  amener  au- 
cune révolution ,  on  feroit  tenté  de  leur 
reprocher  leur  courfe  trop  rapide.  En 
même  temps  le  cœur  ,  plem  d'une  joie 
folide  &  permanente  ,  goûte  à  longs 
traits  ces  délices  charmantes;  il  s^arrête. 
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il  fe  repofe ,  11  poffede  les  plaifirs  ,  il 
en  eft  poffédé  ;  fon  bonheur  ne  finit 
jamais  &  il  recommence  toujours.  Des 
lueurs  de  félicité  fugitive  brillent  quel- 
quefois dans  le  palais  des  dieux  de  la 
terre  ;  la  vivacité  ,  la  perpétuité  des 
fentimens  délicieux  ,  le  vrai  bonheur 
n'a  fixé  fon  féjour  que  dans  le  Sanûuaire 
du  Dieu  du  Ciel  :  bcati  qui  habitant  in  Pf 
domo  tua  Domine.  ^'  ^* 

Bonheur  du  Ciel  complet  &  total. 
On  n'a  pas  dans  le  monde  tous  les  biens 
réunis  ;  afin  de  s'affurer  les  uns  ,  on  eil 
obligé  de  renoncer  aux  autres.  Homme 
ambitieux,  qui  courez  après  cette  chi- 
mère d'honneur  &  de  gloire  dont  vous 
êtes  follement  épris,  fuyez  les  douceurs 
du  repos,  &  hâtez  -  vous  d'acheter  ^ 
par  une  mort  précipitée  ,  l'efpoir  flat- 
teur de  vivre  dans  le  fouvenir  des  fie- 
cles  futurs.  Homme  avide  d'opulence  , 
vous  confumerez  votre  fanté  &:  la  fleur 
de  vos  ans  dans  les  foins  inquiets  ;  &  au 
plaifir  d'amalTer  des  richeffes ,  il  faudra 
facrifier  le  plaifir  d'en  jouir.  Homme 
amateur  d'une  vie  molle  &c  paifible  ; 
obfcur ,  inconnu  ,  ignoré  ,  vous  fe/ez 
dans  le  monde  comme  fi  vous  n'y  étiez 
pas  ,  fans  crédit,  fans  difi:niâ:ion,  fans 
réputation,  Dans  notre  cœur  regnçat 
^  Sx 
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pîufieurs  pafîions  oppofées  entr^eîîes  j 
ce  que  Ton  donne  à  l'une  ,  on  Tenleve 
à  toutes  les  autres  ,  &  l'en  parvient 
rarement  à fe  rendre  heureux  d'un  côté^ 
fans  ie  préparer  bien  des  chagrins  &  des 
regrets.  Mais  gloire  pure  &  véritable 
richelies  éternelles;  repos  inaltérable; 
plaifirs  délicieux  ;  tous  les  biens  capa- 
bles d'allumer  nos  défirs  ,  &  tous  les 
biens  capables  de  les  latisfaire  :  voilà  le 
Giel.  Notre  cœur ,  il  eft  vrai  y  notre 
cœur  eft  immenfe  ;  aufli  fon  bonheur 
furpaffera  tout  ce  que  nous  pournons>  i 
imaginer  ;  il  fera  rempli  par  celui  qut 
remplit  tout  ;  il  contiendra  celui  que 
rien  ne  péut  contenir;  &  félon  l'oracle 
de  Jefus-Chrift  5  il  jouira  d'une  félicité 
5./tf^n,plus  étendue  que  les  défirs:  gaudiurm 
chap.ic.  y^jlj-iifn  fit  pUnuTîu 

^*  ^"^^  Bonheur  du  Ciel ,  bonheur  pur  &  fans> 
mélange  d'aucun  mal..  Dans  le  monde 5. 
la  plus  folide  félicité  eft  traverlée  par 
quelqu^infortune.  Qu'eft-ce  queThom- 
me  lo-bas^jdemande  Job,  &  l'homme  le 
plus  heureux  ?  Qu'une  fleur  paffagere 
condamnée  à  périr  prefque  en  naiflant  ^ 
&dontlatige,folble5chancelante ,  plie: 
à  chaque  inftant  fous  l'effort  des  tem- 
pêtes qui  l'agitent  fans  relâche  :  qui  quajù 
ilvXfioscgnditur  &  conurituvr  Si  vous  compr 
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tèz,  contînite-t-ll ,  fi  vous  comptez  no- 
tre vie  par  le  nombre  des  années  ^  nous 
ne  faifons  que  pafier  du  berceau  au  tom- 
beau ;  fi  vous  la  comptez  par  le  nombre 
des  dlfgraces  &  des  peines ,  l'homme  ne 
vit  que  trop  long-temps  :  homo,.,.brevi  ih^v.t^ 
vivcns  umgprc  ,  rtpktur  multis  mifcriis. 
Pour  rendre  l'homme  heureux  ,  ce  ne 
,feroit  pas  affez  de  tous  les  biens  ^  de  tous 
les  plaiiu's  du  monde  ;  pour  le  rendre 
malheureux,  il  ne  faut  que  lui-même^ 
Il  exifte  au  fond  de  fon  cœur  une  fource 
trop  féconde  de  miferes  d'où  coulent 
imperceptiblement  mille  chagrins  défo-- 
laas.  Voyez  les  paiTions  qui  le  tyranni-^ 
i'ent ,  Tambition  qui  le  tranfporte ,  l'in- 
térêt qui  l'agite, la  volupté  quiPenivre^ 
îa  haine  qui  l'enflamme^  la  jaloufie  qui 
le  deffeche ,  les  craintes  infenfées  qui  le 
troublent ,  les  efpérances  encore  plus 
folles  qui  Tentraînent  &  le  paiTionnent 
ces  défirs  violens  &  fougueux  qui  le 
font  ibrtir  hors  de  lui ,  &  ces  dégoûts^ 
mortels  qui  le  ramènent  à  lui-mêm.e  y, 
cette  féduftion  fatale  de  pafîions  in- 
quiettes  qui  nous  penche,  comme  m^aW 
gré  nous,  à  n'eftimer  que  ce  que  nous 
ne  femmes  pas  ,  &  à  dédaigner  tout  ce 
^ue  nous  fommes. 
Commerce  du  monde  qui  nous  fatigue^ 
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folitude  qui  nous  ennuie;  impollteiTe 
qui  nous  rebute  ;  bienféances  qui  nous 
gênent  ;  dignités  qui  troublent  le  repos  ; 
obfcurité  qui  révolte  ramour  propre  ; 
heureux  au-dehors,  malheureux  au-de- 
dans  ;  maître  dans  une  ville  ,  dans  une 
province ,  dans  un  royaume  ;  efclave 
dans  fa  propre  maifon  ;  toujours  quelque 
chofe  à  foufFrir  des  autres  ou  de  nous- 
mêmes  ;  toujours  quelque  moment  d'o» 
rage  dans  lejour  le  plus  îerein  ;  toujours 
quelque  bien  que  nous  fouhaitons  fans 
pouvoir  l'obtenir,  ou  quelque  mal  que 
nous  fuyons  fans  pouvoir  l'éviter.  Ah! 
mes  chers  Auditeurs ,  quand  le  Ciel  ne 
feroitque  nous  affranchir  des  miferes  de 
cette  vie,  ne  ferions-nous  pas  déjà  alTez 
heureux  de  n'être  plus  malheureux  ? 
Vous  tous  qui  êtes  affligés ,  (or  où  eft-ily 
quel  eft-il  celui  qui  ne  reft  pas  ?  )  tour* 
nez  les  yeux  vers  la  fainte  Sion  ;  aiicua 
cri ,  aucune  plainte  ne  troubk  le  filence 
'Âpoc.  c.  decespaifibles  lieux  :  mors  ultra  non  erit^ 
xu  y.  4*  ncque  luclus  ,  neque  clamor.  Là  ,  régnent 
la  paix  profonde  &  le  tranquille  repos  : 
i^.c.r^.  ^^odo  jam  dicit  fpiritus  y  ut  requiefcant  â 
T.  13.  laboribus  fuis.  La  fource  des  pleurs  eft 
fermée  ,  &  elle  ne  fe  rouvrira  point  : 
Ih.  c.zi.  abjlerget  omnem  lacrymam.  Les  corps 
devenus  comme  fpirituels ,  confervcnt 
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la  fleur  d'une  jeuneffe  immortelle  :  funt  ^-^^^^ 
jicut  Angeli  Dei.  Le  cœur  ,  content  &  ^7:1^.^* 
fatisfait ,  voit  tous  les  biens  accourir  à 
lui  &  fe  livrer  à  fes  premiers  défirs. 
L'efprit^fixé  dansl'amour  &  lapoflefiion 
du  fouverain  bien ,  ne  connoît  plus  ces 
ennuis  fecrets ,  ces  retours  importuns^ 
ces  réflexions  défolantes ,  ces  rêveries 
fombres  ,  ces  chagrins  bifarres  ,  cette 
mélancolie  pénétrante  qui  empoifonne 
les  plus  doux  plaifirs  &  fait  des  mal- 
heureux au  fein  même  du  bonheur.  Un 
jour  pur  &  brillant  ne  cefle  point  d'é- 
clairer la  célefl:e  Jérufalem  ;  la  nuit,  dît 
le  Difciple  bien  aimé  ^  n^y  répand  jamais 
fes  ombres  &  aucun  nuage  n'obfcurcit 
la  clarté  de  Taflire  qui  y  préfide  :  nox 
enim  non  erit.  Dans  le  Ciel  aucun  bien 
à  fouhaiter  ou  à  regretter;  aucun  mal 
à  fouffrir  ou  à  craindre. 

Bonheur  du  Ciel,  bonheur  fource  de 
paix  &  de  concorde  entre  les  élus  qui  le 
pofl'edent.  Prenez:  garde,  Chrétiens^ 
parmi  nous  la  félicité  des  vms  fait  l'in- 
fortune des  alitres.  La  providence  n^a 
répandu  fur  la  terre  qu'une  certaine 
mefure  de  richefljes  &  d'honneurs  :  ce 
qu'un  feul  en  faifit ,  tous  les  autres  le 
perdent  ;  on  ne  peut  commarrjjer  ,  fans 
que  plufieurs  obéiflent  j  on  ne  s'élevç 
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qu'en  les  forçant  de  defcendre  ;  &  pôuf 
faire  le  malheur  d'un  cœur  tendre  & 
généreux ,  il  ne  faudroit  que  lui  mon- 
trer la  multitude  des  vi£times  facnfiées 
à  fon  bonheur.   Tous ,  dit  TApôtre , 
/.  Ad  ^^^^s  courent  dans  la  carrière  ;  omncs 
'€oT.cap.  quidcm  currunt.  Un  feul  reçoit  la  cou- 
^'utd*  ronne  :  unus  accipitbravium.  De  là,  dans 
cette  carrière  de  la  profpérité  mondai- 
ne ,  on  s'agite ,  on  fe  prefle ,  on  fe  pouf* 
fe  ,  on  fe  heurte ,  on  fe  traverfe  ,  on  fe 
fupplante  ,  on  fe  détruit  mutuellement. 
De-là  cette  vigilance  inquiette  àobfer- 
ver  les  démarches  d'un  concurrent; 
cette  ardeur  empreffée  à  ((éconcerter 
fes  projets  ;  ces  alarmes  défolantes  quand 
il  paroît  s'avancer;  cette  joie  maligne 
quand  il  fuccombe  ;  ce  dépit ,  ces 
reurs ,  ce  défefpoir  quand  il  parvient*^ 
De-là  ces  intrigues,  ces  impollures  , 
ces  perfidies  ,  ces  clameurs  ,  ces  atten- 
tats ,  ces  forfaits  bas  &  odieux ,  le  fcan-^ 
date  &  le  malheur  de  la  terre. 

O  paix,  douce  paix,  paix  aimable^ 
vous  que  les  hommes  cherchent  au  mi- 
lieu du  bruit ,  dans  les  cris  ,  dans  l'hor- 
reur des  combats  î  Paix  aimable,  nos  fou-^ 
pîrs  vous  appellent,  ôT vous  vous  refu- 
fez  à  nos  vœux.  Nous  courons  après 
vous^ &  vous  fuyez  devant  nous.Quand- 
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feft  ce  que  tranquilles  nous  repo ferons  au 
fein  de  la  paix?  Hélas!  nous  chercherons 
le  repos  5  nous  Tattendrons  vainement 
dans  cette  région  infortunée  ;  elle  ne 
nous  offrira  que  le  fpedacle  de  fes  diffen- 
tions.  Tumulte  &  cabale  ;  foupçons  &: 
défiances  ;  manège  &  dlffimulation  ;  ami* 
tiés trahies;  haines  &  vengeances;  une 
foule  de  rivaux  qui  frémit  aiuour  de 
nous,  qui  ne  peutnous  pardonner  d'être 
heureux,  &  que  notre  chute  confoleroit 
de  fes  humiliations  &  de  fes  difgraces. 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  tournez  vos 
regards  &  vos  vœux  vers  ime  autre 
Cité,  Tranquille  Slon  ,  la  paix  veille 
autour  de  tes  remparts  :  pojuit fines  tuos  pj- 
paccm.  Elle  écarte  loin  de  ton  enceinte  y* 
les  projets ,  les  prétentions  ,  les  motifs 
Scies  germes  de  toute  rivalité.  Ce  peu- 
ple nombreux  ,  que  tu  renfermes  dans 
tes  murs^  ne  connoît  ni  cette  jaloulie 
fonibre  qui  regarde  d'un  œil  trifte  &: 
inquiet  la  profpénté  étrangère,  ni  cette 
défiance  craintive  qui  pâlit  A  la  vue  d'un 
concurrent  :  fedcb'u  populus  meus  in  pul-  ifa'L  ri 
chritudine  pacis ,  6*  in  tabernacuLis fiduciœ^  sz.vjd^ 
&  in  requie  opulentd.  L'intérêt  perfonnel 
ne  peut  défunir  les  cœurs;  pourquoi  ? 
parce  que ,  ainfi  que  le  remarque  faint 
Grégoire  ^,  ces  deux  mots  ^  le  tien  &  le 
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inien  ,  les  deftrufteurs  des  liaifons  les 
plus  cimentées ,  la  glace  qui  éteint  le  feu 
des  amitiés  les  plus  vives ,  n'ont  jamais 
Poccafion  de  s'y  faire  entendre  :  le  fleuve 
du  bonheur  y  coule  également  pour 
tous  ;  &  plus  ôn  y  puife  ^  plus  il  fournit  : 
ubi  non  ejî  frigidum  illud  vcrbum ,  tuum 
&  meum.  Pourquoi  encore  ?  parce  que , 
ainfi  qu'ajoute  faint  Auguftin,  au  lieu 
qu'ici  bas  l'opulence  du  riche  n'eft  fou- 
vent  que  la  dépouille  du  pauvre  ;  ime 
grande  fortune ,  qu'un  torrent  qui  en- 
gloutit les  peuples,  qu'un  édifice  com- 
pofé  de  ruines  &  de  débris  :  dans  le 
Ciel  ,  les  richeflfes  font  communiquées 
fans  être  partagées  &  diminuées  :  haredi* 
tas  non  fit  angujliôr  numerojitate  hœredum. 
O  charme  enchanteur  ,  feul  plaifir  d'une 
ame  noble  &  vertueufe,  bonheur  le  plus 
grand ,  le  plus  touchant  des  bonheurs , 
on  devient  donc  heureux  fans  faire  des 
malheureux  î  Je  ne  dis  point  affez  ;  cha- 
cun 5  content  de  ce  qu'il  pofTede ,  jette 
\\n  regard  de  paix  &  de  complaifance 
fur  ce  que  les  autres  poffedent:  l'amour 
propre  a  péri  confirmé  par  les  flammes 
du  divin  amour  ;  &  fi  quelqu'étincelle; 
de  cet  amour  réfide  en  vous.  Chrétiens^ 
afin  que  votre  cœur  ne  foit  plus  que 
défirs  &  tranfports ,  il  me  fuffira  de 
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l^àvertir  qiie  dans  le  Ciel  on  efl:  prefque 
autant  heureux  par  le  bonheur  d'autrui 
que  par  fon  propre  bonheur. 

Bonheur  du  Ciel,  bonheur  de  raifon 
&  de  vertu.  Enfans  du  Dieu  de  laféli'- 
cité  fans  bornes ,  de  la  perfeftion  infinie, 
nous  naiffons  avec  deux  amours  ;  Ta^ 
mour  de  la  félicité ,  l'amour  de  la  per- 
feftion.  Or  ,  ces  deux  amours  font  ici 
dans  une  guerre  &  une  oppofition  pref- 
que continuelle.  L^amour  du  bonheur 
fuit  la  vertu  pénible  &  auftere  :  la  vertu 
timide &délicate  s'alarme  à  la  feule  idée 
des  plaifirs  profanes.  Plaifirs  fédufteurs , 
écueil  ordinaire  de  laraifon  &  de  l'inno- 
cence ;  plaifirs  funeftes  ,  ils  coûteront 
bien  des  larmes  à  l'ame  pénitente ,  ou  ils 
feront  le  malheur  éternel  de  l'ame  impé- 
nitente ;  plaifirs  que  la  vertu  réprouve 
&  que  la  cupidité  fouhaite  ;  vertu  qu'on 
ne  confervera  point  dans  faf>ureté  ^  fans 
réprimer  bien  des  défirs ,  fans  foutenir 
i>iea  des  combats,  fans  s'immoler  par 
bien  des  i^criiîçes.  Dure  néceiTité  de 
porter  dans  fon  fein  aélix  pèuplôs  énné* 
mis  qu'on  ne  peut  ni  détruire  ,  ni  conci- 
lier i  De-là,  ces  plaintes, ces  gémiffemens 
du  grand  Apôtre,  de  ce  Doâeur  des  Na- 
tions ,  élevé  en  quelque  façon  au-delTus, 
de  l'homme  par  tant  de  diilinftions  dans 
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Tordre  furnaturelde  la  gracç ,  lorfqu^lt 
fe  fentoit  entraîné  ,  déchiré  par  deux 
volontés  contraires ,  dont  Tune  s'oppo- 
foit  au  bien  qu'il  vouloit ,  l'autre  fe  por- 
toit  au  mal  qu'il  ne  vouloit  pas.  Saints 
qui  régnez  dans  le  Ciel ,  le  temps  de 
l'épreuve  oL  des  oppofitions  eft  paffé  ! 
'Apoc,  c. prima  abierunt.  Le  vieil  homme  eft  de- 
21.  V,  4.  meuré  enfeveli  dans  l'ombre  &  la  nuit 
du  tombeau;  les  plaifirs  &  la  vertu ,  la 
paix  &  la  juftice  ^  le  bonheur  &  la  fain- 
te  té  ont  fait  en  votre  faveur  une  alliance 
p/  S4.  éternelle  :  mifericordia  &  verttas  obviave* 
runt Jibi  ;JuJluia  & pax ofculatce funt.  Fille 
de  Sion  ,  s'écrie  le  Prophète  ,  fortez  de 
la  pouffiere,  effuyez  vos  pleurs,  laiffez 
les  vêtemens  de  deuil  <k  de  trifteffe  : 
Ifâie,  c.  excuterede puivere  Filia  Sion.  Suivez  fans 
y» -«vcrainte  les  penchans  ,  les  attraits  qui 
vous  invitent ,  ils  n'ont  rien  de  conta- 
gieux pour  la  vertu  ;  vous  êtes  la  Cité 
fainte ,  le  péché  n'entrera  point  dans 
V.  5,  vos  murs  :  quia  non  adjïciet  ultra  ut  tran-* 
featper  te  incircumcifus .  Us  n'approche-^ 
ront  jamais  de  l'air  que  vous  refpirez , 
les  fouffles  empoifonnés  ^  capables  d'en- 
ivrer l'efprit,  d'amollir  le  cœur,  d'en- 
fanter les  paflions.  Délices  pures  & 
faintes  ,  tout  eft  d'accord  ;  le  cœur  fe 
porte  de  lui-même  à  fui vre  les  lois  de  1<I 
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Vertu  ^  &  la  vertu  approuve  tous  les 
defirs  du  cœur!  Ah!  que  n'ai-je  à  parler 
à  ces  ames  faintes  qui  tremblent  à  la 
feule  ombre  duvice;àces  ames  timides 
qui  craignent  tant  de  commettre  le  pé- 
ché, qu'elles  craignent  toujours  de  l'a- 
voir commis  ;  à  ces  ames  ferventes  qui 
pleurent  avec  tant  de  larmes  ;  qui  ex- 
pient 5  par  tant  de  rigueurs ,  les  fautes  les 
plus  légères  échappées  à  la  fragilité  lui- 
aiiaine ,  le  moindre  fommeil  de  la  foi  & 
de  la  piété  ;  à  ces  ames  courageufes  que 
la  délicateffe  de  leur  confcience  cache 
dans  le  filence  desfolitudes,  dans  la  nuit 
des  déferts  les  plus  inaccefTibles  à  la  cu- 
pidité ,  &  engage  à  fuir  tout  ce  qui  peut 
diftraire  &  amufer,  dans  la  crainte  qu'il 
ne  parvienne  à  amollir  &  à  aftoiblir:  à 
ces  ames  pures  &  chafles  qui ,  TOujOiirs 
innocentes,  font  toujours  pénitentes  :  à 
un  Paul  5  à  une  Thérefe ,  j'aurai  tout  dit^ 
en  difant  que  le  Ciel  ne  connoît  que  les 
triomphes  &  les  récompenses  ,  qu'il 
ignore  les  combats  de  la  vertu  ;  que  le 
cœur  n'a  rien  à  fouhaiter  &  qu'il  n'a  rien 
à  fe  reprocher;  que  dans  le  Ciel  on  efl 
heureux  fans  remords  ,  vertueux  fans 
efforts  &  fans  obftacles. 

Oftabilité  !  ô  règne  &  empire  éternel 
<le  l'innocence  mife  à  Tabri  du  péril  da 
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fe  démentir  !  O  mon  Dieu  ,  jamais  nf 
ceffer  de  vous  plaire^  de  vous  aimer, 
d'être  aimé  de  vous  ;  jamais  d'autres 
transports,  d'autres  feux  à  éprouver  que 
les  tranfports  &  les  ardeurs  brûlantes  de 
la  divine  charité^d'autres  pleurs  à  verfer 
que  les  larmes  d'une  joie  pure  &fainte. 
O ,  mes  ch^rs  Auditeurs  ^  en  faut-il  da- 
vantage pour  faire  le  Paradis  de  toute 
ame  digne  de  fon  origine  célefte?  Si  ce 
lï'eft  pas  encore  poffeder  parfaitement 
Dieu,  c'eft  dtià  prefque  lui  reffembler. 

Bonheur  du  Ciel ,  bonheur  éternel*. 
Mes  Frères,  dit  l'Apôtre ^  la  figure  du 
monde  paffe  rapidement  ;  le  temps  efi 
court,  les  fortunes  du  temps  font  d'une 
Ad  Ce  durée  encore  plus  courte  :  prétérit  enim 
nth.  c.  figura  hujus  mundi. 

Pour  petî  tjue  Tott  vive,  on  ne  tardtf 
pas  à  être  le  témoin  d'une  infinité  de 
révolutions  fatales.  Combien  d'heureux 
ont  vécu  trop  d'un  jour  pour  leur  bon- 
heur &  pour  leur  gloire  ?  Enfin ,  fi  leur 
félicité  ne  paffe  pas  avant  eux ,  elle  périt- 
avec  eux,  &  le  tombeau  eft  l'écueiï 
auquel  la  plus  éclatante  profpérité  vient 
fe  brifer  tôt  ou  tard  &  faire  un  trifte 
naufrage  :  lahitur  hoc  ah  illo  qui  tenet^  vel 
ipfe  ab  eo  quoi  tenet.  C'eft  le  fort  des 
biens  du  monde ,  remarque  faint  Au- 
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guftîn;  Ils  vous  échappent  ou  vous 
leur  échappez  ;  ils  vous  quittent  ou 
vous  êtes  obligés  de  les  quitter  :  labi^ 
tur  hoc  ab  illo  qui  tenu  ,  vd  ipfc  ab  eo 
quodtcnct.  Hélas!  tant  d'années  pour  ac- 
quérir les  biens  du  monde,  un  moment 
pour  les  pofféder.  Les  titres  de  votre 
naiffance  ou  de  vos  emplois  gravés  fur 
la  pierre  deftinée  à  couvrir  vos  cen- 
<ires  5  rien  de  plus.  Avoir  tant  travaillé  y 
&  tout  fe  termine ,  non  à  vivre  ,  mais 
à  mourir  dans  lafplendeur;non  à  jouir 
long-temps ,  mais  à  quitter  beaucoup. 
Or,  reprend  faint  Auguftin ,  eft-il  un 
bonheur  véritable,  le  bonheiu:  que  le 
même  inftant  voit  commencer  &  finir? 
Beatitudo  vcra  non  ejl  de  cujus  œternitau 
duhitatur.  Si  les  élus  duCiel ,  continue- 
t-il,  étoient  expofés  aux  viciffitudes 
d'ici  bas ,  le  péril  de  perdre  leur  félicité 
les  rendroit  plus  malheureux  qu'ils  ne 
font  heureux  par  le  plaifir  de  la  poflé- 
der.  Mais  plus  d'orages  &  de  tempêtes  à 
redouter  \  non  accedet  ud  te  tnalutn,  L'im-  Py! 
muable  éternité  a  englouti  dans  fes  pro- 
fondeurs,  le  temps  ,  les  revers  &  les 
révolutions  du  temps  :  tempus  non  erit  Apoc  ci 
ampLius.  Vous  m'aimez  ,  ô  mon  Dieu  ,  ^*  ^* 
&  vous  m'aimerez  toujours  ;  je  vous 
fàimt ,  &  je  vpus  .aimerai  toujaurs  i  je 
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fuis  à  vous  5  vous  êtes  à  moi ,  rien  ne 
nous  réparera*  Plaifirs  enchanteurs , 
pures  délices  qui  inondent  mon  cœur, 
vous  renaîtrez  fans  ceffe  ;  les  fiecles 
couleront, je  n'en reffentirai  point  Tou" 
trage  ;  ils  pafleront ,  ma  félicité  ne  paf- 
fera  point  :  O  fancia  Sion  ubi  totum fiât 
&  nihii  jiuït  !  Toujours  heureux  ,  tou- 
jours tranquille;  n'avoir  aucun  change- 
ment à  défirer,  aucun  changement  à 
craindre  :  quelle  fituation  !  &  quel  cœur, 
fi  le  poifon  de  la  cupidité  n'a  glacé  & 
éteint  en  lui  tout  fentiment ,  ne  s'écriera 
pas  avec  Tlfraël  captif,  ô  Sion ,  fainte 
Sion ,  à  votre  fouvenir  nos  pleurs  oht 
groffi  les  eaux  des  fleuves  de  Babylone , 
&  rien  n'adoucit  les  ennuis  de  notre 
exil ,  que  les  foupirs  que  nous  envoyons 
p/.  i^c.  vers  notre  chère  patrie:  fuper  jlumina 
f'*  Babylonis^  illïc  fcdimus  &  Jleyimus  ,  cùm 
recordaremur  Sion. 

Reprenons.  Bonheur  du  Ciel,  bonheur 
véritable  &  folide,  bonheur  toujours  an- 
cien &toujours  nouveau,bonheur  égale- 
ment vif  &  durable,  bonheur  complet  & 
total,  bonheur  pur  &  fans  mélange  d'au- 
cun mal,  bonheur  fource  de  paix  &  de 
concorde  entre  les  élus  qui  le  poflTedent  : 
bonheur  de  raifon  &  de  vertu ,  bonheur 
éternel;  à  ces  traits  qui  le  caractérifent^ 
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eue  vous  paroît  le  bonheur  du  Ciel , 
coinparé  avec  le  bonheur  du  monde  ? 
Mais  que  ne  vous  paroîtra-t-il  pas  ,  fi 
vous  le  coniidérez  en  lui-même  ? 

2^.  Félicité  du  ciel  ^  quelles  couleurs 
nous  la  repréfenteront  ?  Nous  réuffirons 
plus  facilement  à  dire  ce  qu'elle  n'eft 
pas^  qu'à  dire  ce  qu'elle  eft  :  facilius 
pojjumus  diurc  quid  non fit ,  quàm  quod  fit. 
C'eft  faint  Auguftin  qui  parle ,  &  c'ell 
prefque  toujours  lui  que  je  copie  en  ce 
difcours  :  ce  Doâieur  admirable  n'a  ma- 
nié aucun  fujet  avec  autant  de  force  que 
celui-ci;  l'amour  femble  avoir  augmen- 
té les  richeffes  de  fon  génie  &  le  feu  de 
fon  ftyle.  Félicité  du  Ciel,  continue-t-iî, 
la  grâce  peut  en  allumer  le  défir  dans 
nos  cœurs  :  dcfiderari  potcfi  ;  elle  peut 
devenir  Tobjet  de  notre  efpérance  &  de 
nos  foupîrs  :  concupijci  potefi  ,  fufipirari 
/7(>rey2.Notre  efprit  ne  parviendra  point  à 
la  concevoir; nos  paroles  ne  réufîiront 
point  à  la  peindre  :  après  avoir  épuifé 
toutes  nos  idées  ,  toutes  nos  expref- 
fions  5  nous  n'aurons  prefque  rien  penfé, 
nous  n'aurons  rien  dit  :  digne  cogitari  & 
ycrbis  explicari  non  potcfi. 

Vous  dirai-je ,  avec  le  Prophète ,  que, 
dans  le  Ciel ,  les  Saints  font  fi  heureux  y 
que  leur  coeurne  fuffit  point  à  contenir 
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les  doux  tranfports  qui  l'agitent;  que^ 
remplis^  inondés  des  plaifirs  qui  coulent 
à  torrens  dans  leur  ame ,  ils  éprouvent 
des  raviffemens  qui  ne  foufïrent  aucune 
i  ..erruption;  que^  placés  à  la  fource 
des  délices ,  ils  font  comme  enivrés  de 
.?/.  V  joie  &  de  volupté}  Inebriabuntur  ab  ubcr-^ 
*'*  ^'     tau  domus  tues,  ;  torrmu  voluptatis  tu<z  pota* 
bis  COS.  Vous  ferai-je  entendre,  avec  le 
Dofteur  des  Nations,  les  Solitaires  acca- 
blés fous  le  poids  des  auftérités  delapé- 
nitencejexténués  par  les  jeûnes  &  parles 
veilles;  les  Apôtres,  confumés  dans  les 
courfes,  dans  les  travaux,  dans  les  périls 
d'un  pénible  miniftere  ;  les  Martyrs  cou- 
verts d'opprobres,  dévorés  parles  flam- 
mes ,  noyés  dans  leur  fang ,  s'écriant  à 
chaque  moment ,  dans  l'excès  de  leur 
joie,que  ce  qu'ils  ont  facrifié  fur  la  terre, 
n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qu'ils  re- 
II  Ad  Ç^^^^^^^  ^^^S      Ciel  ?  Momentancum  & 
Cor.  c.^àve  tribulationis  nojlrce.,..  aurnum  glori(C 
4.  V.  1 7' pondus  opcratur.  Vous  avertirai-je,  avec 
faint  Paul ,  que  l'œil  n'a  point  vu  ,  que 
l'oreille  n'a  point  entendu,  que  le  cœur 
le  plus  vif,  le  plus  paffionné  ne  peut^ 
dans  l'ardeur,  dans  la  fougue  de  fes  plus 
impétueux  de{îrs,fe  tracer  l'image  d'une 
L  Ad  félicité  pareille  à  celle  des  élus  du  Sei- 
z.y,(f  \  gaeur  ?  Ncc  in  cor  hominis  afcendit 

Courtifp 
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Courtifans  avides  défaveur,  de  crédit, 
de  diftlnftions  ,  d'honneurs ,  de  places, 
de  domination  &  d'autorité,  rappellez- 
vous  donc  les  plus  doux  moraens  de 
votre  vie  ;  une  ambition  réduite  auj^:^- 
fefpoir,  &  tout  à  coup  fatisfaite  par  une 
révolution  imprévue;  cette  paix  char- 
mante 5  ce  repos  de  l'ame  ;  ces  trans- 
ports enchanteurs  :  inflans  délicieux  1 
pourquoi  ne  furent-ils  que  desinftans? 
On  ne  fe  lafle  point  d'y  penfer;  on  ne  fe 
laffe  point  de  les  regretter  :  fi  l'éternité 
entière  n'étoit  qu'un  tiffu  de  pareils 
momens  ;  s'ils  ne  finiffoient  que  pour 
recommencer  ;  ou  plutôt  s'ils  recom- 
mençoient  toujours  fans  finir  jamais  !..^ 
il  ne  vous  refie  rien  à  fouhaiter  ;  il  ne 
me  refi:e  rien  à  dire  :  cependant ,  je  n'ai 
rien  dit  ;  tout  cela  eft  dans  le  Ciel  ; 
mais  tout  cela  n'efl:  point  le  Ciel  ;  &  les 
Saints  ne  deviendroient-ils  pas  malheu- 
reux ,  s'il  ne  leur  refi:oit  plus  d'autre 
bonheur  ?  Digne  cogitari  &  v^rbis  cxpU* 
cari  non  potejl. 

Vous  repréfenterai-je  que  ,  dans  le 
Ciel,  les  Saints  pofl'edentDieu?  Apré- 
fent ,  livrée  aux  prefi:iges  des  fens,  l'ame 
ne  conçoit  point  les  délices  de  runion 
avec  Dieu  ;  cependant,  elle  eft  faite 
pour  vous ,  Seigneur  :  tufuifti  nos  ad  te 
Tome  II.  Carême.  T 
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Domine,  En  la  formant,  vous  avez  gra-* 
vé  dans  Ibn  cœur  Tempreinte  de  fa 
deftination.De-làviefîtque, pleine  d'un 
trouble  ,  d'une  inquiétude  dont  elle 
ignore  la  caufe ,  elle  court  d'objet  en 
objet  ;  elle  vous  demande  à  tout  ce  qui 
l'environne;  elle  vole  au-devant  de 
tout  ce  qui  lui  préfente  quelqu'image 
de  votre  beauté  ,  de  votre  perfeâioa 
infinie  ;  &  même  en  vous  fuyant,  elle 
ne  cherche  que  vous, 

A  la  mort ,  le  jour  de  Téternité  dlf- 
fipe  la  nuit  &  les  illufions  de  cette  vie 
mortelle  ;  les  fantômes  menfongers  dif- 
paroifTent;  aucune  impreffion  étrangère 
ne  la  fuit  dans  le  vuide  oii  elle  tombe. 
Rendue  à  la  pureté  &  à  là  vivacité  de 
fon  attrait  naturel ,  de  fa  pente  primi- 
tive ,  elle  vous  voit ,  elle  apperçoit  en 
vous  l'unique  objet  capable  de  remplir 
l'immenfité  de  fes  défirs  ;  elle  s'élance 
vers  vous  avec  une  impétuofité  incon- 
cevable ;  &  lorfque  fes  égaremens  n'ont 
point  formé  des  barrières  infurmonta- 
bles,  avec  quelle  rapidité,  quelle  ardeur 
elle  fe  précipite  dans  votre  fein  !  Quel 
amour  !  quels  feux  !  quelles  délices  ! 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs,  le  Ciel  dai-j 
gne-t-il  exaucer  les  vœux  de  mon  zele 
pour  votre  inftruâiion  ?  Il  me  femble 
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qu^il  ordonne  à  la  Cité  faînte  de  s'en- 
tr'ouvrir  ;  qu'Urne  permet  de  parcourir 
ce  Sanûuaire  augufle  où  réfide  la  ma- 
jefté  du  Dieu  vivant.  Je  lui  demande 
les  élus  que  lui  envoya  cette  vallée  de 
larmes  &  de  miferes  :  ils  font  préfens  à 
mes  regards,  Je  ne  les  reconnois  point; 
confondus  avec  les  purs  efprits  ,  leurs 
corps,  dépouillés  de  ce  qu'ils  avoient 
<îe  groffier  &  de  terreftre ,  ne  leur  font 
qu'un  vêtement  de  lumière  :  amiclus  ^/'o; 
lamine  ficut  vcjlimento ;  &  cette  lumière 
eft  la  lumière  même  de  Dieu  :  inluminc  Pf. 
tiio  vidthimus  lumen,  La  divinité  qui  les  ^* 
reçoit  dans  fon  fein  les  environne ,  les 
preffe,  les  remplit^  les  pénètre  :  c'eil:  fon' 
ibuffle  qui  les  anime  ^  fafubilance  qui 
les  vivifie ,  fon  être  qui  fait  leur  exif- 
tence  :  unis  &  prefque  confondus  avec 
elle  5  eil-il  étonnant  que  le  Dilcipîe  bien 
aimé,  ébloui  de  l'éclat  qui  lesaccompa-» 
gne  5  fe  profterne  devant  eux  avec  l'hu- 
milité la  plus  profonde,  tant  l'efclave 
brille  de  la  fplendeur  qui  appartient  au 
maître?  Le  miracle  d'une  féconde  créa- 
tion fubftitue  aux  foibleires,aux  défauts, 
aux  imperfe£tions  de  la  nature  humaine, 
l'imitation  &  la  communication  des  per- 
^eftions  de  la  nature  divine  :  divinacon"  ^  *pj. 
Jones  natum.  Plongés,  abforbés  dans  cet  c.t.v.^ 

T  ij 
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océan  îmmenfe  de  lumière,  Tabyme^ 
les  profondeurs,  le  tiffu,  l'enchaîne- 
ment  des  deffeins ,  des  confeils ,  des  œu- 
vres du  Très-Haut  fe  dévoilent  à  leurs 
regards  ;  les  myfteres  de  la  nature  &  de 
la  grâce  n'ont  plus  de  voiles  &  de  nua- 
ges ;  leur  efprit  voit  tout,  il  voit  Dieu 
même;  il  le  voit,  il  le  connoît  tel  qu'il 
1.  Ep,  eft  :  vidcbimus  mm  Jicuti  eji.  Preffés  de 
f.*/^!""!  toutes  parts  par  cet  océan  de  délices  qui 
les  reçoit ,  les  remplit ,  les  pénètre ,  les 
inonde ,  quel  bonheur,  mes  Frères  !  c'eft 
im  bonheur  par  lequel  ils  participent  à 
■S,  Mat.  la  félicité  de  Dieu  même  :  inera  in  gaw 
^'  ^*  dium  Domini  tui.  Ainfi ,  dans  la  région 
^es  élus  tout  eft  en  Dieu,  tout  eft  à  Dieu, 
tout  eft  de  Dieu ,  tout  eft  aflbcié  à  la  na- 
ture de  Dieu  :  Divinœ  confortes  naturœ.  Et 
comme  ils  ne  vivent  tous  que  de  la  vie 
de  Dieu  ,  comme  ils  ne  font  tous  heu- 
reux que  de  la  félicité  de  Dieu ,  ils  ne 
font  tous  qu'un  efprit  &  un  cœur,  parce 
que  Dieu  feul  penfe  dans  leur  efprit, 
parce  que  Dieu  feul  eft  l'objet  de  leurs 
penfées;  Dieu  feul  eft  le  terme  de  leurs 
defirs.  Ces  torrens  d'exiftence,  d'infpi-» 
ration,  de  béatitude  divine  qui  partent 
fans  c'effe  du  fein  de  la  Divinité ,  afin  de 
faire  leur  gloire  &  leur  bonheur,  y  re- 
.    tQvirnent  fans  interruption  pour  lui  por* 
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ter  les  hommages  de  leur  amour.  Toutes 
leurs  voix  réunies  ne  forment  qu'un 
cantique  d'adoration  &  de  louanges  ;  ils 
ne  fe  parlent ,  ils  ne  s'entretiennent  que 
de  fa  grandeur ,  de  fa  puiflance ,  de  fa 
fainteté ,  de  fes  bienfaits ,  de  fes  perfec-- 
tions  infinies  ;  les  tranfports  d'amour,  de 
reconnoiffance  5  de  félicité  paffent  d'un 
cœur  à  un  autre  cœur  :  dans  le  Ciel,  les 
hommes  ne  font  plus  des  hommes;  il  ne 
refte  entr'eux  &  le  Dieu  fuprême ,  que 
la  différence  effentielle  entre  le  créateur 
&  la  créature.  Leur  être ,  élevé ,  ennobli 
par  l'Etre  divin,  porte  dans  fon  efprit, 
dans  fon  cœur,  dans  fon  bonheur  le 
caraftere  &  les  traits  de  la  vérité ,  de  la 
charité ,  de  l'immutabilité  &  de  la  féli- 
cité de  la  nature  divine  :  divincz  confortes 
natum.  Je  m'arrête ,  Chrétiens  ;  je  con- 
viens que  mes  efforts  n'ont  pu  être  que 
des  efforts  vains  &  fuperflus  ;  mais  je  n'ai 
pu  réfifler  au  defir  de  préfenter  quelques 
traits  nuancés  d'un  portrait  qu'il  n'ap- 
partient point  à  une  main  mortelle  de 
tracer  &  de  finir.  Je  ne  me  contenterai 
point  d'ajouter  ,  avec  faint  Auguilin  ; 
pour  entendre  ce  langage  ,  il  faudroit 
être  confumé  par  les  flammes  de  la  di- 
vine charité  :  da  amantem ,  &  findt  quod 
dico,  Je  dirai  ;  comment  Tentendrions- 
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nous?  nous  n'aimons  Dieu  que  bien  im- 
parfaitement; nous  Taimerons,  nous  ne 
mettrons  point  de  bornes  à  notre  amour^ 
&  notre  amour  fera  la  mefure  de  notre 
félicité.  Mais  enfin  ^  nous  n'aimons  que 
foiblement ,  fi  nous  ne  poffédons  pas» 
Or  ,  il  faut  le  pofféder  avec  les  Saints 
pour  l'aimer  autant  qu'ils  rairaent;  &  il 
faut  a,voir  tout  leur  am^our,  pour  con- 
noître  le  bonheur  de  le  pofféder  :  dignh 
togitari  &  verbis  expllcarï  non  patejl^ 

Vous  avertirai-je  que  les  élus  font 
plus  heureux  dans  le  Ciel  que  les  ré- 
prouvés ne  font  malheureux  en  enfer  i 
que  Dieu  ne  déploie  pas  tant  fajuftice 
fur  ceux-ci  5  que  fa  magnificence  fur 
ceux-là  ;  que  les  richefTes  de  fon  amour 
^  furpaflent  les  tréfors  de  fa  fureur:  5/^- 
Jacob.  c\-pcrexaltat  autem  mifericordia  judicium  ;  &C 
'J-  s'il  efi:  permis  de  le  dire  ,  qu'il  récom- 
penfe  encore  plus  en  Dieu  qu'il  ne  punit 
en  Dieu  ;  en  un  mot,  que  le  Ciel  a  plus 
de  quoi  fe  faire  défirer,  que  l'enfer  n'a 
de  quoi  fe  faire  craindre»  M'écrierai-je  : 
ride  quanto  emit^  &  fie  videbis  qui  d  émit} 
Voyez  un  Hom.me-Dieu  mourant,  cou- 
vert de  bleffures  profondes  ,  baigné  de 
fon  làng  ;  ce  fang  qui  coule  &  inonde  la 
terre,  le  Ciel  en  eft  le  prix  :  vide  quanto 
émit  j  &  fie  videbis  quid  émit.  Quel  autre 
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que  Dieu  parlcroit  dignement  d'un  bon- 
heur qu'un  Dieu  acheté  parTeffulion  de 
tout  fon  fang?  Les  Saints  font  heureux 
dans  le  Ciel  ;  ils  lentent  leur  félicité  ;  ils 
goûtent  les  délices  de  leur  fituation: 
Dieu  feul  connoît.  Dieu  feulexplique- 
roit  dignement  une  félicité  qui  eft  la 
communication  de  fon  propre  bonheur: 
dig/ie  cogitari  &  vcrbis  expUcari  non  potejt. 

Ah  !  du  moins  nousfavons  qu'un  foi- 
ble  écoulement  des  délices  célefles  a  pu 
rendre  heureux  les  Saints  que  Dieu  dai- 
gna honorer  fur  la  terre  des  prémices 
du  bonheur  réfervé  à  fes  élus.  Momens 
fortunés ,  s'écrie  faint  Bernard!  Et  com- 
ment vous  en  donnerai-je  quelqu'idée 
Une  douce  agitation  s'élève  tout  à  coup 
dans  l'ame  ;  on  ne  voit  ni  d'où  ella 
vient  5  ni  ce  qaelle  devient  :  un  rayon  , 
émané  du  fein  de  îa  gloire  &  de  la  fplen- 
deur  éternelle  ,  éclaire  l'efprit  ;  on  fe 
trouve  environné  d'une  lumière  pure  & 
vive;  la  beauté,  la  perfection  infinie  fe 
contre  prefquefans  voile  &  fans  nuage: 
le  cœur  s'anime  ;  il  s'embrafe ,  il  s'atten- 
drit,  il  fe  pafTionne ,  ilfe  plaint,  il  fou- 
pire;  les  lens  fe  taifent,  l'imagination 
s'abat  &  fe  profterne ,  les  larmes  cou- 
lent ;  quelles  larmes  ?  fuiTent-elles  des 
larmes  de  regrets  &  de  repentir,  elles 

T  iv 
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ont  plus  de  douceur  &  de  charmes  que 
les  épanchemens  de  la  joie  mondaine  : 
dulcions  funt  lacrymœ  pceniuntium  quàm 
gaudia  theatrorum.  La  voix  de  l'époux  fe 
fait  entendre  ,  on  lui  répond  par  de 
continuels  tranfports  d'amour.  Eft-oa 
encore  fur  la  terre  ;  eft-on  déjà  dans  le 
Ciel,  on  le  fait  à  peine,  Dieu  le  fait  : 
IL  Ai       ncfcioy  Dcus  fcit.  Un  Paul  profcrit  ^ 
Cor.  c.  marchant  de  péril  en  péril ,  de  tribula* 
12.  V.  2.  ^jç^j^g     tribulations ,  a  le  cœur  inondé 
U.  c.  7.      j^^^  •  f^p^rah^ndo  gaudio.  Prefque  de 
y. 4»     nos  jours  un  Xavier,  livré  à  la  faim  , 
à  la  foif ,  à  la  nudité;  feul  dans  les  fa- 
bles brûlans  de  Tlnde  qu'il  arrofe  de 
*  fes  fueurs  &  de  fon  fang,  s'écrie:  a.rrê- 
tez,  fufpendez,  Seigneur,  le  cours  de 
vos  dons  ;  l'homme ,  que  le  louffle  de 
votre  puiffance  n^a  point  encore  dé- 
pouillé de  ce  corps  de  terre  &  d'argile, 
n'a  point  la  force  d'en  foutenir  le  poids  : 
fatis  ejly  Domim^  fatis  ejl. 

Or,  reprend  faint  Auguftîn,  fi  telles 
font  les  confolations  de  l'exil ,  quelles 
feront  les  délices  de  la  patrie  ?  Si  hcec 
funt  in  exilioy  quid  erit  in  patria  ?  O  Jé- 
rufalem ,  le  féjour  de  la  paix  &  du  vrai 
bonheur  !  ô ,  mes  Frères ,  puis-je  ajou- 
ter, avec  faint  Auguftin,  de  quelle  joie 
je  vous  vois  faifis  !  Je  n'ai  que  prononcé 
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le  nom  de  la  célefte  Jérufalem ,  déjà  vos 
cœurs  foupirent  pour  cette  Cité  fainte. 
Où  eft-elle  cette  Jérufalem  fortunée? 
Vous  ne  la  voyez  point  ,  cependant 
vous  l'aimez.  Comment  la  defireriez* 
vous ,  fi  vous  ne  l'aimez  pas  ?  Mais  com- 
ment l'aimez-vous ,  fi  vous  ne  la  voyez 
pas?  l/nde  cLamads fi  non  amads  ?  Undz 
amads  fi  non  videds  ? 

Quelqu'inacceflible  qu'elle  foit  ànos 
regards ,  l'œil  de  la  foi  peut  l'entrevoir. 
Que  vous  en  dirai-je?  Non  ,  nous  ne 
pourrons  la  célébrer  dignement,  que 
lorfque  nous  la  pofféderons  réellement. 
Parlez  donc  vous-même,  ô  mon  Dieu, 
&  montrez-nous  les  richefTes  de  votre 
royaume  !  Il  n'en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  fermer  éternellement  notre 
cœur  à  l'amour  des  félicités  profanes  ; 
on  ne  fe  confoleroit  d'être  fur  la  terre , 
que  par  l'efpérance  de  n'y  être  pas  long- 
temps. 

Le  même  faint  Dofteur  rapporte,  au 
neuvième  Livre  de  fes  Confeffions ,  que 
s'entretenant  avec  fa  mere  des  délices 
<îe  la  vie  future ,  élevés  tout  à  coup  en 
efpritau-deffus  des  chofes mortelles,  ils 
entrevirent  pour  quelques  inftans  le 
féjour  heureux  :  dum  loquimur  atdgimus 
tam  modiù  toto  icîu  cordis,  A  cette  vue^ 

T  y 
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falfis ,  immobiles ,  hors  d'eux-mêmes  , 
ils  ne  fe  parloient  que  par  leurs  foupirs, 
&  fufpiravîmus  ,  lorfque  fainte  Monique 
s'écria,  ô  mon  cher  fils,  je  ne  defirois 
que  de  vous  voir  rentrer  dans  le  fein 
de  l'Eglife;  mes  vœux  font  accomplis  , 
quittons  cette  région  infortunée  :  que 
fais- je  5  que  puis-je  faire  fur  la  terre ,  fi 
ce  n'efi:  de  foupirer  pour  le  Ciel?  Quid 
hîc  faciam  &  eut  hic  Jim  ncfcio  y  jam  con^ 
fumptâ  jpe  lîiijus  fœculil 

Que  faifons  nous  ici  bas  nous-mêmes  ? 
quel  charme  ^  quel  attrait  nous  y  re- 
tient? que  cherchez-vous  5  qu'efpérex- 
vous  dans  le  monde,  vous  fur -tout 
qu'une  longue  expérience  a  inflruit  de 
la  vanité  des  efpérances  m.ondaines  ? 
Qu'avez- vous  trouvé  fur  la  terre  ? 
qii'inconftance  ^  ingratitude  ,  amis  vo* 
lages ,  ennemis  opiniâtres ,  haines  ,  ja* 
loufies,  revers  de  fortune  ,  pfaifirs  frw 
voles,  chagrins  trop  réels.  Vous  n'avez 
pas  été  heureux,  le  ferez- vous?  le 
monde  chargera-t-il  ?  changerez-vous 
votre  cœur  ?  on  a  trompé  toutes  vos 
efpciances,  ne  vous lafferez-vous  point 
défefpérer?  Q^iild  hic  faciam  mfcio  ^  jam 
confumptâ  fp&  hujus  fœculL 

Etrange  aveuglement  de  l'homme!  il 
paile  fa  vie  entière  à  fe  détromper  ÔC 
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àfe  la'iTer  tromper  de  nouveau  ;  à  dé- 
plorer ies  erreurs  &  à  les  continuel  ;  k 
donner  (on  cœur  &  à  le  reprendre  ;  à 
rompre  fes  liens  &  à  les  renouer  ;  à  fe 
plaindre  du  monde  &  à  Taimer  ;  à  lui 
reprocher  fes  perfidies  &  à  compter  fur 
fes  promeiTes  ;  à  fe  confumer  par  le 
défefpoir  &  à  s'égarer  dans  des  efpéran- 
ces  auffi  vaines  que  les  premières. 

Audite  me  divitcs  ,  aiiditc  me  paupcns. 
Riches  &  pauvres  ,  graads  &  petits  , 
écoutez  ma  voix  :  audïu  me  pauperes  ; 
vous  que  la  providence  affujettit  à  traî- 
ner vme  vie  obfcure  &  difficile  dans  la 
poulîiere  &  dans  Tombre  ;  pourquoi  , 
pleins  de  dépit  &  d'ennui ,  paffer  vos 
triftes  jours  à  regretter  les  biens  que 
Dieu  vous  refufe?  Confolez-vous  par 
ref[3érance  certaine  des  biens  que  Dieu 
vous  offre.  Bientôt ,  difoit  faint  Auguf- 
'  tin  au  peuple  d'Hyppone  ,  qui ,  alîîégé 
par  les  Vandales  ,  n'attendoit  que  le 
moment  de  fa  ruine  prochaine,  bientôt 
nous  habiterons  cette  Cité  immortelle 
qui  ne  périra  point  :  erimus  in  quadam 
civitate.  LaifTons  Tinfidele,  qui  n'a  d'au- 
tre patrie  que  la  terre ,  s'occuper  un 
moment  de  fes  deftinées  :  mais  vous , 
Chrétiens,  vous  qui  favez  que  le  Ciel 
vous  attend^  que  vous  importe  que  le 
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petit  nombre  de  jours  que  vous  ave2  â; 
couler  dans  cette  région  foit  troublé  par 
la  douleur ,  pourvu  que  les  jours  de 
votre  éternité  foient  remplis  de  félicité? 
Que  vous  importe  que  votre  nom  foit 
ignoré  ,  méprifé  par  le  monde  y  s'il  eft 
écrit  au  livre  de  vie?  Erimus  in  quadaim 
civuûte.  Encore  un  moment  ,  moins' 
qu'un  moment  5  &  fi  vous  le  voulez 
heureux  pour  toujours  ;  il  ne  vous  ref- 
tera  rien  à  foufFrir,  rien  à  defirer. 

Atidm  me  divites.  Pour  vous  grands* 
du  monde riches  du  monde ,  on  croit 
que  vous  êtes  heureux  ,  Têtes-vous  ?^ 
Refpondcat  corvcjlrum  fratres.  Quoi  donc^ 
dans  vos  palais ,  ainfi  que  dans  la  cabane: 
du  pauvre ,  des  regrets ,  des  foupirs 
des  larmes  !  Je  n'en  fuis  point  furprise» 
Un  cœur  dans  le  trouble ,  le  tumulte  y, 
l'agitation,  tandis  qu'il  ne  poffede  pas. 
ce  qu'il  defire;  un  cœur  dansle  vuide^ 
le  dégoût  5  Tennur,  dès  qu'ail  ne  voit  rien: 
à  défirer  au-delà  de  ce  qu'il  poffede  :* 
voilà  5  jufques  fous  la  pourpre  &  le  dia- 
dème, lecœurde  l'homme;  le  trône  ne 
le  change  pas.  Or  ,  un  cœur  déchiré* 
par  les  defirs  inquiets  ,  ou  flétri  par  le 
dégoût  &  l'ennui ,  ce  cœur  eft- il  heu* 
reux  ?  Ah  !  rendez  grâces  à  Taimable 
providence^qui  ne  pei-met  pas  que  vous 
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vous  encTormlez  dans  TivrefTe  d'aune  fri- 
vole &  coupable  profpérité.  Que  vous 
feriez  à  plaindre  fi,  trop  content,  trop 
heureux  ici  bas ,  vous  veniez  à  oublier 
que  vous  êtes  faits  pour  une  félicité  plus 
pure  &  plus  durable  !  Cognofccnus  nos  Ad 
habcrc  mdionm  &  mancnum  fubjlannam. 
Le  peuple  qui  ne  foupire  point  pour 
la  terre  promife  périra  dans  le  délert  ; 
l'infidèle  Ifraélite  qui  ne  gémit  point  fur 
la  longueur  de  fon  exil,  ne  verra  point 
les  fêtes  &  les  folennités  de  Sion;  les 
portes  de  la  Cité  fainte  demeureront 
éternellement  fermées  au  Chrétien  in- 
fenfible  qui  n'aura  pas  fu  fe  les  ouvrir 
par  la  ferveur  de  fes  defirs  :  qui  non 
gémit  ut  pcregrinus ,  non  gaudcbit  ut  civis. 
Elt-ce  donc  qu'il  fuffit  de  defirer  le 
Ciel  ^  Infenfibilité  du  Chrétien  froid 
&  indifférent  qui  ïie  defire  pas  le  Ciel  ; 
infenfibilité  la  plus  injufte.  J'ajoute  lâ- 
cheté du  Chrétien  tiède  &  indolent  qui 
ne  donne  au  Ciel  que  des  defirs  ftéri- 
les  ;  lâcheté  la  plus  inexcufable.  Sujet 
de  la  féconde  Partie, 

Chrétiens  lâches  &  indolens,  vous  ^ 
vous  bornez  à  defirer  le  Ciel  ;  vous  ^ 
ne  travaillez  point  à  vous  en  rendre 
dignes  ;  apprenez  que  vous  êtes  dou- 
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hlement  înexcufables.  Inexcufables  de 
ne  donner  que  des  defirs  à  un  bonheur 
qui  ne  fera  accordé  qu'au  mérite  ; 
inexcufables  de  ne  pas  acquérir  un  mé- 
rite auquel  vous  pouvez  parvenir  : 
qu(Z  Jurfum  fum  qiKzriu. 

i^.  Inexcufables  de  ne  donner  que 
des  defirs  à  un  bonheur  qui  ne  fera 
donné  qu'au  mérite.  Dieu  pouvoit  nous 
accorder  le  Ciel  à  titre  de  pure  grâce; 
il  eft  le  maître  de  fes  dons  ,  il  a  voulu 
qu'il  fiït  une  récompenfe  ,  par  coafé- 
quent  il  a  voulu  qu'il  fût  le  prix  du 
travail  &  des  fervices.  En  effet ,  puif- 
que  les  biens  du  monde  ,  ces  biens 
faux  &  trompeurs,  ces  biens  incertains 
&  fragiles ,  ces  biens  pailagers  &:  cor- 
ruptibles ,  puifqu'ils  nous  coûtent  tant 
de  foins  &  de  fatigues;  puifque  nous 
croyons  ne  faire  jamais  trop  pour  y 
arriver  ;  puifque  nous  jugeons  que  la 
peine  de  les  acquérir  eft  fuffifamment 
récompenfëe  parle  p-a'fir  de  les  poiTé- 
der,  ell-il  jufte  que  les  biens  de  l'éter- 
nité ne  nous  coûtent  rien  ,  &  oleronS"^ 
nous  nous  plaindi-e  fi  Dieu  nous  de- 
mande pour  le  C'el  ce  que  nous  ne 
/.  ad  refiifons  point  au  monde  ?  Et  iUi  quidcm 
ut  corrui'tibikm  co-onam  accipiant  ^  nos 
autim  incorruptaiTi.  Il  n'a  donc  point 
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I  voulu ,  ce  Dieu  auquel  feul  11  appar-. 
tient  de  tracer  la  route  qui  conduit  au 
Ciel,  il  n'a  point  voulu  en  ouvrir  d'au- 
tre aux  adultes  que  la  vole  du  travail 
&  du  mérite.  Le  ferviteur  ne  partage 
les  biens  du  maître  que  parce  qu'il  a 
été  fidèle  à  les  conferver ,  vigilant  à  les 
accroître  :  Quia ....  fui(li  fJclis.  Les  ^'  ^"^^^ 
nommes  ne  leront  recompenles  qu  au-  zu 
tant  qu'ils  auront  travaillé  ;  enforte  que 
l'étendue  de  leur  mérite  fera  la  mefure 
de  leur  bonheur  :    unufquifquc  auum 
propriam  mercedem  accipict  fccundùm  fuiim  y.  5.  . 
laborcm.  Les  fatigues ,  les  périls  du  com- 
bat doivent  précéder  le  repos ,  la  gloire 
du  triomphe  :  non  coronatur  niji  U^idmï  U^Aâ 
ccrtaverit^  Le  Ciel  ell  une  couronne  j^/y.'/^ 
une  couronne  de  Juftice  :  corona  jujlitiœyih.  c.  4. 
&  c'eil  pour  cela  qu'il  eil  une  couronne  ^• 
de  gloire,  coro?ia  gloriœ.  Car,  dès-là 
qu'il  efc  une  couronne  de  juftice  ,  il  l'^^^fy^ 
n'eft  donc  accordé  qu'au  mérite  ;  on 
n'y  entre  donc  que  par  la  voie  du  mé- 
rite ;  on  ne  le  poffede  qu'à  titre  de  mé- 
rite ;  il  eft  donc  une  marque  décifive 
du  mérite  :  corona  gloriœ. 

Grande  &  effentielle  différence  entre 
les  honneurs  du  Ciel  &:  les  honneurs 
du  monde  !  Ils  ne  font  plus  ,  fi  cepen-  ^ 
dant  ils  furent  jamais  ^  les  temps  où  une 
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fortune  éclatante  étoit  la  preuve  fûre 
d'un  mérite  fupérieur.  Honneurs,  titres, 
prééminences  ,  emplois  honorables  , 
poftes  diilingués^  commentée  par  quelle 
route  a-t-on  coutume  d'y  parvenir  ?  A 
Dieu  ne  plaife  qu'oubliant  la  fainteté , 
la  dignité  de  mon  miniftere  ,  je  vienne 
profaner  le  Sanftuaire  du  Dieu  de  vé- 
rité 5  du  Dieu  de  charité  ,  par  l'aigreur 
&  l'amertume  de  ces  fatires  indécentes 
que  diûent  le  dépit  d\me  ambition 
trompée  dans  fes  projets,  ou  les  fom- 
bres  fureurs  d'une  philofophie  fauvage 
&  mélancolique  ;  de  ces  inveftives 
qu'enfante  quelquefois  parmi  nous  le 
défefpoir  de  l'impiété  flétrie  &  prof- 
crite  !  Après  s'être  effayée  contre  le  Sa- 
cerdoce 5  elle  répand  ,  jufques  fur  les 
appuis  du  trône ,  le  fiel  de  fes  inveûives 
facrileges,  afin  d'enivrer  le  peuple  du 
poifon  tout  à  la  fois  de  fa  révolte  & 
de  fes  erreurs.  Génies  chagrins  &  mé- 
contens  ,  déclamateurs  éternels  contre 
les  abus  &  les  injuftices  du  fiecle  ,  dé- 
terminés à  ne  voir  point  le  mérite  où  ils 
verront  la  faveur,  &  à  ne  louer  jamais 
d'autres  vertus  que  les  vertus  oubliées 
&  malheureufes,  ce  n'eft  point  fur  leur 
fuffrage  que  je  décide. 

Mais  vous  le  favez  aufli  bien  que 
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moÎ5&  mieux  que  moi;  retranchez  des 
honneurs ,  des  dignités  du  monde ,  ce 
que  le  crédit  &  l'intrigue  en  emportent, 
ce  que  la  hardieffe  &  Taudace  en  enlè- 
vent, ce  que  Timportunité  en  arrache, 
ce  que  la  politique  &  Thypocrifie  en 
furprennent ,  ce  que  la  flatterie  &  la 
baffe  adulation  en  obtiennent ,  ce  que 
Ton  en  vend  à  l'intérêt,  ce  que  l'on  en 
donne  à  la  naiffance ,  ce  que  la  fave\ir 
en  laiffe  tomber  fans  choix  &  fans  dif- 
cernem.ent ,  ce  que  la  voix  impérieufe 
de  la  volupté  en  founiet  à  fes  caprices , 
ce  que  le  hafard  en  diftribue,  ce  que  les 
foibies&:  lespenchans  du  cœur  en  pro- 
diguent ,  vous  verrez  combien  il  en  ref- 
tera  peu  pour  le  mérite.  Tel  occupera 
les  premiers  pofles ,  il  n'aura  d'autres 
vertus,  d'autres  fervices,  que  les  fervi- 
ces  &  les  vertus  de  fes  pères.  Celui-ci 
devra  fon  élévation  à  cette  fortune  bi- 
farre  que  l'on  voit  fe  dérober  aux  veil- 
les de  l'homme  le  plus  laborieux,  pour 
fe  jetter  entre  les  bras  de  l'indolence 
plongée  dans  fon  fommeil  ;  &  fe  refufer 
à  celui  qui  la  cherche ,  pour  s'offrir  à 
celui  qui  ne  la  cherche  pas ,  qui  ne  l'at- 
tend pas.  Celui-là  en  fera  redevable  à 
fon  méprifable  talent  de  faiiir  &  de  co- 
piier  les  foibleffes  d'unprotefteurpuif- 
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fant,  dont  il  aura  fu  flatter  les  paiîîons 
par  de  lâches  complaifances  &  une  fer- 
vile  imitation. 

Parcourez  les  fafles  des  Royaumes  & 
des  Nations ,  remontez  à  la  Iburce  de 
ces  fortunes  immenies  qui  firent  Téton- 
nement  &  le  prodige  de  leur  iiecle  , 
vous  en  trouverez  quelques-unes  qui 
furent  Touvrage  de  la  A^ertu  ;  combien 
en  trouverez- vous  qui  n'aient  pas  été 
Touvrage  du  vice  ?  Pour  un  Jofeph,  que 
la  pudeur, l'innocence, la  fidélité,  l'é- 
tendue de  fageffe  &  de  lumières  appro- 
chent du  trône  ôc  mettent  à  la  tête  d'un 
grand  empire ,  mille  ainbitieux  fous  les 
pas  du  fanguinaire  Aman ,  fe  hâtent  de 
cimenter  une  grande  fortune  par  de 
grands  crimes.  Pour  un  David ,  qui  at- 
tend en  paix  la  chute  de  celui  dont  il 
doit  occuper  la  place,  plus  d'un  Abfa- 
lon  travaille  par  la  faif  ion,  l'intrigue,  la 
perfidie,  à  avancer  les  momens  de  fon 
élévation.  Pour  un  Aaron,  que  le  Sei- 
gneur place  dans  le  Sa.îâ:uaire,plus  d'un 
Coréufurpe  les  honneurs  du  facerdoce. 
Pour  une  Eflher,  qui  plan  par  des  grâces 
innocentes,  plus  d'une  Jézabel  ne  cher- 
che qu'à  féduire  &  à  être  féduite.  Rarer» 
ment  on  parvient  à  la  faveur  par  des 
voies  bien  pures  &  bien  droites  ;  on  ne 
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fait  quelle  route  prendre  pour  y  arri- 
ver 5  on  ne  fait  ce  qui  l'attire  &  la  fixe. 
Une  laillie  quiamule ,  une  complaisance 
qui  flatte  Tamour-propre ,  une  louange 
qui  nourrit  la  vanité  ,  plaça  plus  d'une 
fois  le  courtifan  agréable  au-deffus  du 
guerrier  qui  gagne  les  batailles  6c  fauve 
l'Etat.  Pour  s'avancer ,  le  grand  mérite 
eit  de  plaire  :  or,  quelle  elpece  de  mé- 
rite eft  la  plu5  sûre  de  plaire?  Encore 
ime  fois  5  on  ne  le  fait  pas.  Je  me  trompe, 
&  je  l'ai  dit ,  on  ne  le  iait  que  trop.  Mé- 
rite étranger,  mérite  extérieur,  mérite 
de  diiîimulation ,  mérite  de  manège  &C 
d'intrigue,  mérite  d'impofture  &de  per- 
fidie, mérite  d'audace  &  d'impudence  , 
mérite  de  baffelTes  &  de  fervitude,  mé- 
rite de  fcllicitations  &  d'importunités, 
mérite  de  hafard  &  de  circonftances , 
mérite  de  naiffance  &  de  richefles,  mé- 
rite d'affiduités  &  de  complaifances , 
mérite  de  bagatelles  &  d'amufemens  , 
mérite  de  vices  fouvent  &  de  crimes  ; 
tel  efl:  le  mérite  que  le  monde  a  coutu- 
me d'enrichir  de  fes  bienfaits  ;  enforte 
que  plus  la  fortune  efl  grande  &  bril- 
lante, plus  elle  laiffe  fouvent  à  deman- 
der il  l'homme  qui  la  poflede  en  ef!:  di- 
gne, &:  à  craindre  qu'il  ne  le  foit  pas. 
Ah  que  les  récompenfes  du  Ciel  font 
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bien  autrement  diftribuées  !  celui  qusH 
ouvre  &  qui  ferme  les  portes  de  la  cé-^ 
lefte  Jérufalem,  eft  ce  Dieu  éclairé  qui  s 
ne  fe  laifle  ni  guider  par  une  tendreffe  ; 
aveugle ,  ni  féduirepar  des  dehors  afFec-  \ 
tés,  ni  défarmer  par  des  repentirs hypo-  \ 
crites  &  fimulés ,  nî  attendrir  par  des  \ 
larmes  fauffes  &  commandées  ,  ni  im- 
pofer  par  des  defirs  ftériles  &  ineffi- 
caces, ni  furprendre  par  des  raifonne- 
mens  captieux ,  par  des  excufes  con- 
certées, par  des  nécefîités,  des  impoffi-  ^ 
billtés  prétendues  ;  ce  Dieu  fage  qui  fait  ^ 
{\  bien  dlftinguer  le  mérite  véritable  du  • 
mérite  apparente  le  mérite  perfonnel  du 
mérite  étranger,  le  mérite  intérieur  & 
follde  d'une  vaine  furfac^  de  mérite; 
ce  Dieu  attentif  qui  fpnd?  les  replis  les 
plus  fecrets  du  cœur,  qui  en  interroge 
tous  les  mouvemens  ,  qui  en  étudie 
toutes  les  voles ,  qui  voit  tout  &  qui 
pefe  tout  dans  la  balance  du  Sanûuaire;  i 
ce  Dieu  jufte  ,  dont  alors  Pe^^aûe  &: 
inflexible  équité  ne  refufe  rien  au  mé- 
rite, &  n'accorde  rien  qu'au  mérite; 
ce  Dieu  fous  l'empire  duquel  on  ne 
verra ,  après  les  temps  d'épreuve ,  ni 
des  malheureux  fans  crime ,  ni  des  heu- 
reux fans  vertu.  i 
Au  moment  marqué  pour  décider  les  ! 
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deftinées éternelles,  ii  fera  donc  reten- 
,  tir,  au  milieu  des  peuples  alïemblés, 
Il  C€S  foudroyantes  paroles  :  urAcuiquc  EccUf. 
fccundum  înmtum  operum  fuorum;  à  cha- 
cun  félon  le  mérite  de  fes  œuvres.  Re- 
marquez ,  Chrétiens  :  il  ne  dit  pas  à  cha- 
i  cun  félon  le  mérite  de  fes  penchans  ,  de 
fes  inclinations,  de  fes  vœux,  de  fes 
defirs  ;  il  dit  à  chacun  félon  le  mérite  de 
fes  œuvres  :  juundîim  mcritum  opcrum fiio 
rum.  Il  ne  dit  pas  même ,  à  chacun  ielon 
fes  œuvres  ;  car ,  combien  d'actions  fain- 
tes  &  juftes  en  apparence  furent  des 
crimes  véritables  ?  Combien  d'adtions 
faintes  &  juftes  en  elles-mêmes  que  les 
motifs  rendirent  coupables  ?  Toutes  les 
intentions  feront  donc  examinées ,  tous 
les  motifs  approfondis,  toutes  les  vues 
&  les  inclinations  développées  :  rien 
ne  fera  perdu  ;  aufîi  rien  alors  ne  fera 
pardonné.  Aucun  mérite  fans  récom- 
penfe  ;  mais  aucune  récompenfe  fans 
^  mérite  ;  pour  le  même  degré  de  gloire, 
on  demandera  le  même  degré  de  ferveur 
&  de  piété;  &  dans  ce  que  chacun  fera, 
on  verra  ce  qu'il  aura  été. 

Vous  l'avez  entendu ,  homme  ambi- 
tieux ,  homme  avide  de  plaifirs  ou  de 
fortune  ;  où  font  vos  œuvres ,  où  eft 
le  mérite  de  vos  œuvres?  Ces  haines 
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éclatantes  ,  ces  jaloufies  {Qtcr(^tes ,  ces 
noires  impoftures ,  ces  diffentions  fcan- 
daleufes,  ces  vengeances  méditées,  con- 
certées dans  le  fiience  ,  ces  baffes  &  cri- 
minelles compiaifances ,  ces  débauches 
&  ces  voluptés  honteufes ,  cette  fierté, 
cette  hauteur  ,  cette  dureté  pour  les 
pauvres  ,  cette  foif  infatiable  des  ri- 
cheffes,  des  honneurs  ,  des  plaifirs  , 
font-ce  là  vos  titres  pour  le  Ciel  ?  Je 
Tai  déclaré  ,  les  hommes  coupables  de 
ces  forfaits  n'entreront  point  dans  mon 
royaume.  Lorfque  le  temps  de  l'exil  & 
du  voyage  fera  paiTé  ,  chaque  région 
aura  fes  citoyens  :  Tenfer  eft  la  patrie 
du  pécheur;  le  Ciel  n'eft  la  patrie  que  du 
jufte.  Et  ne  prétendez  pas  m'étaler  vo- 
tre fang  verfé  dans  les  combats  &  tant 
de  fois  renouvellédans  vos  veines ,  vos 
vertus  morales  &  d'honnête  homme  : 
vantez  au  monde  les  facrifîces  faits  au 
monde  ;  Dieu  ne  récompenfe  que  ce 
que  Ton  fit  pour  Dieu  ;  le  Ciel  n'eft 
point  deftiné  à  payer  les  fervices  ren- 
dus au  monde.  On  vous  demande  des 
œuvres  qui  foient  des  œuvres  de  falut 
&  de  grâce  :  unicuique  fuundiim  mcritum 
opcrum  fuorum. 

Paroles  terribles  pour  tant  d'ames 
aveugles  &  trompées  que  Ton  voit  fe 
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repofer  dans  la  paix  ,  dans  la  fécurité 
que  leur  infpire  la  perfuafion  qu'elles  ne 
font  point  indignes  des  récompenfes  cé- 
leilies  !  Ames  avides  de  gloire ,  qui  cher- 
chent plus  la  réputation  que  le  mérite 
de  la  dévotion  ;moîns  fenfibles  à  la  fatis- 
faftion  d'être  julles  qu-à  l'honneur  de  le 
paroître  ;  toujours  diipofées  à  préférer 
une  vertu  d'éclat ,  qui  attirera  les  re- 
gards du  monde ,  à  une  vertu  obfcure 
qui  n'aura  pour  témoin  que  l'œil  de 
Dieu  ,  &  qui  trop  fouvent^  par  le  dé- 
pit &:  les  emportemens  de  leur  orgueil 
blefle  &  irrité ,  juftiiîent  la  critique  har- 
die à  leur  reprocher  que  leur  piété  faf- 
tueufe  préfère  le  fufFrage  de  la  terre  à 
l'approbation  du  Ciel...  Ames  fuperbes 
&  hautaines  qui  ^  fîeres  de  leurs  progrès 
prétendus  dans  les  voies  de  la  perfection 
ëvangélique ,  prétendent  régner  dans  le 
monde  &  prefque  dans  le  Sanftuaire  ; 
regagner  du  côté  de  la  vanité  ce  qu'elles 
facrifient  du  côté  du  plaifir ,  &  fe  dé- 
dommager des  hommages  qu'elles  ren- 
dent à  Dieu  5  par  cette  iorte  d'hommage 
&  prefque  d'adoration  qu'elles  exigent* 
des  hommes....  Ames  inauietes  &  difli- 
pees,  qui  ne  peuvent  habiter  un  mioment 
en  elles-mêmes  :  fans  ceffe  occupées  à 
'remplir  leur  mémoire  &  leur  imagina- 
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tion  des  fcenes  diverfes  que  les  clrconf- 
tances  amènent  fiir  le  théâtre  des  paf- 
fions  humaines  ,  elles  fe  font  un  mé- 
rite de  favolr  tout  ce  qui  fe  paffe ,  de 
dire  tout  ce  qu'elles  favent;  éternelle- 
ment répandues  dans  le  monde ,  qu'elles 
fcandaliient  davantage  par  leurs  intri- 
gues, leur  curiofité,  leur  indifcrétion , 
qu'elles  ne  rédifîent  par  la  régularité  de 
leur  conduite....  Ames  d'un  zele  dur  & 
auftere ,  qui,  comme  s'il  leur  étoit  per- 
mis d'ignorer  que  le  Chrétien  ne  prati- 
que la  vraie  morale  évangélique  qu'au- 
tant qu'il  fait  en  garder  pour  lui  toute 
la  févérité ,  en  prendre  pour  fes  frères 
toute  la  douceur,  tous  les  ménagemens , 
mettent  à  la  tête  de  leur  plan  de  dévo- 
tion l'oubli  de  l'amour  du  prochain ,  & 
fe  vantent  d'avoir  fanûifié  le  monde 
quand  elles  l'ont  rempli  de  trouble  & 
de  difcorde. ....  Ames  trop  fenfibles , 
trop  délicates  qui ,  fe  flattant  d'avoir 
toutes  les  vertus,  s'en  font  vm  droit  de 
n'avoir  ni  l'humilité  qui  s'abaiife ,  ni  la 
charité  qui  pardonne....  Ames  infenfées 
&  opiniâtres ,  déterminées  à  ne  prati- 
quer la  piété  que  félon  le  fyftême  &  les 
arrangemens  de  leur  attrait  perfonnel, 
de  leurs  lumières  particulières;  elles 
aimeroient  mieux  renoncer  à  la  dévo- 
tion, 
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"tîon,  que  de  n'être  pas  pieiifes  à  leur 
mode  ;  &  même  ,  en  s'immolant  pour 
Dieu ,  ell^s  ne  facrifient  qu'à  leur  goût 
&  leur  caprice....  Ames  froides  &  in- 
-différentes  dont  on  peut  dire  qu'elles 
ïie  tiennent,  pour  ainfi-dire  ,  ni  au  Ciei 
m  à  la  terre ,  fans  attache  à  ce  qu'elles 
poffedent ,  fans  empreffement  pour  ce 
qu'elles  ne  poiTedent  pas ,  elles  ne  s'oc- 
cupent ni  de  la  vie  préfente,  ni  de  la 
vre  future  ;  elles  ne  font  pas  au  monde  ; 
elles  ne  font  point  à  Dieu  :  fi  la  reli- 
gion ne  trouve  dans  leur  cœur  aucun 
des  defirs  corrompus  qu'elle  réprouve , 
elle  n'y  trouve  aucun  des  defirs  purs 
&  chaftes  qu'elle  commande  ;  aux  yeux 
des  hommes,  elles  ont  toutes  les  vertus, 
parce  qu'elles  n'ont  aucun  vice  ;  aux 
yeux  de  Dieu,  qu'il  leur  fert  peu  de 
n'avoir  pas  de  grands  vices,  dès  qu'elles 
n'ont  aucunes  vertus  !  . . . .  Ames  molles 
&  indolentes  ,  dévouées  à  une  piété 
douce  &  commune  ;  on  mené  un  certain 
train  de  vie  ,  fim.ple  &  uni ,  qui ,  après 
tout ,  ne  coûte  pas  beaucoup  à  l'amour 
propre ,  qui  gêne  très-peu  les  inclina- 
tions naturelles ,  que  l'on  doit  même  au 
foin  de  fa  réputation  &  à  la  bienféance 
de  fon  état.  On  évite  les  excès  du  jeu  , 
les  intrigues  de  la  galanterie ,  le  fcandale 
Tome  IL  Carême^  V 
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des  parures  indécentes  ,  ranîmofité  deSl 
haines  déclarées ,  la  licence  des  calom- 
nies :  du  refle ,  vie  molle  &  délicieufe  ; 
plaifxrs  tranquilles  &  modérés  ;  conver- 
fetions  enjouées  &  amufantes  ;  médi-^ 
{'dïiCQS  fines  &  délicates  ;  amour  de  foa 
repos  &  de  fa  liberté  ;  defir  de  plaire  , 
de  fe  diftinguer  dans  le  monde  ;  antipa-* 
thies  &  averfions  fecrettes  ;  liaifons 
tendres  qui  occupent  Teiprit  &  le  cœur  ; 
recherche  de  propreté  &  de  goût  dans 
la  table  &  les  ameublemens.  Ah!  fi  par 
ces  routes  aifées  &  fpacieufes  on  arrive 
au  Ciel ,  le  royaume  céleile  ne  demande 
donc  plus  d'efforts  &  de  violences  ;  il 
ne  faut  donc  plus  pour  fe  fauver  fe 
haïr  5  fe  quitter ,  renoncer  à  foi-même  ? 
La  vie  de  l'homme  chrétien  n'eft  donc 
plus  une  milice  laborieufe ,  un  combat 
pénible,  une  courfe  difficile?  Une  vie 
inutile  n'eft  donç  plus  une  vie  criminel- 
le ?  Le  fervitenr  qui  a  négligé  de  faire 
profiter  le  talent ,  ne  fera  donc  point  pré- 
cipité dans  les  ténèbres?  La  porte  ne  fe- 
ra donc  point  fermée  aux  Vierges  folles 
qui  fe  feront  endormies  en  attendant 
répoux?  L'arbre  ftérile  ne  fera  point 
déraciné  &  jeté  dans  les  flammes  ?  On 
peut  donc  régner  avec  Jefus-Chrift  fans 
avoir  combattu  avec  Jçius-Chrift  i  plaire 
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au  monde  &  à  foi-même  fans  déplaire 
à  Dieu  ;  fauver  fon  ame  fans  perdre  fon 
corps  ;  chercher,  av  ec  empreiiement ,  1  es 
plaifirs  de  la  vie  préiente  fans  renoncer 
aux  délices  de  la  vie  future  ;  partager  le 
bonheur  des  Saints  fans  avoir  imité  leurs 
exemples?  Que  le  Ciel  s'ouvre;  qu'il 
nous  foit  donné  de  contempler  le  peuple 
qui  l'habite    que  nous  préfentera-t-n  ? 
des  hommes  qui  ne  connurent  point  le 
péché  5  ou  qui  ne  cefferent  point  de  le 
pleurer  ;  des  hommes  qui  oferent  mourir 
ou  qui  furent  ne  vivre  que  pour  Dieu  ; 
des  hommes  remplis  de  m^odeflie  & 
d'humilité  ,  de  détachement  dans  les 
richefles  ou  de  foumiffion  dans  l'indi- 
gence; des  hommes  de  renoncement  & 
d'abnégation  intérieure  ;  des  hommes 
de  paix  &  de  charité  ;  des  hommes  de 
courage  &  de  zele  ;  des  hommes  de 
compaffion  &  de  bienfaifance  ;  des  hom- 
mes de  vigilance  &  de  recueillement; 
des  homm.es  de  defirs  réprimés ,  de  pen- 
chans  combattus  ,  d'inclinations  domi- 
nées &  fubjuguées  ;  des  hommes  qui  , 
vainqueurs  du  monde ,  de  l'amour  pro- 
pre 5  de  la  vanité ,  ne  cherchèrent  que 
Dieu  5  ne  voulurent  que  Dieu ,  ne  tra- 
vaillèrent principalement   que  pour 
Dieu  ;  des  hommes  qui ,  fans  (e  borner 
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î\  l'obfervation  des  préceptes  5  afpirerent 
alaperfeftiondesconfeilsévangéliques; 
des  hommes  dont  les  jours ,  loin  d'être 
des  jours  vuides  &  livrés  aux  foins  ter* 
reftres  ,  aux  amufemens  frivoles ,  ne 
furent  qu'un  tiffu  de  vertus  &  de  facri- 
fîces  ;  des  Apôtres  ,  des  Martyrs  ,  des 
Solitaires  ,  des  Vierges  pures  &  fer- 
ventes ,  des  Pénitens  aufteres.  A  cette 
vue  oferons-nous  nouspréfenter,  nous 
avancer  pour  entrer  en  poffeflion  du 
royaume  célefte  ?  oferons-nous  nous 
afleoir  auprès  d'eux  ?  oferons-nous  pen- 
fer  que  nous  avons  le  mérite  qui  rend 
digne  du  Ciel?  ferons-nous  furpris  que 
le  Dieu  ,  difpenfateur  des  récompenfes 
éternelles  5  nous  déclare  que  nous  ne 
l'avons  point  connu  ,  qu'il  ne  nous 
connoît  pas?  Loin  d'avoir  quelque  droit 
à  fes  dons ,  nous  n'avons  droit  qu'à  fes 
anathêmes;  &  nous  fommes  d'autant 
plus  inexcufables ,  que ,  fi  le  Ciel  ne  fe 
donne  qu'au  mérite ,  il  dépend  de  nous 
d'acquérir  le  mérite  que  le  Ciel  de- 
mande, 

2^.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d'avoir 
le  mérite  néceflaire  pour  arriver  aux 
profpérités  mondaines  :  il  faut  pour  cela 
des  talens  que  les  defirs  &  l'ambition 
>ie  donnent  point ,  quand  la  nature  les 
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a  f  efufés.  Il  faut  des  occafions ,  des  cir- 
conftances  heureufes  ,  des  emplois  af- 
fortis  aux  talens  ,  pour  donner  lieu  au 
mérite  de  le  développer ,  de  briller  aux 
yeux  du  monde.  Eufliez-vous  le  mérite 
qui  rend  digne  des  faveurs  &C  des  dif- 
tinûions  ,  il  ne  dépend  pas  de  vous 
d'avoir  le  mérite  qui  les  obtient;  cette 
efpece  de  mérite  qui  conduit  ii  rapide- 
ment aux  honneurs  mondains ,  &  fans 
lequel  on  ne  marche  qu'à  pas  lents ,  fou- 
vent  inutiles  &  perdus  dans  les  routes 
de  la  fortune  ;  un  mérite  d'agrément , 
d'inlinuation ,  de  manège ,  de  manières  ; 
cet  air  de  politeiTe  ,  ces  grâces  exté- 
rieures, quiplaifent,  quipréviennent , 
qui  engagent,  qui  enchantent,  qui  fe 
font  fentir  au  cœur  &  ne  laiffent  pas  à  la 
raifon  le  loifir ,  la  liberté  de  les  pefer  , 
d'en  dédaigner  ce  qu'elles  ont  de  frivole; 
ce  mérite  dont  on  dit  avec  juftice  qu'il 
ne  rend  digne  de  rien,  &  dont  on  fe 
plaint  qu'il  emporte  tout.Souvent  quand 
on  le  pourroit,  on  ne  voudroit,  on  ne 
devroit  pas  fe  donner  le  mérite  propre 
à  réufîir  dans  le  monde  ;  mérite  d'une 
lâcheté  baffe  &  rampante  ,  prompte  à 
s'abaiffer ,  à  fe  deshonorer  afin  de  s'éle- 
ver, &  à  adorer  fervilement  la  faveur 
pour  la  partager;  mérite  qui  n'eft  fou- 
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V€nt  que  fourbe  &  impofture ,  capable 
de  fe  prêter  à  ces  myfteres  d'iniquité 
à  ces  complots  de  méchanceté  &  d 
perfidie,  toujours  fi  oppoies  à  la  reli 
gion  &  à  la  probité  ,  quelquefois  fi 
néceflaires  à  la  fortune.  Euffiez-vous 
wti  mérite  folide  &  agréable  y  il  ne  dé*-  \ 
pend  pas  de  vous  d'avoir  un  mérite 
îupérieur  au  mérite  de  vos  concurrens  : 
cependant,  que  vous  ferviront  vos  t^ 
lens  s^ils  fe  trouvent  obfcurcis ,  effacés 
par  réclat  de  leurs  talerrs  plus  brillans 
que  les  vôtres  ?  Dès  que  vous  paroîtrez 
dans  la  carrière ,  quelle  fo\ile  de  ri- 
vaux fe  mettra  entre  vous  &  la  fortune  ? 
Vous  aurez  à  vous  défendre  contre  la 
malignité  de  leurs  critiques ,  contre  la 
pénétration  de  leur  jaloijfie  ^  contre 
l'ââivité  de  leur  politique  ,  contre  le 
manège  &  les  mouvemens  fecrets  de 
leur  adrelTe ,  contre  Timpofture  de  leurs 
calomnies  ,  contre  la  prééminence  de 
leur  naiflance  :  leur  nom  obtiendra  ce 
qu'on  devoir  à  vos  fervices  ,  &  on 
donnera  au  mérite,  de  leurs  ancêtres 
ce  que  le  mérite  perfonnel  demandera 
pour  vous  :  un  proteileur  puiffant 
leur  aplanira  les  voies  de  la  faveur, 
&  vous  ferez  la  première  vidlime 
immolée  à  leur  bonheur.  Vous  aurez 
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à  vous  défendre  ,  à  vous  précaution- 
ner contre  votre  mérite  même  ;  trop 
connu  5  trop  applaudi ,  il  vous  attirera 
fouvent  autant  de  haines  qu'il  arrachera 
d'éloges;  il  vous  fera  plus  d'ennemis  que 
d'admirateurs;  &  fi  vous  ne  favez  en 
amortir,  en  tempérer  l'éclat,  &  empê- 
cher qu'avant  le  fuccès  il  ne  fe  montre 
tout  entier,  la  méchanceté  ne  fe  fera 
Valoir  que  pour  vous  écarter  &  vous 
perdre.  Enfin  quel  que  foit  votre  mérite, 
il  nedépend  pas  de  vous  de  mettredans  le 
monde  les  lumières  pour  Tappercevoir, 
l'équité  pour  le  récompenfer.  Monde 
aveugle  &  fans  difcernement;  il  n'a  pas 
en  lui^même  affez  de  mérite  pour  l'ap- 
percevoir  &  l'apprécier  dans  les  autres: 
monde  infenfible  &  indifférent,  il  voit 
tout ,  rien  ne  le  touche  :  monde  capri- 
cieux &  bizarre,  jamais  moins  content 
que  lorfqu'il  doit  l'être  davantage  : 
monde  ingrat ,  il  ne  fait  que  comman- 
der &  exiger  ;  il  ne  fait  point  payer  & 
récompenfier:  monde  inconfîant  &  vo^ 
lage ,  il  s'occupe  de  vous  pendant  quel- 
ques inftans  ,  aufîi-tôt  il  vous  oublie  ; 
&  Il  ce  moment  de  faveur ,  de  bien- 
veillance paffagere  n'eft  point  le  mo- 
ment de  fes  dons  ,  de  fes  grâces  ;  les 
années  couleront ,  elles  ne  le  ramene- 

V  iv 
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ront  pas  :  monde  voluptueux  &  inap- 
pliqué ,  il  ignore ,  il  veut  ignorer  vos 
îervices;  &  quelque  bruit  quefafie  au- 
tour de  lui  votre  réputation ,  elle  ne 
le  tirera  point  de  ion  fommeil  :  monde 
défiant  &  timide  ;  de  vos  talens  il  vous 
fait  des  crimes  ;  plus  il  vous  eftime  , 
plus  il  vous  craint,  &  au  lieu  de  vous 
employer  ,  il  ne  penie  qu'à  vous  re- 
buter &:  à  vous  écarter.  Grands  de  la 
terre ,  arbitres  des  deftinées ,  difpenfa- 
teurs  des  places  ,  des  honneurs  ,  des 
dignités  ,  vous  êtes  des  dieux  par  le 
pouvoir  &  l'autorité  ;  par  les  lumières 
vous  n'êtes  que  des  hommes  :  &  par  le 
cœur...(ah!  faffe  le  Ciel  que  vous  puiltr 
fiez  le  fauver  de  la  contagion  de  la 
profpérité);  mais  un  Roboam  ôte  fa 
confiance  aux  Sages  d'Ifraëlpour  la  don- 
ner aux  jeunes  flatteurs  de  fes  pafTions  : 
im  Saiil  jaloux  de  la  gloire  de  David  ; 
un  Nabuchodonofor  livre  Daniel  aux 
fureurs  d'im  peuple  fuperftitieux  :  mais 
des  fortunes  fans  mérite  ,  des  mérites 
fans  fortune  ;  ces  deux  mots  font  l'hif- 
toire  du  monde  entier  ,  l'hilloire  de 
prefque  tous  les  peuples  &  de  prefque 
tous  les  âges. 

Que  nous  ferions  à  plaindre ,  Chré- 
tiens p  fi  la  voie  qui  conduit  au  Ciel  y 
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n'étoît  plus  fure ,  plus  aifée ,  plus  libre , 
plus  dégagée  d'obftacles  &  d'embarras 
que  la  route  qui  mené  aux  proipérités 
mondaines  !  Il  ne  tient  qu'à  moi  de 

mériter  les  récomoenles  éternelles  :  l'on- 
i. 

vrage  de  mon  falut  ne  demande  ni  les 
talens  de  Tefprit ,  ni  les  avantages  de 
la  naiffance ,  ni  les  profondeurs  de  la 
politique ,  ni  l'élévation  des  emplois  , 
ni  le  concours  heureux  des  circonf- 
tances.  Le  chemin  du  Ciel  eft  ouvert 
devant  m.oi,  on  m'invite,  on  me  prefle 
d'y  entrer  ;  la  loi ,  les  confeils  ,  les 
fecours ,  la  grâce  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift ,  tout  eft  à  moi  &  pour  moi  ;  je 
n'ai  rien  à  craindre  pour  la  poffibilité 
de  mon  falut ,  de  la  fituation  oii  je  m^ 
trouve  dans  le  monde.  Un  Abraham  s'elt 
fanclifîé  dans  les  richeffes  ;  un  Jofias 
fur  le  trône;  un  Jofeph  dans  le  manie* 
ment  des  finances  publiques  ;  un  Moyfe 
à  la  tête  d'un  grand  peuple  un  Jouié 
dans  les  combats  &  les  viôoires  ;  un 
Lazare  dans  la  pauvreté  ;  un  Job  dans 
les  douleurs  &  l'humiliation  ;uneEfther 
fous  la  pourpre  ;  une  Judith  dans  la 
retraite  y  un  Elie  à  la  cour  des  Rois^ 
vm  Samuel  à  l'ombre  du  tabernacle  : 
point  d'état ,  point  de  condition  qui 
n'offre  des  modèles  à  ma  conduite  ^  qui 

y  y 
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ne  fourniffe  des  exemples  &  des  motrfs 
à  mon  efpërance.  Je  n'ai  rien  à  craindre 
de  mes  péchés  paffés  ;  le  Ciel  reçoit  la 
pénitence  de  Magdelaine ,  comme  l'in- 
nocence de  Suzanne  ;  bien  différent  du 
monde  qui  n'oublie  que  les  fervices  àc 
ne  fe  fouvient  que  des  fautes  ,  notre 
Dieu  fe  laiffe  défarmer  par  nos  foupirsj  ' 
les  larmes  de  David  ont  effacé  la  trace 
du  fang  d'une  vit^ime  immolée  à  foa 
coupable  amour  pour  Betfabée  ;  à  peine 
a-t-il  commencé  de  pleurer  amèrement 
fon  péché ,  qu'il  a  celié  d'être  pécheur. 
Je  n'ai  rien  à  craindre  du  mérite  &  des 
efforts  du  peuple  faint  ,  que  la  grâce 
appelle  à  marcher  avec  moi  dans  la 
carrière  ;  l'éclat  de  leurs  vertus  n'obf- 
curcira  point  ma  piété ,  &  leur  bonheur 
n'empêchera  point  mon  bonheur.  Je 
n'ai  rien  à  craindre  du  maître  qui  tient 
en  fa  main  les  deftinées  de  mon  éternité* 
Maître  éclairé  auquel  rien  n'échappe  , 
iur-tout le  mérite  de  cœur,  le  premier,  le 
plus  grand ,  à  proprement  parler,  l'u- 
nique mérite,  cependant  le  plus  ignoré 
le  plub  ftérile  dans  le  monde  ;  Maître- 
fenfible  &  facile  à  gagner,  il  eft  à  vous 
aufTi-tôt  que  vous  voulez  être  à  lui  ; 
non-feulement  fon  cœur  attend  le  vôtrô 
prêt  à  fe  donner ,  à  exaucer  vos  pr(^- 
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mlers  défirs  ,  mais  il  le  recherche ,  il 
l'attire  ,  il  le  décide ,  &  lorlque  vous 
l'aimez ,  votre  amour  eft  un  bienfait  de 
la  grâce  ;  Maître  attentif  6l  reconnoif- 
i  fant,  il  confidere,  il  étudie  tout,  afin 
I  de  récompenfertout,&  loin  de  négliger 
j  ce  que  vous  fait-es ,  il  vous  tient  compte 
!  de  ce  que  vous  voulez  faire  :  \olttijli.,.fc^ 
cijli.  Je  n'ai  rien  à  craindre  de  ma  foi- 
bleffe  ,  on  ne  demande  point  de 
grands  facrifices  ,  on  ne  me  demande 
qu'un  grand  amour,  &  pour  un  grand 
amour  il  n'eft  point  de  facrifice  au-deffus 
de  ion  courage  &  de  fes  forces  :  le  Ciel , 
dit  faint  Auguftin ,  eft  un  royaume  qu'il 
faut  acheter  :  eue  vénale  ejl  rcgnum  Dei. 
A  quel  prix?  Ah ,  mon  cher  frère ,  que 
vous  êtes  heureux!  quoiqu'il  foit  d'une 
valeur  infinie  ,  il  ne  vaut  que  ce  que 
vous  pouvez  donner  ;  donnez  ce  que 
vous  avez ,  voiis  aurez  donné  tout  ce 
qu'il  vaut  :  tantum  vuUt  quantum  habcs. 
-Que  dis-je ,  ne  confidérez  point  ce  que 
vous  avez  ,  voyez  feulement  ce  que 
vous  êtes  :  noli  quœrere  quod  habeas  ,  fed 
qualis  fis.  Donnez-vous ,  vous  aurez 
donné  tout  ce  qu'on  exige  :  tes  ifia , 
tantum  valet  ^  quantum  tu  es.  Que  faut-il 
pour  le  gagner?  vous-même,  moa 
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cher  Auditeur,  votre  cœur ,  &  le  Cîeî 
vous  \  te  da&  habcbis.illum. 
Réjouiflez-vous  donc,  ô  Ifraël  ,  & 
dites  ;  non  !  il  n^eft  point  de  Dieu  fem- 
J^'  blable  à  notre  Dieu  :  quis  Deus  magnus 
ficut  Deus  nojîerl  Divinités  de  la  terre  ^ 
Maîtres  fuperbes  ,  à  quel  prix  vous 
mettez  vos  bienfaits  !  que  de  fervices 
pénibles  !  que  d'afliduités  fatiguantes  ! 
que  de  complaifances  difficiles  !  que  de 
rebuts  à  effuyer!  que  de  chagrins  à  dé- 
vorer !  que  d'outrages  à  diffimuler  ! 
que  de  caprices  à  contenter  1  que  de 
paffions  à  ménager  !  &  fouvent  après 
avoir  tant  plié  ,  tant  rampé  ,  on  ne 
réuffit  pas  ;  la  mort  vient  avant  la  ré- 
compenfe ,  &  nos  travaux  périffent , 
s'enfeveliffent  dans  notre  tombeau.  Ce- 
pendant, ô  honte  ,  ô  aveuglement  de 
l'homme  chrétien  ,  Tefpoir  de  ces  ré- 
compenfes  vaines  &  frivoles  ,  de  ces 
récompeni^s  douteufes  &  incertaines  ^ 
entraîne  &  fixe  aux  pieds  de  ces  divi' 
nités  mortelles  une  troupe  d'adorateurs 
avides  ;  tandis  que  toutes  les  richeffes 
de  fon  amour,  toute  la  magnificence 
de  fes  dons  ne  gagnent  point  notre  cœur 
âDieu. 

Redifons-le  donc  ^  mais  dans  un  autre 
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Tens  &  à  notre  confuiTion  :  quls  Dcus 
magnus  ficut  Deus  nojier.  Non  ,  il  n'eft 
point  de  Dieu  qui  foit  traité  comme 
notre  Dieu  ;  de  Dieu  qui  faffe  davan- 
tage ,  &  pour  lequel  on  faffe  moins  ;  de 
Dieu  11  magnifique  dans  fesrécompenles 
&  fi  peu  écouté  dans  fes  promeffes  : 
quis  magnus.  Guerrier  vieilli  dans  les 
travaux  militaires  ;  Magiftrat  confumé 
dans  le  barreau  ;  Savant  épuifé  par  les 
veilles  du  cabinet ,  tant  de  purs  péni- 
bles, tant  de  nuits  inquiettes  ,  en  quel 
abyme  tout  eft-il  tombé  ?  Scminafùs  mul-  ^gg^» 
tîim  &  intutijiis  pamm.  Je  vois  le  travail ,  ^* 
je  ne  vois  point  la  moiffon  ;  ou  fi  je  vois 
la  récompenfe  ,  bien-tôt  elle  ne  fera 
plus.  Le  temps  coule  ,  &  il  entraîne 
tout  dans  fa  fuite.  Ah  !  fi  vous  aviez 
fait  pour  le  Ciel  ce  que  vous  avez  fait 
pour  la  terre ,  vous  feriez  en  état  de 
le  difputer  aux  plus  grands  Saints.  Que 
le  Dieu  de  gloire  répande  enfin  fur 
vous  Tefprit  de  fageffe  :  Deus  pater  Ad  Ephi 
gloriœ  det  vobis  fpiritum  fapientice.  Qu'il 
vous  faffe  connoître  la  vanité  de  vos  ^* 
deffeins  &  les  richeffes  immortelles  qui 
font  l'héritage  de  fes  élus:  utfciatis.,.  Ib,v,t^i 
qu(Z  divitice  gloricz  kœreditatis    ejus  in 
fancîis.  Vous  ne  défirerez  que  le  Ciel; 
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vous  ne  travaillerez  que  pour  le  Ciel  : 
quœ  furjum  funt  fapite  ,  qua  furfum  funt 
quaritt.  Vous  trouverez  dans  le  Ciel 
Taccompliffement  de  tous  vos  dëfirs, 
la  récompenfe  furabondante  de  tous  vos 
travaux.  Ainfi  foit-il. 
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i  jm^^  -^c  ^^^^  I 
J  £  il  M  O  iV 

SUR 

LA  GRANDEUR 

ET  LA  BONTÉ  DE  DIEU. 

P  O  U  R  le  Mardi  de  la  féconde  Semaine 
*  du  Carême. 

Dominum  Deum  tuum  adorabis  &  illi  foll 
fervies. 

Vous  adorere:^  le  Seigneur  votre  Dieu  &  vous  le 
fervirei  lui  fiuL  En  S.  Mathieu,  c.  4.  v.  10. 

'^^^^  E  T  T  E  vérité  primitive  & 
"  .^C  fondamentale  que  la  nature  a 
^  '  gravée  au-dedans  de  nous  en 
i^^^S^  carafteres  ineffaçables  ;  cette 
vérité  ,  la  première  règle  des  mœurs  , 
la  baie ,  Tappui  de  la  religion  naturelle 
autant  que  de  la  religion  révélée  ,  de 
combien  de  nuages  ne  cherche-t-on  pas 
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à  renvironner  ?  Rien  ne  devroît  êtrlj 
plus  connu  que  Dieu  ;  mais,  hélas  !  il 
n'eft  que  trop  oublié ,  que  trop  ignoré 
dans  le  monde*  En  vain  la  nature  &  la 
grâce  ,  la  raifon  &  la  foi  publient  la 
gloire  &  fes  bienfaits  ;  en  vain ,  félon 
Texpre/ïion  du  Prophète  ,  le  jour  l'an- 
nonce au  jour  5  &  la  nuit  à  la  nuit  ; 
en  vain  le  Ciel  parle  fans  ceffe  de  lui  à  la 
terre,  la  voix  plus  puiffante  de  la  cupi- 
dité ferme  notre  elprit  &  notre  coeur 
au  langage  de  la  pure  vérité  :  ténèbres 
fatales  qui  obfcurciflent  en  nous  l'idée  ^ 
le  fouvenir  de  notre  Dieu  :  de-là  vien- 
nent tous  nos  égaremens. 

Hommes  de  paffions  &  de  cupidités 
indociles, qui  refufent  àDieu  l'hommage 
&  le  culte  qui  lui  font  dus  ;  hommes 
d'erreurs  &  de  fauffe  piété ,  qui ,  par  un 
culte  mal  entendu ,  déshonorent  le  Dieu 
qu'ils  fe  flattent  d'honorer  ;  hommes  qui 
ne  fervent  point  Dieu  ou  qui  le  fervent 
mal ,  double  défordre  auquel  il  importe 
d'oppofer  une  double  connoiflance  de 
Dieu  :  la  connoiflance  de  ce  que  Dieu 
eft  en  lui-même  ;  la  connoiflance  de  ce 
que  Dieu  efl:  par  rapport  à  nous.  En 
lui-même ,  Dieu  n'eft  que  grandeur ,  que 
puifl^ance ,  qu'autorité ,  que  majefl:é  ;  par 
rapport  à  nous  y  Dieu  n'eft  que  bonté . 


&  la  bonté  de  Dieu.  473 

que  tendreffe ,  qu'amour  &  que  mifëri- 
corde.  Dieu  le  plus  grand  ;  Dieu  le  plus 
aimable  des  maîtres  :  en  deux  mots  y 
grandeur  infinie  de  Dieu ,  elle  nous 
apprend  combien  il  eft  jufte  &  nécef- 
faire  de  fervir  Dieu.  Bonté  infinie  de 
Dieu ,  elle  nous  apprend  comment  nous 
devons  fervir  Dieu.  C/eft  tout  le  fujet 
&  le  partage  de  ce  difcours»  Jlyc  ^ 
Maria^ 

Grandeur  infime  de  Dieu,  qulPART^ 
nous  apprend  combien  il  eft  Jufte  & 
néceflaire  de  fervir  Dieu.  Grandeur 
infinie  de  Dieu ,  qui  nous  découvre  la 
folie  de  cet  efprit  d'orgueil  &  d'indé- 
pendance qui  nous  révolte  contre  Dieu. 

Appliquez- vous ,  il  s'agit  de  parvenir 
à  bien  connoître  votre  Dieu ,  ce  Dieu 
que  vous  n'avez  jamais  bien  connu  ;  ce 
Dieu 5  j'ofe  le  dire,  qui  n'eft  fi  peu  ref- 
pefté,  fi  peu  aimé,  que  parce  qu'il  eft 
trop  ignoré. 

Je  m'affranchirai  dans  ce  difcours  de 
cet  ordre  trop  méthodique  ,  de  cette 
marche  trop  gênante ,  qui  fouvent  affoi- 
blitTéloquence  évangélique  &  devient 
l'écueildelaperfiiafion.  J'entre  d'abord 
dans  les  profondeurs  de  cet  abyme  im- 
tnenfe  :  pardonnez ,  fi  marchant  fur  les 
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pas  des  Prophètes ,  li  eflayant  après  eut 
de  confondre  &  d'écrafer  toute  hauteur 
<jui  s'élève  contre  Dieu ,  je  m'écartois 
delaroute  ordinaire.  Un  fujet  fi  grand, 
li  fublime  ,  fi  élevé  entraîne  ;  il  jette 
dans  l'ame  un  feu ,  une  impétuofité  qui 
ne  laîffe  la  liberté  ni  de  choifir  les  cou- 
leurs 5  ni  de  mefurer  Fexprefîion.  Ou- 
bliez tout ,  oubliez  celui  qui  parle.  Quel 
bonheur  pour  vous  &  pour  moi  fi  vous 
ne  voyez ,  fi  vous  n'écoutez  que  le  Dieu 
qui  mérite  d'occuper  feul  votre  efprit 
votre  cœur  ! 

Que  vais-je  donc  entreprendre ,  Sei- 
gneur ?  Ai-je  elpéré  de  réuflir  à  lever 
le  voile  qui  vous  dérobe  à  nos  regards? 
Cendre  &  poufilere ,  étranger,  inconnu 
à  moi-même  ,  me  flatterois-je  de  vous 
connoître  &  de  pouvoir  vous  faire 
connoître?Ce  que  nous  appelions  jour 
pendant  cette  vie  mortelle ,  n'efi:  qu'une 
lueur  fouvent  ténébreufe  :  il  n'eft  pas 
venu  ;  il  viendra,  il  vient  le  jour  véri- 
table ,  le  jour  de  l'éternité  qui  nous 
manifeftera  l'éclat  de  votre  majefté  fu- 
prême.  Maintenant  vous  êtes  un  Dieu 
^'  caché  :  Dcus  abfconditus.  Cependant , 
prenez  -  y  garde  ,  Chrétiens ,  du  fein 
même  des  nuages  qui  enveloppent  la 
Divinité ,  il  fort  des  rayons  de  lumière , 
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!  ctui  5  fans  nous  montrer  tout  ce  qu'elle 
j  eft,  nous  apprennent  tout  ce  que  nous 
;  lui  devons, 

I     En  elFet,  fi  nous  concevons  que  dans 
j  la  ioclété  civile  il  y  a  des  titres  de  gran- 
j  deur^d'elévation,  de  prééminence,  d'au- 
j  torité  qui  donnent  aux  uns  le  droit  de 
I  commander ,  qui  aîTerviffent  les  autres 
I  à  la  nécelîité  d'obéir  ;  ii  nous  concevons 
I  qu'il  y  a  des  liens  de  fiibordination  légi- 
time ,  qui  affujettîflent  les  peuples  à  la 
volonté  des  Grands,  des  Princes,  des 
Rois  de  la  terre  ;  fi  nous  concevons  qu'il 
y  a  des  hommes  qui  ,  à  raifon  de  la 
j  place  qu'ils  occupent  dans  le  monde , 
j  doivent  être  fervis  &  refpedlés  par  le 
i  refte  des  hommes  ;  oferons-nousdifputer 
à  Dieu  le  droit  d'exiger  notre  Ibumifîion 
&  nos  hommages  ?  Car  enfin  que  font- 
elles  ces  grandeurs  humaines  que  le 
monde  refpeâe  &  adore  ?  Une  foible 
image ,  une  ombre  vaine  &  pafTagere 
de  la  grandeur  de  Dieu  :  magnus  ^fi^^i^ 2,?araU 
Dms  nojîcr  fuper  omnes  Deos.  ca.y./v 

Grandeur  de  Dieu,  erandeur  véritable 
&  folide  ;  grandeur  propre  &  intérieure; 
grandeur  de  Dieu  qui  prend  fa  fource, 
fon  origine  dans  Dieu  même  :  les  hon> 
mes  ne  font  grands  que  par  autrui. 
Palais  luperbes,  foule  de  courtifans. 
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vafte  étendue  de  domination  armées 
nombreufes  .  peuoles  dociles  &  fou- 
mis  :  voilà  ce  qui  fait  la  grandeur  des 
dieux  de  la  terre  ;  voilà  ce  qui  les  fou- 
tient,  &  avec  cela  quelquefois  ils  ne  fe 
foutiennent  pas.  Grandeur  extérieure  , 
ôtez  cet  éclat,  cet  appareil  de  fafte, 
de  majefté  qui  éblouit  les  yeux  ,  qui 
captive  l'imagination  ;  réduifez-les  à 
eux-mêmes,  cjue  verrez- vous  ?  des 
hommes  ;  peut-être  moins  que  des  hom- 
mes :  rarem.ent  les  vertus ,  qui  font  hon- 
neur à  Thumanité ,  s'accordent  avec  les 
titres  qui  nourriffent  &  qui  enflent  la 
vanité  ;  le  Ciel  femble  les  avoir  réfer- 
vées  aux  conditions  médiocres ,  comme 
pour  les  dédommager  du  côté  du  cœur 
de  ce  qu'il  leur  refufe  du  côté  de  la 
fortune. 

Grandeur  chancelante,  incertaine  ;  un 
empire  ne  s'élève  que  fur  les  ruines 
d'un  autre  empire  :  à  mefure  qu'un  peu- 
ple étend  fa  domination  ,  fes  fuccès 
l'avertiffent  de  fa  fragilité  ;  dans  le  fort 
des  nations  qu'il  engloutit,  il  voit  fa 
propre  deftinée.  Multipliez  les  miracles 
de  valeur,  les  prodiges  de  génie  pour 
accroître,  pour  fixer  la  fortune  d'un 
royaume  ;  toute  la  différence  de  l'état 
le  plus  puifîant  à  l'état  le  plus  foible ,  fe 
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réduira  enfin  à  périr  un  peu  plus  tard, 
à  laiffer  après  lui  de  plus  grands  débris , 
&  le  fou  venir  d'une  plus  grande  chute. 
Grandeur,  pour ainfi dire ,  empruntée; 
la  puiffance  des  Rois  vient  de  celle  des 
Royaumes  ;  la  valeur  &  la  multitude 
des  fujets  font  la  force  &  l'autorité  du 
Prince  :  le  Monarque,  le  plus  digne  de 
rêtre  5  pafle  &  s'évanouit  avec  le  trône  ; 
le  héros  le  plus  viftorieux ,  le  plus  con- 
quérant ,  dès  qu'il  ne  lui  reftera  que  fon 
bras  pour  féconder  fon  courage ,  verra 
toute  fa  gloire  fe  tourner  contre  lui  ; 
il  verra  fes  exploits  tant  vantés,  ne  fervir 
qu'à  accroître  fa  difgrace  &  qu'à  rem- 
plir de  plus  d'orgueil  l'heureux  ennemi 
que  le  fort  enrichira  de  fes  dépouilles. 
Grandeur  trop  fouvent  funelle  à  la  vé- 
ritable grandeur  5  lorfqu'elle  ne  fert  qu'à 
féduire ,  qu'à  enivrer  le  grand,  qu'à  lui 
ôter  fes  vertus  ,  qu'à  mettre  fes  vices 
dans  un  plus  grand  jour. 
Grandeur  toujours  étrangère  àPhomme 
qui  la  poflede  ;  par  conféquent  grandeur 
qui  d'elle  -  même  &  par  elle  -  même 
ne  rend  point  l'homme  véritablement 
grand.  Les  hommes  ne  font  grands  que 
par  autrui;  Dieu  eft  grand  par  lui-même. 
Pour  être  grand  ,  il  n'a  befoin  que  de 
lui-même  ;  véritablement  Roi  ,  parce 
qu'il  ne  doit  rien  à  fon  peuple  ,  parce 
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que  fon  peuple  Uii  doit  tout;  dans  Tunl- 
vers  qui  l'adore  ,  il  n'apperçolt  que 
l'ouvrage  de  fes  mains.  Seul  avant  la 
création  ,  il  étoit  tout  ce  qu'il  eft  ;  & 
comme  il  règne  fur  le  monde  ,  il  pou- 
voit  commander  au  néant.  Le  Ciel  &  la 
terre  ont  comm.encé  ;  le  pouvoir  &  la 
grandeur  de  Dieu  ont  précédé  Torigine 
des  fiecîes.  Que  Tunivers  tombe ,  qu'il 
s'anéantifle  ^  Dieu  verra  fon  empire 
furvivre  à  la  ruine  &  aux  derniers  débris 
du  monde  :  magnus  efl  mim  Deus  nojhr 
fuper  omncs  Dcos. 

Grandeur  de  Dieu,  grandeur  libre 
&  indépendante;  grandeur  tranquille  & 
heureuie  ;  grandeur  iource  de  repos  & 
de  félicité.  La  grandeur  humaine  n'eil 
qu'un  brillant  efclavage  ,  qu'une  fervi- 
tude  déguifée.  Homme  ambitieux,  infa- 
tiable  d'honneurs  &  de  crédit ,  quel 
démonennemi  de  votre  repos  guide  vos 
pas  dans  la  carrière  pénible  où  vous 
marchez  ?  Qu'il  vous  en  coûtera  pour 
parvenir  à  ces  rangs  élevés  que  la  cu- 
pidité fouhaite  !  Il  vous  en  coûtera  bien 
davantage  pour  en  foutenir  le  poids. 
Vidhme  dévouée  aux  befoins  publics ,  à 
la  confervation  de  votre  fata  1  e  grandeur, 
dans  quel  tumulte ,  dans  quelle  agitation 
couleront  vos  jours  toujours  enviés  & 
toujours  à  plaindre  ?  Vous  vous  donnez 
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prefqu'autant  de  maîtres  &  d'ennemis 
que  vous  acquérez  de  lujets  &  d'efcla- 
ves;  ils  vous  importuneront  par  leur 
afliduité  ;  ils  vous  fatigueront  de  leurs 
demandes  &  de  leurs  vœux  intéreffés; 
ils  vous  rebuteront  par  leur  indocilité , 
par  leurs  caprices ,  ils  vous  alarmeront 
par  leurs  intrigues.  Des  rivaux  &  des 
concurrens  à  redouter  par  leurs  vices, 
encore  plus  à  craindre  parleur  mérite 
par  leurs  talens  ;  des  m^aîtres  ;  des  pro- 
tecteurs que  quelquefois  on  contente 
d'autant  moins  qu'on  les  fertmieux  ;  des 
courtifans  ;  des  flatteurs  dont  la  feinte 
amitié ,  toujours  prête  à  trahir  la  vôtre , 
afpire  à  vos  bienfaits  &  dédaigne  votre 
cœur  :  Cour  des  Rois . . . .  ^  centre  de  la 
grandeur  mondaine  ,  là  régnent  cette 
cupidité  infatiable  qui,  du  bonheur  d'un 
feul ,  fait  une  infortune  publique  !  les 
défiances  timides  qui  changent  le  jour 
le  plus  pur,  le  plus  ferein  dans  un  jour 
de  nuage  &  de  tempête  ;  les  joies  fauiTes 
&  commandées,  plus  pénibles,  plus  dou- 
loureufes  que  les  chagrins  qu'elles  ca- 
chent. Autour  du  trône  fe  raffemblent 
de  toutes  parts  les  foupçons  dévorans, 
les  craintes  pâles  &  tremblantes ,  les  ef- 
pérances  inquiètes ,  les  repentirs  amers , 
l^s  ennuis  fombres ,  les  haines  diflimu- 
iées,  les  amitiés  perfides.  Preffé  par  les 
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lîots  tumultueux  de  tant  de  pafîions  qui 
l'environnent,  le  grand  paye  bien  cher 
les  hommages  qu'il  reçoit,  par  les  foins 
qui  l'agitent  ;  jufques  fur  l'autel  où  cette 
idole  eft  honorée  partant  de  facrifices , 
elle  n'eft  pas  plus  tranquille  que  le  fa- 
crifîcateur&lesvic^:imes.  Ecouter  tout, 
pourvoir  à  tout,  remédier  à  tout,  préve- 
nir tout,  toujours  penfer,  toujours  agir, 
toujours  craindre  &  trembler,  c'eft  ainii 
qu'il  faut  acheter  la  grandeur  aux  dé- 
jiens  de  fon  repos  ,  &  renoncer  à  foi- 
même,  pour  avoir  la  vainefatisfaâion  de 
commander  aux  autres.  Hommes ,  votre 
grandeur  n'eft  pas  à  vous  ,  elle  n'eft 
pas  pour  vous.  Dieu  feul  ,  dans  une 
paix  profonde  &  inaltérable  ,  jouit  de 
lui-même  &  de  fa  grandeur.  Aûion 
féconde  fans  travail  ;  providence  fans 
inquiétudes  ;  mouvement  fans  agitation; 
gouvernement  fans  trouble  &  fans  alar- 
mes :  le  peuple  le  plus  indocile ,  dit  faint 
Auguftin ,  ne  lui  eft  pas  moins  alTujetti 
qu\m  peuple  fidèle  ;  il  fait  fervir  à  fa 
gloire  les  paillons  même  qui  violent  fa 
loi  ;  ceux  qui  méconnoiffent  l'empire  de 
fon  amour  &  de  fa  grâce  ne  fortent 
point  de  l'empire  de  fon  pouvoir  &  de 
fon  autorité.  Pécheurs,  lorfque  vous 
vous  refufez  à  Dieu ,  vous  ne  lui  ôtez 

rien  3, 
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rîen  ,  vous  p^r-dez  tout;  des  hommes 
qui  font  ce  qu'il  ne  veut  pas ,  il  fait  en 
faire  ce  qu'il  veut  :  de  his  qui  faciunt 
quod  non  vuU^facit  ipjc  quod  vult.  Jamais 
il  n'eft  plus  maître  ,  que  lorfqu'on  le 
force  à  ceffer  d'être  per^  :  magnus  ejl 
enim  Deus  nojier  fupcr  omnes  Dcos. 

Grandeur  de  Dieu  ,  grandeur  fouve- 
rainement  puiflante.  Le  pouvoir  des 
hommes,  quelque  vafte  qu'il  foit,  a  fes 
bornes  &  fes  limites.  Vous  pouvez 
beaucoup ,  vous  ne  pouvez  pas  tout. 
Vous  pouvez  tout  contre  plufi^urs  , 
vous  ne  pouvez  rien  contre  tous.  Et 
quand  vous  verriez  l'vmivers  tomber  à 
vos  genoux ,  il  eft  enfin  un  Dieu  contre 
lequel  vous  ne  pouvez  rien  ,  qui  peut 
tout  contre  vous.  Dieu  de  gloire  &  de 
puiffance  ,  votr€  empire  s'étend  fur 
tout  ce  qui  refpire  !  Maître  abfolu  de 
nos  deftinées ,  vous  compofez  au  gré  de 
vos  défirs  letiffu  de  nos  jours.  L'hom- 
me audacieux,  qui  s'élève  contre  vous, 
vous  le  briferez  c#mme  un  vafe  d'ar- 
gile. Si  le  Ciel  &  la  terre  ofent  exciter 
votre  courroux ,  le  fouffle  de  votre  co- 
lère, dit  le  Prophète,  les  diffipera  ,  les 
enlèvera  ;  le  foieil  &  les  aftres  s'enfui- 
ront ,  s'évanouiront  devant  vous  fans 
qu'il  en  refte  le  moindre  vellige.  Votre 
Tom^  II,  Carême.  X 
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main  puiffante  a  formé  ce  vafte  imî-i 
vers.  Pariez  :  peuples  &  Rois,  Ciel  Se 
terre  ,  tout  diiparoîtra  &  fera  place  à 
une  aitreufe  folitude  :  magnus  eji  enim 
Deus  nojler  fuper  omnes  Deos. 

Grandeur  de  Dieu  ,  grandeur  pure  ^ 
fans  aucune  ombre  qui  en  obfcurciffe 
l'éclat.  En  vain  chercherions-nous  parmi 
les  hommes  une  grandeur  entière  &; 
complette.  Souvent  une  vertu  ,  digne 
de  briller  au  premier  rang ,  demeure 
obfcure  &  inconnue;  plus  Ibuvent  en- 
core le  manège ,  l'intrigue,  les  détours 
de  la  politique ,  les  bafleffes  de  l'adula- 
tion, l'audace  de  l'ambition  ufurpent  les 
honneurs  dus  à  la  vertu;  &  combien  de 
fois ,  dans  ce  qu'on  appelle  grands ,  tout 
a  paru  petit ,  excepté  leur  pouvoir  & 
leurs  vices  ?  Inégale  diftribution  des 
biens  de  la  fortune  &  des  dons  de  la  na^ 
ture  !  L'un  fe  plaint  de  n'avoir  qu'un  mé* 
rite  ignoré  &ftérile,  l'autre  gémit,  ac- 
cablé fous  le  poids  de  fa  grandeur ,  fans 
mérite  pour  la  foutenir.  Quel  mérite  , 
même  parmiles  hommes,  qui  ne  foit  trop 
fouvent  l'effet  ou Toccalion  de  quelque 
défaut  !  L'efprit ,  la  plupart  du  temps , 
ne  brille  qu'aux  dépens  du  cceur  ;  le 
cœur  ne  fe  contente  qu'aux  dépens  de 
Ja  r^ifon  ;  1^  douceur  ,  trop  tendre  , 
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I   trop  facile ,  amollir  Tame  par  d'indignes 
I'   fo  ibleffes  ;  la  politique  marche  fans  la 
[   candeur  &  la  fnnplicité  ;  la  naïveté  fe 
;   déshonore  par  Tindifcrétion  ;  la  jiiftice 
dé  génère  en  dureté  ;  U  bonté  en  mol- 
!   leffe;  la  fermeté  en  rudefle  ;  la  com- 
I   plaifance  en  lâcheté;  la  probité  eft  quel- 
j   quefois  farouche  ;  la  poiitefTe  fouple  & 
j   flexible  fe  prête  au  vice;  la  libéralité  eft 
prodigue  ;  Téconomie  efl  avare  ;  la 
grandeur  de  courage  devient  téméraire  ; 
la  prudence  devient  timide.  Rarement 
on  s'élève  d'un  côté  fans  s'abaîfTer  de 
l'autre  ;  pour  acquérir  ce  que  Ton  n'a 
pas  5  il  faudroit  prefque  renoncer  à  ce 
que  l'on  a.  Dites-moi  ce  qu'un  homme  a 
de  mérite  ,  J'oferai  conjecturer  quelle 
efl:  l'efpece  de  mérite  qui  lui  manque  ; 
fes  plus  belles  qualités  me  feront  entre- 
voir fes  défauts  :  toujours  quelques 
foibles  dans  le  plus  grand  homme  ;  tou- 
jours quelque  tache  dans  les  afl:res  les 
plus  brillaiis:  mais^  juftice  qui  aime  le 
coupable;  bonté  qui  n'empêche  pas  de 
punir  le  crime  dans  celui  qu'elle  aime  ; 
fageffe  fans  lenteur  &  fans  indolence  ; 
aûivité  fans  inquiétude  &  fans  précipi- 
tation ;  puiffance  à  laquelle  tout  eft  fou- 
mis  ;  providence  à  laquelle  rien  n'é- 
çhappe  ;  fainteté  qu'irrite  l'ombre  du 
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péché  le  plus  léger;  douceur  qui  par- 
donne aux  plus  grands  pécheurs  ;  ma* 
jefté  qui  n'intimide  point  par  le  fafte  , 
par  les  hauteurs  de  l'orgueil  ;  tendreffe 
qui  ne  s'abaiffe  point  par  les  foiblefles 
d'une  complaifance  trop  facile  ;  indé- 
pendance &  liberté  qui  lui  fait  trouver 
fon  bonheur  en  lui-même  ;  amour  & 
penchant  qui  le  fait  fortir  hors  de  lui 
pour  travailler  à  notre  bonheur.  Être 
en  mêm*e  temps  le  maître  des  hommes 
par  fon  autorité  ^  leur  pere  par  fa  bonté , 
leur  légiflateur  par  fafagefîe  ,  leur  mo- 
dèle par  fes  perfedions  ;  infpiriCr  la 
crainte  &  l'amour  ;  faire  naître  le  ref- 
peâ:  &:  la  confiance  ;  réunir  toutes  les 
qualités  qui  étonnent  Tefprit ,  toutes 
les  qualités  qui  touchent ,  qui  remuent , 
qui  attendriffentle  cœur;  pofféder  tou- 
tes les  vertus  fans  mélange  du  plus  léger 
défaut  5  tel  eft ,  &  plus  grand  encore  , 
notre  Dieu  ;  car  il  eft  au-defTus  de  tout 
ce  que  l'homme  peut  dire  :  magnus  ejl 
enîm  Dcus  nojier  fuper  omnes  Deos. 

Grandeur  de  Dieu  ,  grandeur  éter- 
nelle. Tout  paffe  ,  tout  périt ,  tout  fe 
détruit ,  tout  fe  confond  ici  bas  ;  rien 
même  ne  paffe  auffi  rapidement  que  la 
grandeur.  Les  fortunes  les  plus  éclatan- 
tes font  fujettes  aux  plus  triées  ^  mji. 
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plus  promptes  révolutions  :  on  dlroit 
que  pour  rappeller  les  hommes  au  fou- 
venir  de  fon  autorité  fuprême;  que  pour 
les  convaincre  par  d'illuftres  exemples, 
de  rinftabllité  des  chofes  terreftres  , 
Dieu  fe  plait  à  détruire  les  ouvrages  de 
l'induftrie  &  de  la  vanité  humaine  ;  à 
réduire  en  poudre  ces  idoles  tant  ado- 
rées ;  à  marquer  tôt  ou  tard  de  quelques 
revers  la  vie  la  plus  brillante.  Je  les  ai 
vus ,  dit  David  ,  ces  grands  du  monde 
s'élever  comme  la  fumée  ,  &  je  les  ai 
vus  fe  diiîiper  comme  elle;  j'ai  vu  croî- 
tre en  un  moment  ces  cèdres  qui  cou- 
vroient  de  leur  ombre  les  peuples  de  la 
terre  ;  j'ai  paffé;  je  fuis  revenu  fur  mes 
pas,  je  n'ai  trouvé  qu'un  tronc  aride  8£ 
defféché  dont  les  feuilles  fervoient  de 
jouet  aux  vents  &  à  l'orage*  J'ai  vu ,  dit 
Job,  cette  fleur  développer  le  matin  fes 
vives  couleurs  ;  le  foir  je  l'ai  vue  fanée , 
languiffante ,  enforte  que  la  terre  qui  la 
portoit  ne  la  reconnoiffoit  plus.  Rien 
de  fi  ordinaire  dans  le  monde  que  de 
voir  des  grands  humiliés ,  confondus  , 
anéantis ,  furvivre  à  leur  grandeur.  En- 
fin ,  fi  elle  ne  palTe  pas  avant  eux ,  elle 
paffe  avec  eux.  La  folitude ,  l'obfcurité, 
la  nuit  du  tombeau  ,  c'eft-là  que  tout 
yient  fe  brifer  &  faire  un  tri  rte  naufrage  ; 
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Monarques ,  conquérans ,  grands  politi-r 
ques,  fameux  génies,  rétonnement ,  le 
prodige  de  leur  fiecle.  Qu*eft-ce  que 
tout  cela  ?  Un  torrent  qui  dans  fa  courfe 
fait  du  bruit  &:  du  fracas  ,  &  dont  il 
ne  refte  bientôt  que  la  trace  de  fon  paf- 
fage  ,  ces  traces  mêmes  ne  tardent  pas 
à  être  effacées  ;  les  plus  grands  noms 
rentrent  dans  Toubli  :  quand  les  hom-» 
mes  ne  font  plus ,  on  ne  tarde  pas  à  ou- 
blier ce  qu'ils  ont  été;  ou  fi  leur  gloire 
v^it  après  eux  5  elle  ne  vit  plus  pour  eux; 
ce  bruit  des  louanges  que  Ton  prodi- 
gue à  leur  mémoire  ne  fe  fait  point  en-* 
tendre  dans  le  filence  du  tombeau. 

Pour  vous  5  Seigneur ,  Dieu  éternel 
&  immortel ,  toujours  égal  ,  toujours 
femblable  à  vous-même  y  du  fein  de 
l'éternité  vous  voyez  couler  tous  les 
temps  5  vous  n'en  reffentez  point  l'ou- 
F//©/,  tî'^ge  '  auum  idem  ipfc  es.  Ce  que  vous 
9,*i.  êtes  maintenant  ,  vous  Tétiez  avant  la 
naifîance  des  fiecles.  Lesfiecles  coule- 
ront 5  ils  entraîneront  tout  dans  leur 
fuite  ;  mais  après  les  fiecles  écoulés  ,  ce 
que  vous  êtes  maintenant ,  vous  le  ferez 
encore.  Attentif  au  fpedacle  des  révo- 
lutions perpétuelles  qui  changent  la  face 
de  la  terre,  vous  voyez  tout  commen- 
cer y  tout  finir.  Pour  vous ,  Téternité  fut 
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votre  commencement  ,  l'éternité  fera 
votre  durée  :  magnus  ejl  enim  Dcus  nojlcr 
fupcr  omms  Dcos. 

Grandeur , .  • .  je  me  trompe ,  je  m'é- 
gare ,  ô  mon  Dieu.  Je  voulois  louer 
votre  faint  nom,  je  crains  de  lui  faire 
outrage.  Parler  de  la  grandeur  humaine 
pour  relever  la  grandeur  de  Dieu  ,  à 
peine  eft-ce  un  éloge  ;  &  fe  borner  à  dire 
que  vous  êtes  au-deffus  de  Thomme , 
c'efi:  vous  mettre  trop  au-deffous  de  ce 
que  vous  êtes.  Qu'eft-ce  donc  que  Dieu? 
Tous  les  jours  dans  la  fougue  ,  dans 
rivrelTe  de  la  paffion ,  nous  ofons  le  dire 
avec  un  Roi  impie  :  qu'eft  -  ce  que  le 
Dieu  d'ifraël  ,  pour  que  je  fois  obligé 
de  plier  fous  fes  lois  ?  quis  cfi  omnipotcns  -^o^»  cl 
ut  (èrviamus  ci.  Demandez-le,  réplique 
l-e  faint  homme  Job  ,  demandez-le  au 
Ciel  &  à  la  terre ,  ils  vous  répondront  : 
interroga . ,  * .  volatilia  cœli  &  indicabunt 
nbi ,  Loquen  terra  &  refpondebit  tibi.  Toute  &  8. 
la  nature  s'empreflera  à  vous  inftruire. 

Quis  ejl  omnipotens  ut  ferviamus  ci  ? 
C'elt  le  Dieu  Créateur  du  monde.  Ces 
globes  immenfes  qui  roulent  fur  nos 
têtes,  qui ,  dans  leurs  courfes  rapides, 
©bfervent  des  proportions  fi  exaûes , 
qui  font  fi  contraints  dans  leurs  vicifli- 
rudes  ,  dans  leurs  révolutions  conti- 
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miellés  ;  ces  aftres  q^ui  préfident  au  tra^ 
vail  du  jour  &  au  repos  de  la  nuit,  dont 
la  lumière  guide  nos  pas^.dont  la  chaleur 
féconde ,  charge  les  arbres  de  feuilles 
de  fruits ,  couvre  la  campagne  de  fleurs 
&  de  moiffons  ;  ces  fleuves ,  ces  ruif- 
féaux  qui  parcourent  nos  plaines ,  pour 
porter  par-tout  rabondance  &  la  ferti- 
lité ;  ces  mers  dont  la  vafle  &  immenfe 
étendue  fépare  les  diverfes  régions 
fert  à  réunir  les  peuples  féparés  ;  tout 
ce  que  le  Ciel  &  la  terre  renferment 
-  dans  leur  enceinte  immenfe  ;  tout  ce 
fpeûacle  enchanteur  de  la  nature  ,  c'efl- 
là  fon  ouvrage.  Or ,  comment  l'a-t-il 
fait  ?  Il  a  dit ,  que  le  monde  foit ,  le  mon* 
'52.  de  a  été  :  dixit  &  facla  funt.  Il  a  appelé 
^'  les  étoiles,  les  étoiles  ont  couru  prendre 
leur  place  dans  le  firmament  &  ont  ré** 
Joh ,  f.  pondu  5  nous  voici  :  diunt  tihi  adfunms^ 
\  •  V'3S'  L'univers  ne  lui  a  coûté  qu'une  parole  y 
cette  parole  s'efl  fait  entendre  au  néant  t 
du  fem  du  néant  eft  forti  le  monde  ;  & 
le  monde,  foumis  au  Dieu  qui  Ta  formé, 
n'attend  que  fes  ordres  pour  dilparoître 
&  pour  fe  replonger  dans  le  néant. 

Q^uîs  ejl  omnipouns  ut  fcrviamus  ci  } 
C'eil  le  Dieu  qui  conferve  ,  qui  gou- 
verne le  monde.  D'un  feul  regard,  per- 
çant l'étendue  des  fiecles  paffés  &  futurs^ 
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parcourant  Tefpace  de  ce  grand  univers, 
il  voit  tout  j  il  entend  tout ,  il  préfide 
atout;  fa  main  guide  le  foleil,  conduit 
les  nuages  5  foutient  le  poids  du  Ciel  & 
de  la  terre ,  fouleve  &  calme  les  flots, 
déchaîne  les  vents  &  les  retient ,  excite 
les  tempêtes  &  appalfe  les  orages.  Rien 
ne  fe  fait  fans  lui.  Il  a  compté  ,  dit  le 
Prophète  ,  les  grams  de  fable  qui  font 
fur  le  rivage  de  l'Océan  ;  aucun  ne  quit- 
tera la  place  qu'il  lui  a  marquée.  Les 
fleurs  des  campagnes  ,  les  feuilles  des 
arbres  attendent  fes  ordres  pour  fe  mon- 
trer &  pour  difparoître.  Il  n'y  a  pas  , 
dit  Jefus-Chrift,  jufqu'aux  cheveux  de 
votre  tête  qui  ne  tomberont  que  par  la 
volontédu  pere  célefle.  Depuis  lix  mille 
ans,  la  mer,  dans  la  plus  folle  agitation 
de  fes  flots  ,  refpeftant  les  bornes  que 
Dieu  lui  a  pofées,  vient  brifer  l'impé- 
tuofité  de  fes  vagues  contre  le  fable  qui 
couvre  fes  bords  :  hue  ufque  vcnics. . . .  hïc  Jo 
confringes  tumenus  fiuHus  tuos. 

Il  fait  tout  en  paroillant  ne  rien  faire. 
Valeur ,  fageffe  ,  grandes  entreprifes  , 
projets  heureux  ,  qu'elt  -  ce  que  tout 
cela?  le  jeu ,  le  myflere  caché  de  fa  pro- 
vidence. Il  a  fixé  aux  empires  le  jour 
de  leur  naiffance  &  le  moment  de  leur 
chute  :  c*eil  lui  qui  avant  que  Cyrus  ait 
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vu  la  lumière,  Tappelle  par  (on  nom^ 
Tarme  de  fon  tonnerre  ,  lui  confie  la 
foudre  qui  réduiraBabylone  en  cendres; 
c  efi:  lui  qui ,  pour  humilier  l'orgueil  des 
Perfes  ,  tire  Alexandre  du  fein  de  la 
Grèce  y  diffipe  devant  lui  les  armées 
nombreufes ,  met  en  famain  la  dépouille 
des  Rois  &  des  Royaumes;  bientôt,  & 
c'eft  encore  une  fuite  de  la  permifïion 
&  des  arrangemens  de  fa  providence  y 
bientôt  les  aigles  romaines  traverseront 
les  terres  &c  les  mers  ;  Rome  ,  du  haut 
de  fes  montagnes  ,  verra  l'univers  de- 
venu R^omain  :  mais  ils  s'avancent ,  les 
peuples  que  le  Seigneur  a  nommas  pour 
brifer  les  fers  des  provinces  captives  ; 
l'empire  &  laviftoire  paffent  d'une  na- 
tion aune  autre  nation  ;  un  peuple  vient, 
à  l'inftant  déterminé  ,  remplacer  ua 
autre  peuple,  occuper  à  fon  tour  la  fcene 
du  monde  ;  &  après  avoir  accompli  fa 
deftinée  ,  il  fe  retire  &  fuit  devant  le 
peuple  qui  doit  lui  fuccéder. 

Q^uls  cfi  omnipouns  ut  firviamus  ei 
C'eft  ce  Dieu  maître  du  monde  qui  fe 
joue  du  monde  &  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  redoutable  dans  le  monde.  Peuples  , 
s'écrie  le  Prophète  ,  unifTez  vos  forces 
J/aïcy  c.  ^  votre  puifTance  contre  la  puiffance 
^.  y.  9*  de  Dieu  :  congre^amini , , .  ^onfortaminï  : 
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pour  vous  réduire  en  poudre  il  n'a  qu'à 
fe  montrer:  congregamini,,.  conforcamini 
&  vincemim.  Il  a  tout  fait ,  il  peut  tout 
anéantir.  C'eft  le  Dieu  des  Rois  &  des 
Royaumes  ;  il  élevé  &  il  renverfe  les 
trônes  ;  il  donne  &  il  ôte  les  couronnes. 
C'eft  le  Dieu  des  armées  ;  il  préfide  aux 
combats  &  il  conduit  à  laviûoire  ;  c'ell 
lui  qui  verle  dans  le  cœur  des  foldats 
tantôt  le  courage  &  la  confiance  ,  pré- 
fages  du  triomphe,  tantôt  la  terreur  & 
la^crainte,  avant-coureurs  des  plus  fu- 
neftes  difgraces.  C'eft  lui  qui  répand  , 
dans  1  e  confeil  des  Rois,  tantôt  cet  efprit 
de  fagefle  pour  foutenir  les  Etats  chan- 
celans  &  ébranlés ,  tantôt  cet  efprit  de 
vertige &defommeil  pour  hâter  lachute 
&  précipiter  la  décadence  des  plus  flo- 
riflans  Empires.  Il  bâtit ,  &  perfonne  ne 
peut  détruire  :  il  renverfe  ,  &  perfonne 
ne  peut  relever  :  la  mer  s'ouvre  &  laiffe 
un  libre  paffage  au  peuple  qu'il  aime  ; 
elle  fe  referme  &  engloutit  dans  fes 
abymes  le  peuple  qu'il  veut  punir.  Le 
foleil  fufpend  facourfe  pour  prolonger 
la  viftoire  d'Ifrael  &  pour  éclairer  la 
punition  éclatante  d'une  nation  profane. 
Avec  des  infe61:es,  il  confond  l'orgueil 
de  Pharaon  &  punit  les  crimes  de  l'E- 
gypte ;  la  main  de  Judith  lui  fuffit  pour 
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diiîiper  l'armée  nombreufe  des  Alîîriens^^ 
Les  remparts  de  Jéricho  tombent  au  fon 
des  trompettes  ;  avec  douze  pauvres  pé- 
cheurs, il  renverfe  les  autels  de  la  gen- 
tilîtd;  il  détruit  les  idoles,  il  humilie  la: 
fierté  romaine;  il  foumet  à  fon  empire 
les  Céfars,  &  avec  eux  le  monde  entier  : 
un  folble  écoulement  de  fa  puiffance 
qu^il  daigne  communiquer  à  fes  élus ,  les 
rend  les  maîtres  de  la  nature  ;  Moyfe- 
parle ,  les  eaux  fortent  à  flots  précipités- 
dû  fein  des  rochers  &  arrofent  le  dé- 
fert  ;  Jofué  parle ,  le  Jourdain  s'arrête 
&  renouvelle  les  prodiges  de  la  mer 
rouge;  Ifaïe  parle  &  le  foleil  retourne 
fur  fes  pas  ;  Elie  parle ,  &  le  Ciel ,  de- 
venu de  bronze  &  d'airain  ,  fe  ferme 
pendant  trois  ans  ^  les  élus  de  Dieu  par- 
lent 5  à  leur  voix  les  démons  courent 
fe  replonger  dans  les  enfers  ;  les  hommes 
retrouvent  la  vie  dans  le  fein  de  la  mort. 
Or  ,  fi  tel  efl  le  pouvoir  des  efclaves  ^ 
quelle  eft  la  puiffance  du  maître  ? 

Quis  ejl  omnipotens  ut  ferviamus  ci  / 
C'eft  le  Dieu  terrible  ;  il  s'avance  ,  les 
collines  &  les  montagnes  s'abaiffent  fous 
fes  pas  :  ittcurvuù  funt  colles  mundi  ab 
itincribus  œterni taris  ej us.  La  terrevu*,  félon 
Fexpreffion  du  Prophète  ,  marche  de- 
vant lui  i  les  remparts  des  villes  tombent 
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à  fon  alpect  ;  fon  tonnerre  annonce  les 
vengeances  &  remplit  tout  d'épou- 
vante. S'il  fait  entendre  la  voix  de  l'a 
colère ,  les  cèdres  du  Liban  fe  brilent, 
le  Ciel  tremble,  la  terre  chancelle  :  acri-  }fau^c^ 
tatur  terra  (icut  ebrius,  La  mer  enchaînée , 
les  flots  fufpendus ,  les  vents  dans  le 
filence  attendent  fes  ordres. 

Q^uis  efi  omnipouns  ut  ferviamus  ci  ? 
C'ert  le  Dieu  jufte  ,  le  Dieu  protefteur 
de  la  vertu  j  le  Dieu  ennemi  du  crime; 
ce  Dieu  qui ,  pour  eiiacer  la  trace  des 
abominations  qui  fouillent  la  terre ,  pré- 
pare le  feu  vengeur  par  lequel  elle  fera 
confumée  ;  ce  Dieu  qui,  la  foudre  à  la 
main  fe  faifant  julîice  de  nos  mépris  &C 
de  nos  outrages ,  rafTemblera  les  hom- 
mes de  tous  les  âges  &  de  tous  les  peu- 
ples pour  accabler  le  pécheur  du  poids 
de  fa  colère  à  la  face  de  Tunivers  ;  ce 
Dieu  qui ,  dans  la  fureur  de  fa  jiifte  in- 
dignation 5  a  allumé  ces  flammes  dévo- 
rantes qui  ne  s'éteindront  jamais.  Pé- 
cheurs infortunés  que  ferez-vous?  Vos 
plaifirs  n'ont  duré  qu'un  moment ,  les- 
vengeances  de  Dieu  feront  pour  l'éter- 
nité !  Un  moment  à  goûter  vos  plaifirs  ^ 
une  éternité  à  les  pleurer  ! 

Efl:-ce  donc  là  enfin  notre  Dieu?  Ah î 
Chrétiens;  ce  ne  font  là  ;  fi  j'ofe  m'exr 
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primer  de  la  forte ,  que  les  dehors  de  la 
divinité.  Bonté, tendreffe,  amour,  ml- 
féricorde ,  fageffe ,  providence ,  gloire , 
pouvoir ,  indépendance ,  autorité  ,  ma- 
jefté  ,  lainteté  ;  les  expreffions  feront 
épuifées,  nous  n'aurons  rien  dit.  Dieu 
feulpeutparlerdeDieu. Nos  expreffions 
les  plus  vives ,  les  plus  énergiques  ;  ces 
expreffions  audacieufes  qui  femblent 
dire  au-delà  de  ce  qu'on  penfe,  font  pour 
im  pareil  fujet  trop  folbles  ,  trop  ram- 
pantes ;  &  l'homme  ne  peut  mettre  dans 
fes  paroles  alTez  de  dignité  ,  affez  de  ma- 
jeilé  pour  les  proportionner  à  la  dignité, 
à  la  majefté  de  fon  Dieu  ;  pour  vous  en 
donner  une  jufté  idée  ,  je  parcours  les 
faintes  écritures.  Ifaïe  me  dit  qu'à  l'ap- 
proche du  Seigneur  ^  les  Chérubins  , 
tremblans  d^efFroi ,  fe  couvrent  le  vifage 
de  leurs  ailes  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent 
foutenir  le  feu  de  fes  regards  vifs  & 
pénétrans  :  Ezéchiel  me  dit  qu'il  a  ap- 
perçu  une  légère  image  de  la  gloire  du 
Dieu  vivant  ;  qu'à  cette  vue  ,  pénétré 
d'une  horreur  religieufe ,  tout  fon  fang 
s'eft  glacé  dans  fes  veines  :  Moyfe  me 
dit  que  des  yeux,  mortels  ne  font  point 
affez  forts  potir  réfifter  à  l'impreffion  de 
îa  fplendeur  qui  environne  Dieu  :  faint 
Jean  mç  dit  quç  Içs  efprits  bienheureux. 


&  la  bonté  de  Dleul        49 f 

eontondus  ,  anéantis  devant  le  Très- 
Haut  ,  dans  des  tranfports  de  refpeft  lans 
ceffe  renaiffans  ,  ne  peuvent  que  jeter 
leurs  couronnes  à  fes  pieds  &  s'écrier 
continuellement  que  lui  feul  efl  digne 
de  louange  &  d'honneur;  Jefus-Chrift 
me  déclare  que  Dieu  n'eft  parfaitement 
connu  que  de  Dieu ,  qu'il  n'appartient 
qu'eau  fils  unique ,  qui  habite  dans  le  fein 
du  pere,  de  fonder  cet  abyme  profond 
de  grandeur  &:  de  majeflé  ;  les  Pères 
de  l'Eglife  les  plus  verfés  dans  la  fcience 
de  la  Religion,  les  Dofteurs  ,  les  maî- 
tres, les  oracles  des  nations,  ces  génies 
vaftes  &  hardis  qui  femblent  avoir  pé- 
nétré les  myfteres  de  la  nature  ,  déve- 
loppé les  dogmes  obfcurs  de  la  plus  fu- 
blime  théologie  ;  les  Saints  qui  reçurent 
les  lumières  les  plus  pures  5  les  connoit- 
fances  les  plus  élevées  ,  m'avertiflent 
que  ce  qui  nous  eft  le  plus  connu  de  la 
grandeur  de  Dieu ,  c'eft  qu'elle  eft  in- 
concevable ;  que  notre  Dieu  eft  fi  élevé 
au-deft\is  de  nous  par  la  fublimité  de 
fon  être, que  nous  ne  parviendrons  point 
à  nous  élever  jufqu'à  lui  par  nos  pen- 
fées  ;  que  c'eft  un  Dieu  fi  grand ,  qu'il 
cefferoit  d'être  ce  qu'il  eft ,  fi ,  étant  ce 
que  nous  fommes  ,  nous  pouvions  le 
concevoir  j  enforte  que ,  félon  la  re- 
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marque  de  S.  Auguftin ,  runlque  chofe 
que  nous  comprenons  de  Dieu  ,  c'eft 
qu'il  eft  incompréhenfible  :  tune  verè  ali* 
quid  de  Deo  cognofcimus  ,  càm  ipfum 
comprchcndere  non  pojjumus. 

1^.  Ne  difons  donc  plus  qu'eft-ce  que 
Dieu  5  pour  que  je  Ibis  obligé  de  lui 
obéir  :  quis  ejî  omnipouns  ut  ferviamus  ci  ? 
Difons  ^  qui  fuis-je  moi  pour  refuier 
d'obéir  quand  Dieu  parle  ;  qui  fuis-je 
pour  m'oppofer  à  des  volontés  fi  ref- 
peâables  ,  pour  réfifter  à  une  autorité 
fi  abfolue  ,  pour  m'élever  contre  une 
majefté  fi  redoutable ,  pour  braver  vme 
juftice  fi  févere,  pour  irriter  une  colère 
fi  terrible  :  car  voilà  ,  mes  chers  Audi- 
teurs  5  voilà  un  myftere  qui  ,  dans  un 
fens,  paroît  prefqu'aufîi  inconcevable 
que  le  myftere  de  la  grandeur  de  Dieu, 
le  myftere  de  nos  révoltes  contre  Dieu  ; 
de  voir  parmi  nous  fa  religion  livrée  en 
proie  à  la  témérité  de  tant  d'efprits  fu- 
perbes  qui  blafphement  ce  qu'ils  igno- 
rent ;  fes  vérités  les  plus  auguftes  trai- 
tées de  folie  &  de  fcandale;  fes  lois  les 
plus  faintes  violées  ;  fes  fêtes  déshono- 
rées ;  fon  culte  négligé  ;  fon  temple  & 
fes  autels  quelquefois  profanés:  de  nous 
voir  réfîfter  à  fes  volontés  ;  fouler  aux 
pieds  fon  autorité  j  nous  livrer  fans 
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lîonte  &  fans  remords  à  tous  les  défirs 
d'une  cupidité  effrénée  ;  méprifer  les 
menaces  ;  renoncer  à  fes  promeffes  ; 
défier  fes  vengeances  ^les  méconnoître  y 
les  défavouer  jufqu'à  rougir  d'être  à  , 
lui  5  jufqu'à  nous  faire  une  gloire  in- 
fenfée  d'être  déclarés  contre  lui. 

Et  quel  fommeil ,  quelle  ivrefle 
profonde  peut  nous  infpirer  tant  d'au- 
dace? feroit-ce  la  grandeur  de  notre 
naiffance ,  l'état  de  notre  fortune  ^  l'élé- 
vation du  rang'&de  la  place  que  nous 
tenons  dans  le  monde  ?  Hommes  fiers  6^: 
fuperbes ,  trop  accoutumés  à  comman- 
der ,  vous  ne  favez  plus  obéir!  Quand 
on  ne  voit  autour  de  foi  que  des  efclaves 
fournis  &  empreffés ,  on  oublie  facile- 
ment un  maître  qu'on  ne  voit  pas  : 
apprenez,  dit  le  Seigneur ,  apprenez  à 
vous  connoître^Rois,  dieux  de  la  terre 
pour  un  peuple  adulateur;  âmes  yeux  j 
vous  n'êtes  que  des  hommes  deftinés  à 
defcendre  dans  le  tombeau.  La  terre  , 
qui  renferme  les  cendres  du  peuple  , 
attend  les  cendres  du  Monarque ,  &  elle 
les  aura  :  dïxit  D'à  tfiis^  . .  .jicut  homims  ^'^ 
morUmini.  Devant  moi  tout  eft  égal.  Le 
Prince  n'bil  pas  moins  mon  fujet  que  le 
peuple  ;  fi  je  mets  quelque  différence  , 
c'eft  que  les  grands  ^  lorfqu'ils  abufent 
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de  leur  pouvoir ,  font  réfervés  à  de  pu:s 
Sap.  c,  grandes  vengeances  ^/^or^/z/ej  anum  ^po- 
tmur  tormmta  patïmtur.  Un  Saiil  ,  un 
Achab  5  un  Sédécias  ,  un  Nabuchodo- 
nofor  5  un  Balthafar^  exemples  fignalés 
de  mes  vengeances  ,  qu'ils  apprennent 
aux  dieux  de  la  terre  qu'ils  ne  font  rien 
devant  le  Dieu  du  Ciel. 

Des  hommes  contre  Dieu  !  Et  quels 
hommes?  des  hommes  inftruits  à  ramper 
devant  les  autres  hommes  ;  c'eft-ià  ce 
qui  remplit  d'indignation  leDieu  jaloux; 
c'eit  là  ce  qui  attire ,  ce  qui  doit  attiref 
fur  nous  les  malédiftipns  &  les  anathê- 
mes  d'un  Dieu  qui  connoit  fi  bien  tout 
ce  qu'il  eft  &  le  peu  que  font  les  hom- 
mes. Ames  nées ,  ce  femble ,  pour  la  fer- 
vitude  ,  nous  plions  fous  des  maîtres 
mortels  ,  nous  flattons  leurs  pallions , 
nous  applaudiffons  à  leurs  vices ,  nous 
nous  immolons  chaque  jour  au  défir  de 
leur  plaire  ^  à  la  cramte  de  leur  déplaire, 
trop  heureux ,  trop  contens  de  périr  s'ils 
daignent  honorer  d  un  foupir,  de  quel- 
ques regrets  la  vi£time.  qui  tombe  au 
pied  de  l'autel.  Ah  !  je  le  pardonnois 
aux  idolâtres  de  refpefter  les  Empereurs 
de  Rome  plus  que  les  dieux  du  Capitoîe: 
majori  formidinc  Ccfarcm  objirvads  quàm 
JoYcm^  Leur  Jupiter  n'avoit  que  des 
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foudres  imaginaires;  les  Céfars avoient 
un  pouvoir  véritable.  Mais  votre  Dieu  , 
croyez-vous,  dit  le  Prophète,  que  toutes 
les  puiflances  du  monde  ,  unies  pour 
vous  défendre ,  puiflent  vous  dérober  à 
ies  vengeances  ?  Du  même  coup  tom- 
beront Pidole  &  l'adorateur  ;\&:  le  cou- 
pable Ifraël  ouvrira  les  yeux  en  périf- 
îant  ;  il  reconnoîtra  trop  tard  qu'il  n'efl 
point  d'autre  Dieu  que  le  Dieu  de 
Jacob* 

Des  hommes  contre  Dieu  !  ce  mot 
feul  dit  tout.  Car,  qu'eft-ce  que  l'homme 
&  le  plus  grand  homme  ,  quld  ejl  homo  ?  ^« 
un  abyme  de  mifere  &  de  baffeffe  prel-  ^' 
qu'aulïi  inconcevable  que  cet  abyme  de 
gloire  &  de  grandeur  que  nous  venons 
de  découvrir  en  Dieu.  Du  côté  du 
corps  ,  un  peu  de  terre  &  d'argile  que 
daigne  animer  pour  un  inftant  le  fouffle 
du  Tout-Puiflant  ;  un  fragile  rofeau  que 
le  moindre  orage  va  déraciner  ;  une 
fleur  paflagere  que  le  même  moment 
voit  naître  &  mourir  ;  une  ombre  qui 
fuit  &  difparoit  aux  premiers  rayons  du 
foleil  ;  un  ruiffeau  qui  ,  à  deux  pas  de 
fa  fource ,  rentre  &  fe  perd  dans  le  fein 
de  la  terre.  Qu'efl:  -  ce  que  l'homm.e 
du  côté  des  penchans  &  des  inclina- 
tions? un  cœur  incomlant  &  volage  qui 
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veut  &  qui  ne  veut  pas ,  qui  ne  cherché 
fouvent  un  objet  que  pour  le  fuir  aufli-' 
tôt ,  qui  ne  le  quitte  que  pour  y  revenir 
de  nouveau  ^  que  les  défirs  inquiettent 
&  dévorent  quand  il  ne  poffede  pas  , 
que  les  dégoûts  &  les  ennuis  deffechent 
&  flétriffent  aufli-tôt  qu'il  poffede  ;  un 
cœur  qui  ,  éternellement  contraire  à 
lui-même ,  ne  peut  contenter  un  défir 
qu'aux  dépens  de  mille  autres  défirs  , 
ni  fe  rendre  heureux  par  ce  qu'il  fe 
permet,  fans  fe  rendre  malheureux  paf 
ce  qu'il  fe  refufe  ;  un  cœur  qui ,  toujours 
flottant  entre  le  vice  &  la  vertu  ^  ne  voit 
prefque  point  ici  bas  pour  lui  de  plaifirs 
qui  ne  lui  coûtent  des  remords  ,  ni  de 
vertus  qui  ne  lui  coûtent  des  facrifices 
&  des  combats. 

Du  côté  des  connoiflances  &  des 
lumières ,  qu'eft  -  ce  que  l'homme  ?  un 
efprit  vain  &  frivole  ,  que  les  préjugés 
dominent,  que  les  fens  amufent  &  fur- 
prennent ,  que  l'imagination  &  les  paf- 
lions  égarent ,  qui  infpire  à  connoître 
tout  &  qui  ne  fe  connoît  pas  lui-même  , 
qui  court  fans  ceffe  après  la  vérité  & 
qui  fuit  fi  fouvent  le  menfonge  ,  qui 
craint  d'être  trompé  &  qui  ne  peut 
fouffrir  qu'on  le  détrompe ,  qui  fe  flatte 
de  favoir  beaucoup  &  qui  ignore 
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quelquefois  ce  qu'il  croit  favoir  le 
mieux. 

Qu'eft-ce  que  rhomme  dans  l'ordre 
de  votre  grâce  ,  de  vos  bienfaits ,  de 
votre  amour ,  ô  mon  Dieu  ?  S'il  eft  à 
vous  ,  fi  vous  daignez  être  à  lui ,  il  eft 
tout  ;  mais  de  lui-même  &  par  lui-- 
même iln'efl:  rien.  Or,  fi  tel  eft  l'homme 
en  lui-même  5  qu'eft-ce  que  l'homme 
comparé  avec  Dieu  ?  qu'eft-ce  que 
cet  homme  de  foibleffe  &  de  fragilité 
comparé  avec  le  Dieu  de  force  &  de 
puiffance  ;  cet  homme  d'humiliation  6c 
de  fervitude  avec  ce  Dieu  de  gloire 
&  de  majefté  ?  Qii'eft-ce  que  cet  homme 
de  mifere  &  de  larmes  comparé  avec 
ce  Dieu  de  paix  &:  de  félicité  ;  cet 
homme  d'erreurs  &  de  ténèbres  avec  ce 
Dieu  de  lumière  &  de  vérité  ?  Qu'eft- 
ce  que  cet  homme  de  pafïions  &  de  vices 
comparé  avec  ce  Dieu  des  vertus  & 
de  la  fainteté  ;  cet  homme  de  quelques 
Jours  5  de  quelques  momens  avec  ce 
Dieu  de  l'éternité  ?  Et  fi  l'hom.me ,  rap- 
proché de  Dieu,  mis  en  parallèle  avec 
Dieu^n'eft  qu'une  ombre  vaine  qu'efface 
le  plus  foible  rayon  de  cette  fource  de 
lumières,  qu'eft-ce  que  la  grandeur  hu- 
maine rapprochée  de  la  grandeur  de 
pieu  ?  qu'eft-çe  que  le  plus  grand  ,  1^ 
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plus  piûffant  Monarque  devant  Dieu  } 
qu'un  atome  qui  règne  fur  d'autres 
atomes  ;  qu'un  rien  qui  commande  à 
d'autres  riens.  Et  fi  tel  eiî  i'abyme,  Tim- 
menle  profondeur  du  néant  de  l'homme 
comparé  avec  Dieu  ,  quel  prodige  de 
délire ,  de  vertige  &  de  fanatifme  que 
l'homme  oppofé  à  Dieu,  que  Thomme 
révolté  contre  Dieu  !  Cieux  &:  terre  , 
s'écrioit  le  Prophète ,  foyez  falfis  d'hor- 
reur &  d'effroi ,  vous  voyez  cet  homme 
d'erreurs  &  de  ténèbres  ;  cet  homme 
qui  ne  fait ,  qui  ne  connoît  pas  l 'homme  ; 
ivre  d*orgueil  &  de  préfomption,  facri- 
îégement  occupé  àraifonnerfur  les  voies 
de  Dieu  ,  à  critiquer  fa  religion,  àren- 
verfer  l'autorité  de  fa  révélation  ,  à  s'af- 
franchir de  la  terreur  de  fes  jugem.ens  , 
à  difputer ,  félon  TexprefTion  de  faint 
Auguftin ,  à  difputer  contre  Dieu  fur 
ce  que  Dieu  veut  de  l'homme  &  fur  ce 
que  l'homme  doit  à  Dieu  :  difputare  de 
Dto  contra  Deum,  Cet  homme ,  pétri  de 
terre  &  d'argile  ,  plus  foible ,  dit  Job , 
que  la  feuille  que  le  vent  emporte  dans 
les  airs,  d'abord  timide  à  violer  les  lois 
duTrès-Haut,  bientôt  hardi  à  multiplier 
fes  péchés,  enfuite  attentif  à  écarter  la 
grâce  ,  à  étouffer  les  cris  &  les  plaintes 
de  la  confcience  ;  enfin ,  plongé ,  perdu 
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dans  un  fommell  funefte  ,  viûlme  dé- 
vouée aux  vengeances  divines,  qu'il  oie 
arrendre  dans  une  fécurité  indolente ,  ou 
déner  avec  une  folle  intrépidité»  Cet 
homme  mortel ,  (  que  dis-je  ,  mortel  ?  à 
peine  a-t-il  le  temps  de  naître),  cet 
homme  mortel  fe  hâte  d'entafler  crimes 
fur  crimes  dans  le  court  efpace  qui  fé- 
pare  fon berceau  &  fon  tombeau,  comme 
s'il  craignoit  de  laiffer  échapper  le  mo- 
jr.ent  d'infulter  à  Dieu  par  la  licence  de 
fes  outrages,  d'allumer  fon  tonnerre  ,  de 
groffir  fa  foudre ,  &  de  creufer  avec  plus 
de  profondeur  l'alFreux  abyme  de  mal- 
heurs &  de  défefpoir  où  il  court  s'enie- 
velir.  O  fatale  fédudion  du  monde,  ô 
poifon  corrupteur  de  la  cupidité,  ô  pref- 
tige  de  l'enfer  !  avez -vous  pu  jeter 
dans  notre  efprit  affez  du  nuages;  avez- 
vous  pu  mettre  dans  notre  cœur  affez 
de  dépravation  pour  nous  accoutumer  à 
foutenir  fans  épouvante  le  fpedacle  de 
l'homme  oppofé  à  Dieu ,  de  l'homme 
révolté  contre  Dieu? 

Voilà,  Chrétiens ,  par  où  nous  de- 
vrions juger  ;  voilà  par  où  Dieu  jugera 
de  nos  défobéiffances  à  la  loi  fainte  ; 
voilà  pourquoi  ces  péchés ,  qui  ne  font 
rien  ou  prefque  rien  dans  la  balance  du 
monde  &  dçs  paillons ,  font  tout  dans  la 
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balance  du  Sanftuaire  ;  voilà  pourquoi 
il  a  fallu  le  fang  d'un  Dieu  pour  effacer 
nos  péchés.  En  effet ,  la  malice  du  pé- 
ché qui  ofFenfe  eil  proportionnée  à  la 
grandeur  du  Dieu  ofrenfé.  Par  confé- 
quent,  la^  grandeur  de  Dieu  étant  une 
grandeur  infinie  ;  la  malice  du  péché 
étant  une  malice  au-deffus  de  tout  ce 
qu'on  peut  concevoir  5  elle  ne  pouvoit 
être  réparée  que  par  les  mérites  infinis 
d'un  Dieu  Sauveur  :  voilà,  ce  qui  bien 
médité  5  bien  approfondi,  nousrempli- 
roit  d'un  faint  refpeft ,  d'une  frayeur 
falutaire  ;  ce  qui  nous  défendroit  contre 
l'adivitédes  paflions  les  plus  violentes. 
Abraham  ,  dans  un  vif  fentiment  de  la 
grandeur  de  Dieu  &  de  fa  propre  baf'* 
ieffe,  s'écriolt:  me  pardonnerez-vous , 
Seigneur,  fi  j'ofe,  moi  qui  ne  fuis  que  î 
cendre  &  pouffiere ,  fi  j'ofe  élever  la 
voix  pour  vous  parler?  Loquar  ad  Do^ 
i^^y^x'j^'Tfîinum  mcum  ,  cum  Jim  puLvis  &  cims. 
Cendre  &  pouffiere ,  j'oferois ,  je  ne  dis 
pas  parler  à  Dieu,  je  dis  parler  contre 
Dieu  ,  réfifter  à  Dieu  ,  me  foulever 
contre  Dieu  !  Or,  de  quel  prétexte  co- 
lorer ma  rébellion  ?  feront-ce  les  facri- 
fices  pénibles  &  douloureux  qu'il  exige? 
Mais  lorfque  la  voix  de  Dieu  fe  fait 
entendre  ,  me  convient-il  d'écouter  la 

voix 
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voix  de  mon  cœur  ôc  de  mes  penchans  ? 
Mais  lorfqiril  enlevé  un  Ifaac  à  la  ten- 
dreffe  d'un  pere  ,  ne  iowt-cQ  pas  fes 
bienfaits  qxi'ii  reprend  ?  Et  que  puis-je 
lui  donner  qui  ne  foit  à  lui  ?  Mais  fi  je 
me  refuie  à  fon  amour  ,  pourrai- je  • 
échapper  à  fes  vengeances  ?  Mais  ne 
feroit-il  pas  plus  terrible  d'avoir  Dieu 
pour  ennemi  qu'il  ne  peut  être  gênant 
de  Tavoir  pour  maître?  Soumifiion par- 
faite ,  obélfîance  fens  partage  &  fans  ré- 
ferve  ;  qui  peut  croire  en  avoir  trop 
fait  5  en  avoir  affez  fait  pour  Dieu  ?  Qui 
le  connoît  ne  penfera  point  à  luidifpu- 
ter  fes  hommages  !  La  grandeur  infinie 
de  Dieu  nous  apprend  combien  il  eft 
jufte  &  nécefiaire  de  fervirDieu.  Com- 
ment faut-il  le  lervir?  La  bonté  infinie 
de  Dieu  va  nous  l'apprendre* 

Je  ne  viens  plus  épouvanter  des  hom-  i 
mes  fuper bes  par  le  récit  de  la  grandeur  P  ^  R 
&  de  la  puiflance  de  notre  Dieu  ;  que 
ces  noms  impoians  du  Dieu  maître  du 
monde  ,  du  Dieu  des  armées  &  des  com- 
bats ,  du  Dieu  des  Rois  &  des  Royau- 
mes ,  du  Dieu  de  la  colère  &  des  ven- 
geances 5  cèdent  à  des  titres  qui  raffu- 
rent  notre  foibleffe  :  c'eft  la  tendreffe, 
c'eft  l'amour ,  c'eil:  la  bonté  infinie  du 
Tom  IL  Carêim.  Y 
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Dieu  de  la  paix ,  du  Dieu  des  miféri- 
cordes  5  que  je  viens  annoncer  à  tant 
d'ames  qui  fe  trompent,  non  plus  dans 
le  choix  du  maître  qu'elles  doivent  fer- 
vir  5  mais  dans  la  manière  de  fervir  leur 
♦véritable  maître.  On  le  dit,  &  cela  pa- 
roît  vrai ,  que  la  fource  des  égaremens 
deThomme  eftlafenfibillté  defoncœur 
trop  facile  à  toucher  &  à  gagner.  L'é- 
clat paffager  d'une  beauté  profane;  les 
dehors  fpécieUx  de  la  grandeur  &  de 
l'opulence  ;  l'attrait  d'un  vain  plaifir 
qui  étale  fes  charmes  trompeurs,  met- 
tent fes  paffions  dans  un  mouvement  ii 
rapide ,  l'agitent  par  des  tranfports  fi 
violens ,  qu'ému ,  entraîné  hors  de  lui- 
même  ,  plein  de  defirs  &  d'inquiétude , 
il  vole  tout  entier  à  la  pouriulte  de 
l'objet  qui  l'a  frappé.  Je  ne  prétends 
point  aujourd'hui  ,  Chrétiens  Audi- 
teurs ,  vous  exhorter  à  captiver  votre 
cœur  fous  les  lois  d'une  airftere  &  im- 
périeufe  raifon;  je  vous  conjure  feule- 
ment de  tourner  les  yeux  fur  l'objet 
que  j'ai  à  vous  préfenter  :  enfiiite  laif- 
fez  agir  votre  cœur;  s'il  eft  tendre,  s'il 
eft  fenfible,  s'il  eft  capable  d'aimer,  il 
n'aimera  que  fon  Dieu  ;  il  avouera  que 
Dieu  feul  eft  aimable,  puifque  la  bonté 

SMarc.ç^y^lç,      Dieu  mérite  notre  amour:  m-- 

li?,'^'  *  mo  bonus  niji  unus  Dms^ 
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Bonté  iiniverielle  !  Parmi  les  hom- 
mes, c'eft  le  caprice  5  c'eft  rinclina- 
tion ,  c'eft  la  conformité  d'humeurs  , 
de  vertus,  &  mêm.e  de  vices;  fouvent 
c'eil  la  cupidité  du  cœur ,  c'efl:  la  bizar- 
rerie de  Tefprit  qui  forme  les  amitiés, 
qui  règle  les  attachemens,  qui  conduit 
la  main  qui  difpenfe  les  bienfaits.  On  fe 
renfermée  dans  un  petit  nombre  d'amis  ; 
tout  le  refte  eft  étranger ,  indifférent , 
quelquefois  odieux  &  importun.  Nous 
n'avons ,  dit  faint  Auguftin  ,  qu'une 
certaine  mefure  de  fentimens  ;  ce  que 
nous  donnons  aux  uns  ,  nous  Tôtons 
aux  autres  ;  ceux  qui  aiment  tout  n'ai- 
ment rien,  &  l'on  convient  affez  dans 
le  monde  que  perfonne  ne  poffede  le 
cœur  qui  ne  fe  refufe  à  perfonne  :  de-là 
vient  que  la  faveur  naiffante  d'un  con- 
current auprès  du  maître  que  vous  fer- 
vez  5  vous  caufe  tant  d'alarmes  ;  c'eft 
de  votre  dépouille  qu'il  s'enrichit  ;  à 
mefure  qu'il  entre  dans  le  cœur  du  maî- 
tre ,  vous  êtes  obligé  d'en  fortir  ;  vous 
perdez  tout  ce  qu'il  gagne  de  crédit. 
Hommes  infenfés  &  malheureux ,  au 
lieu  de  vous  difputer  le  cœur  d'un  hom- 
me femblable  à  vous ,  afpirez  à  gagner 
le  cœur  de  Dieu  !  Il  eft  à  vous  fi  vous 
le  vouiez;  il  eft  à  vous  tout  entier* 
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quoiqu'il  foit  tout  entier  aux  autres. 
Ce  cœur  Immenfe  &  infini  renferme  &: 
raffemble  dans  Tunité  de  fon  amour  tous 
les  âges  &  tous  les  peuples.  Tout  eft 
Touvrage  de  fes  mains  ;  tout  eft  l'objet 
de  fa  tendrefie  ;  le  pauvre  comme  le  ri- 
che ;  le  fujet  comme  le  Monarque  ;  le 
petit  &  le  grand  ;  le  génie  le  plus  borné 
&  l'efprit  le  plus  fublime  ;  Phomme  qui 
a  le  plus  de  défauts  ^  l'homme  qui 
a  le  plus  de  grandes  qualités.  Hommes 
de  tous  les  carafteres ,  de  tous  les  états  , 
de  toutes  les  conditions  ;  vous ,  mon 
Frère  ,  qui  que  vous  foyez ,  votre  Dieu 
vous  aime ,  il  aime  les  autres  ;  ce  qu'il 
a  pour  eux  de  tendrefle^  ne  vous  ferme 
point  fon  çœur ,  quand  vous  faurez 
vous  en  rendre  digne  par  la  docilité 
aux  im.preftions  de  fa  grâce;  fans  ou- 
blier Pamour  qu'il  a  pour  eux  ,  fon 
amour  pour  vous  croîtra  avec  vos  ver- 
tus :  mmo  bonus  niji  unus  Dcus. 

Bonté  défintéreffée  ?  Les  hommes  rap- 
portent tout  à  eux-mêmes.  Ils  aiment 
en  vous ,  non  ce  que  vous  êtes,  mais  ce 
que  vous  pouvez;  non  votre  perfonne , 
mais  vos  fervices ,  vos  affiduités ,  votre 
complaifance ,  vos  empreflemens  ,  en- 
core plus  votre  fortune  ;  &  s'il  eft  fur 
la  terre  quçlqu'amitié  qui  paroifl'e  plus 
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pure  5  elle  n'efl:  pas  libre  de  tout  Intérêt, 
Amitié  d'eftime ,  amitié  de  tendreffe ,  ce 
n'eft  qu'un  amour  de  nous-mêmes  plus 
délicat,  plus  imperceptible.Les  hommes 
aiment  en  vovis  l'enjouement  de  l'hu- 
meur ,  les  grâces ,  l'élévation  de  l'efprit 
qui  les  amufe,  qui  les  enchante  ;  ils  ai^ 
ment  la  beauté ,  la  politeffe ,  l'agrément 
des  manières  ,  la  générofité  du  cœur. 
Que  cette  fleur  de  la  beauté  vienne  à 
fe  flétrir  ;  que  ce  feu  de  l'efprit  vienne 
à  s'éteindre;  que  la  fortune  changéç 
laifle  rien  à  ce  cœur  fi  généreux  que 
fes  fentimens  ,  leur  amitié  ne  furvivra 
guère  au  moment  de  votre  difgrace  : 
vous  avez  perdu  tout  ce  qu'on  aimoit 
en  vous ,  il  ne  refl:e  que  vous  que  l'on 
n'aimoit  pas.  Dieu  nous  aime ,  &  il  ne 
nous  aime  que  pour  des  qualités  dont 
il  eft  l'auteur  &  qu'il  nous  a  rendues 
propres  &  perfonnelles.  Son  amour  eft 
lin  penchant  de  tendrefl'e ,  une  douce 
inclination  qui  le  fait  defcendre  jufqu'à 
nous*  Hélas  !  que  voit-il  en  nous  qui 

f)uifle  attirer  fon  amour?  Il  nous  a  aimés 
orfque  nous  n'étions  pas  encore  ;  il  nous 
a  aimés  lorfque  nous  ne  l'aimions  pas 
encore  :  prior  dilcxit  nos.  Il  nous  a  aimés  LEp.S. 
lorfque  nous  étions  dignes  de  toute  fa  •^^^'^  » 
taine  ^     fi  aujourd'hui  nous  méritons 
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fon  amour  j  nous  devons  à  ce  même 
amour  toutes  les  vertus  qui  font  notre 
mérite.  Et  que  gagne-t-il  à  être  aimé  de 
•nous  ?  Heureux  lans  nous,  ce  n'eft  point 
•notre  reconnoiffance  qu'il  cherche  par 
fes  bienfaits  ;  il  la  reçoit  comme  un  tri- 
but qui  lui  eft  dû;  il  ne  la  demande  pas 
comme  un  bien  qui  lui  foit  néceflaire  : 
ncmo  bonus  niji  unus  Dcus. 

Bonté  vigilante,  bonté  attentive  à 
tous  nos  befoins  !  Lès  hommes  font  durs 
&  infenfibles.  Leur  cœur  fe  rétrécit  à 
mefure  que  leur  pouvoir  augmente. 
Lorfqu'ils  peuvent  le  plus  ,  ne  nous 
difent-ils  pas  fouvent  qu'ils  ne  peuvent 
rien  ?  Qu'ils  font  à  plaindre  ceux  dont 
le  cœur  s'ouvre  à  la  tendre  compaffion  l 
Quel  que  foit  le  pouvoir,  il  n'égale  point 
la  volonté  ;  plus  ils  ont  donné ,  moins  ils 
font  en  état  de  donner;  la  fortune  d'un 
feul  n'empêche  pas  que  plufieurs  ne  ref- 
îent  dans  la  difgrace:  &  goùte-t-on  bien 
pleinement  le  plaifir  de  faire  un  heu- 
reux ,  quand  il  faut  Tacheter  par  la  dou* 
leur  de  laiffer  tant  de  malheureux  fans 
reffource  &  fans  appui  ?  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  de  Dieu ,  dit  l'Apôtre  ;  il  eft  riche 
&  libéral  pour  tous  ceux  qui  l'invo- 

sAâRom.  quent  :  divcs  in  omnes  qui  invocant  illum. 

r^^^o.n  craignez  point  de  rebuter  fa  ten- 
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dreiTe  par  vos  vœux  intéreffés;  ne  crai- 
gnez point  qu'il  épuife  fes  tréfors  par 
les  bienfaits.  La  fource  de  fon  amour 
&  de  fes  richefles  eft  une  fource  féconde 
qui  coule  toujours ,  qui  fe  renouvelle  & 
fe  reproduit  fans  ceffe  :  diyes  in  omms 
qui  invocant  illum.  Plus  il  a  donné  ,  plus 
il  efl  difpofé  à  donner  ;  un  bienfait  pré- 
pare à  un  autre  bienfait  ;  une  grâce  attire 
une  autre  grâce  ;  demandez  feulement , 
demandez  avec  confiance ,  &  tout  vous 
fera  accordé  j^m'/e  &  dabiturvobis.  Que 
dis-je?  il  ne  faut  que  défirer,  fouvent^^p^' 
il  prévient  nos  défirs;  &  fi  quelquefois 
il  attend  vos  prières  ^  ce  n'eft  que  pour 
accorder  fa  libéralité  avec  fa  fageffe , 
&:  afin  qu'au  plaifir  de  pofféder  le  bien 
que  vous  avez  fouhaité  ,  foit  ajoutée  la 
fatisfaftion  de  l'avoir  prefque  mérité 
par  vos  empreffem.ens  à  le  demander  : 
mrno  bonus  niji  unus  Dms, 

Bonté  prévenante  !  que  de  peine  à 
gagner  l'amitié  des  hommes  &  fur-tout 
des  grands ,  que  de  fervices  pénibles , 
que  d'affiduités  fatiguantes  ,  que  de 
complaifances  difficiles  ,  que  de  rebuts 
à  effuyer  ,  que  de  chagrins  à  dévorer, 
que  de  contre-temps  &  d'outrages  à 
diffimuler ,  que  de  pafîions  à  ménager ,  ^ 
que  de  caprices  à  contenter.  Avec  tout 
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cela  fouventon  ne  rénflîtpas.  Ah!  mes 
chers  Auditeurs ,  Tamour  de  votre  Dieu 
Froverh.  VOUS  Tavez  fi  vous  ie  voulez  :  amicus 
^P'  2^  jy^i  jiunc  fio  ^  ji  volo.  Il  vous  offre  fon 
cœur  ,  ne  le  refufez  pas.  Il  vous  de- 
mande le  vôtre  :  prœle  fiU  mi  cor  muni 
mihi.  Ce  cœur  rebuté  du  monde  &  dont 
le  monde  n'eft  pas  digne ,  je  vous  con- 
jure de  me  le  donner  ;  je  ne  le  demande 
que  pour  le  remplir  de  vertus  &  de  dé- 
lices. Je  vous  aime  ,  aimez-moi.  Que 
faut-il  faire  pour  gagner  votre  amour? 
que  n'ai-je  pas  fait  ?  Vous  me  voyez 
baigné  de  mon  fang  ;  c'eft  pour  vous 
qu'il  a  coulé  !  Je  ne  vous  demande  pas 
toujours  de  fi  grands  facrifices  :  ama  & 
fucquodvis.  Aimez  votre  Dieu,  enfuite 
ne  prenez  laloiqiie  de  votre  cœur  &  de 
votre  amour  :  mmo  bonus  nifiunus  Dcus. 

Bonté  durable  &  confiante  !  On  gagne 
difficilement  la  faveur  des  hommes ,  on 
la  perd  encore  plus  facilement.  Une  im- 
prudence ^  un  oubli  5  une  faute  légère, 
une  bagatelle,  un  rien ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  effacer  les  fervices  les 
plus  longs  &  les  plus  confidérables  ;  l'ou- 
vrage de  vingt ,  de  trente  années  ;  le 
prix  de  vos  fueurs  ,  de  votre  fang  ,  un 
moment  fatal  vous  l'enlevé.  Amitiés  hu- 
maines ,  amitiés  paffageres ,  amitiés  de 
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hâfard  &  de  caprice  ,  qui  font  fouvent 
une  faillie  d'humeur  plus  qu'un  pen- 
chant de  tendreffe;  amitiés  que  vous  êtes 
également  étonné  d'avoir  &  de  perdre  : 
formées  dans  le  fommeil  du  cœur  &  de 
la  raifon,  elles  fe  diffipent  à  leur  premier 
réveil  :  amitiés  de  politique  &  d'intérêt 
qui  nai  ffent  avec  la  fortune,  qui  tombent 
avec  elle  ;  amitiés  de  parade  &  de  com- 
mande ;  amitiés  de  politeffe  &  de  bien- 
féance ,  elles  ne  cherchent  qu'un  pré- 
texte pourfe  changer  en  froideur  &  en 
indifférence  ;  amitiés  de  paffion  que  la 
cupidité  enfante,  que  la  jaloufie  trouble, 
qu'un  foupçon ,  qu'un  ombrage  change 
en  haine  ;  amitiés  humaines  qui  fîniffent 
tôt  ou  tard ,  que  le  temps  détruit  & 
confume ,  on  cefle  de  s'aimer  par  la  feule 
raifon  qu'il  y  a  long-temps  qu'on  s'aime. 
Amour  de  Dieu,  au  contraire,  qui  cha- 
que jour  devient  plus  vif  &  plus  tendre  ! 
Afin  de  vous  aimer  toujours  ,  il  prend 
foin  de  mettre  en  vous  des  vertus  qui 
vous  rendent  toujours  aimable  :  nous 
n'avons  à  craindre  que  notre  inconftan- 
ce  ;  le  cœur  de  Dieu  eft  comme  entre 
nos  mains  ;  il  nous  recherche  lorfque 
nous  le  fuyons  ;  comment  nous  fuiroit-il 
lorfque  nous  fommes  fidèles  &  recon- 
noiffans  }Ncmo  bonus  nijl  unus  ûcus. 
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Bonté  confolante  !  il  faut  l'avouer^ 
à  la  honte  du  cœur  humain ,  la  difgrace 
eft  ordinairement  Técueil  des  amitiés 
les  plus  pures  ;  elle  rompt  les  nœuds 
des  attachemens  les  plus  tendres  ;  elle 
brife  les  liens  du  fang  &  de  la  nature. 

Fortune  ennemie  ^  quelque  durs  que 
foient  tes  caprices ,  on  ne  feroit  mal- 
heureux qu'à  demi  li  rinconftance  & 
l'ingratitude  des  amis  perfides  ne  ve- 
noient  achever  ton  ouvrage  par  des 
<louleurs  plus  vives  &  plus  pénétrantes  t 
Non ,  les  larmes  n'ont  point  tant  d'amer- 
tume lorfque  ,  pour  les  effuyer  ^  elles 
trouvent  la  main  d'un  ami  tendre  & 
fidèle  ;  je  ne  fais  fi  l'opulence  &  la  prof- 
périté  ont  des  plaifirs  auffi  doux  que 
celui  d'épancher  fon  ame  &  de  verfer 
fes  ennuis  dans  un  cœur  qui  nous  en- 
tend &  qui  nous  répond. 

Ah  !  un  plaifir  fi  pur ,  la  terre  le  donne 
rarement  ;  il  ne  vient ,  pour  l'ordinaire  ^ 
que  du  Ciel.  C'eft  dans  les  jours  de 
deuil  &  d'afPiiftion  que  l'amour  de  Dieu: 
devient  en  quelque  forte,  plus  attentifs 
On  me  fuit ,  il  me  recherche;  on  évite 
mes  larmes  ,  il  fe  preffe  d'en  tarir  la 
fource  ;  on  me  précipite  dans  la  foli- 
tude  5  il  vient  m'y  trouver  pour  s'en- 
tretçnir  avec  moi  ;  povu:  recevoir  mes 
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foiiplrs ,  pour  effuyer  mes  pleurs ,  pour 
entendre  ,  pour  adoucir  mes  plaintes  , 
pour  calmer  l'agitation  5  pour  fermer  la 
plaie  de  mon  cœur  in  vinciiUs  non  den-  ^^P- 
liquit  illum.  Dieu  femble  alors  m'aimer 
davantage  ,  comme  pour  me  dédomma- 
ger d'avoir  perdu  l'amitié  de  ces  hom- 
mes volages  &  ingrats  auxquels  je  Tavois 
indignement  facrifié  dans  l'ivreffe  de  la 
proipérité  :  nemo  bonus  nijiunus  Dcus. 

Bonté  tendre  !  Les  hommes  parlent 
avec  empire ,  ils  commandent  avec 
£erté  ;  ils  régnent  avec  fafte  &  hau- 
teur. Peu  d'amitiés  qui ,  en  certains  mo- 
mens  ,  ne  prennent  le  ton  d'autorité. 
Le  cœur  le  plus  fouple  &  le  plus  facile 
prétend  donner  des  lois  à  fon  tour  &  fe 
payer  des  complaifances  auxquelles  il 
fe  plie  par  les  complaifances  qu'il  exige  : 
tu  auum  dominator  vinuds  ^  cum  magna  ib,  e. 
nvcrentiâ  difponis  nos.  Dieu  femble  ref-  ^« 
peûer  l'homme;  il  veut  me  gagner  fans 
me  captiver;  il  veut  aider  ^  fecourir, 
déterminer  ma  liberté  par  fa  grâce ,  fans 
la  détruire,  fans  la  gêner.  Il  demande 
mon  coeur  ,  il  fouhaite  de  l'obtenir  : 
pour  s'en  rendre  le  maître  y  il  ménage 
l'occafion  ,  dit  S.  Augullin  5  il  prépare 
les  momens ,  11  daigne  fe  proportionner 
prefque  à  mon  humeur  ^  à  mes  penchans^ 
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à  mon  caraftere  :  vocat  quomçdo  fut  cotv^ 
grmre.  Il  demande ,  il  fouffre  que  je  lid 
refufe  ;  après  mes  refus  ,  il  continue  de 
demander;ilfe  plaint,  il  gémit ,  il  fou- 
pire ,  il  attend  le  retour  de  œ  cœur  fu^ 
gitif  &  égaré  ;  il  le  fuit ,  il  Tappelle  ,  il 
Apoc.  c.rinvite  :  J?o  adojlium  &  puifo.  S'il  éclate 
i.  y.  io.  q^^lq^çfQ^g  en  reproches  &  en  mena^ 
ces 5  ah!  c'eft  qu'il  fait  que  je  ne  puis 
être  heureux  loin  de  lui  ;  c'ell  moins 
pour  fe  venger  &  me  punir,  que  pour 
me  fauver  :  mmo  bonus  ni  fi  unus  Dms.. 

Bonté  patiente  !  Il  faut  pardonner  aux 
hommes  leurs  caprices ,  leurs  injuilices.^ 
l'emportement  de  leurs  pafTions  y  la  du?- 
reté  de  leurs  manières  ;  il  faut  leur  par- 
donner leurs  vices,  &  à  peine  vous  par* 
donneront-ils  vos  vertus.  Qui  ne  con-^ 
noît  leur  délicateiTe  y  leurs  foupçons  , 
leurs  ombrages  ?  leur  amour  foible  &:  or- 
gueilleux s'irrite  aifément^ô^  1  eur  amour 
^irrité  fe  toume  en  fureur  ;  les  haines  les 
plus  violentes  font  quelquefois  réfer- 
vées  à  ceux  qui  furent  l'objet  de  leur 
plus  tendre  amour,  &  leurhaine  n'éclate 
îbuvent  que  par  des  coups  inouis ,  que 
par  des  révolutions  effrayantes, 

Jézabel  arrofe  du  fang  de  Naboth  le 
champ  qu'il  a  refufé  de  lut  vendre. 
Athalie  ^  digne  d'a.voix  Jézabel  pour 
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mere ,  égorge  dans  un  jour  quatre-vingt 
£ls  de  Rois ,  &  veut  immoler  à  fa  colère 
toute  la  race  de  David. Le  grand  Prêtre, 
quis'eft  oppol é  aux  profanations  deJoas, 
eil:  maffacré  dans  le  Temple  ;  fon  fang 
rejaillit  jiifques  fur  l'autel  oii  fa  maia 
verfoit  le  fang  des  viftimes.  Cependant, 
ce  Temple,  ce  Sanâiiaire ,  cet  Autel  les 
avoit  vu  croître  unis  par  les  liens  du 
plus  tendre  amour.  Le  plus  jufte,le  plus 
religieux  desCéfarSjThéodofe  livre  au 
fer  &  à  la  flamme  une  ville  entière  ;  il 
lave,  dans  des  fleuves  de  fang,  Toutrage 
qu'il  a  reçu.  Que  deviendrions-  nous ,  ô 
mon  Dieu  ,  fi ,  plus  coupables  que  ce 
peuple  infortuné  ^  nous  trouvions  en 
vous  une  égale  févérité  ?  Mais  de  vous- 
même  ,  vous  n'êtes  que  paix  &  amour  ; 
la  colère  &  l'indignation  vous  ibnt 
étrangères  :  de  fuo  bonus  y  de  nojlro  jujlus^ 
Comme  le  Ciel  ne  lance  fur  la  terre  que 
les  foudres  dont  elle  lui  a  donné  la  ma- 
tière, ainfi  Dieu  ne  laifle  tomber  fur 
BOUS  que  les  châtimens  que  notre  im^ 
piété  arrache  à  fa  jurtice  malgré  fa  mi* 
îéricorde  ;  il  menace  avant  que  de  frap- 
per; il  tonne  long-temps  avant  que  de 
faire  partir  la  foudre  :  &  que  faut-il  pour 
le  défarmer?  un  mouvement  du  cœur, 
des  foupirs^  des  larmes  fmceresr  A  peine 
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elles  ont  commencé  de  couler,  que  ce 
pere  tendre  ,  lui-même  tout  en  larmes  ^ 
accourt  au  devant  de  l'enfant  prodigue  ^ 
le  baigne  de  fes  pleurs,  lui  épargne 
Jufqu'à  la  peine  de  demander  fa  grâce  r 
nemo  bonus  niji  unus  Dcus. 

Que  fais- je?  pourrez-vous^mes  chers 
Auditeurs ,  devez-vous  me  pardonner 
de  vous  entretenir  fi  long-temps  des 
bontés  de  votre  Dieu  ?  C'eft  dans  d'au- 
tres climats ,  c'eft  à  d'autres  régions  que 
convient  un  pareil  difcours.  Nations 
aflifes  à  l'ombre  de  la  mort  &  qui  n'a- 
vez point  vu  la  lumière  de  TEvangile, 
c'eft  à  vous  qu'il  faut  aller  raconter  les 
miféricordes  d'un  Dieu  aimable. 

Vous  5  mes  chers  Auditeurs  ,  vous 
adorez  un  Dieu  qui ,  pour  vous ,  efî: 
defcendu  du  Ciel  fur  la  terre  ;  un  Dieu 
enfant  qui  naît  dans  la  douleur  &  dans 
les  larmes;  un  Dieu  qui,  pour  vous, 
a  coulé  des  jours  triftes  &  difficiles  dans 
la  pauvreté,  dans  l'humiliation  ;  un  Dieu 
qui,  à  la  fleur  de  fes  ans,  viûime  de 
propitiation  pour  vos  péchés ,  a  inondé 
la  terre  du  fang  qui  lave  vos  iniquités^ 
Vous  le  voyez  attaché  à  la  croix ,  cou- 
vert de  bleâiires  profondes  ;  vous  l'en- 
tendez qui  vous  dit  :  je  meurs  pour 
yous  ^  vivez  pour  moi  i  vous  favez  ^ 
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vous  voyez  combien  je  vous  al  aimé  :  ea 
me  donnant  votre  cœur ,  en  me  donnant 
votre  amour  ^  vous  ne  ferez  que  me 
rendre  le  prix  de  mon  fang ,  &  je  croirai 
n'en  avoir  point  trop  fait:  &  ce  Dieu  -, 
on  vient  vous  prouver  qu'il  eft  aimable, 
on  ofe  vous  dire  que  vous  devez  Tai- 
mer!  Ah!  c'eft  vous  faire  outrage  ;  j'ai 
oublié  que  vous  êtes  Chrétiens  ;  j'ai 
oublié  jufqu'au  lieu  où  je  vous  parle.  Si 
vous  doutiez  de  l'amour  de  votre  Dieu  , 
la  voûte  5  les  murs  de  ce  temple  s'éleve- 
roient  contre  vous  :  Lapis  de  paricte  cla-  Haha^i 
mabit.  Vous  y  êtes  environnés  de  fes 
grâces  ,  &  comme  entourés  des  monu- 
mens  de  fon  amour.  Ces  Fonts  facrés 
du  Baptême  où  vous  avez  puifé  la  no- 
bleffe  de  l'adoption  fainte  ;  les  tréfors 
de  VmnoQtnce  &  de  la  grâce  ;  le  germe 
de  l'immortalité  ;  l'efpérance  du  Ciel  j 
ces  tribunaux  de  la  pénitence ,  où  vous 
avez  dit  j'ai  péché,  &  vos  péchés  vous 
ont  été  remis  ;  cette  chaire  de  vérité 
d'où  font  partis  tant  de  mouvemens  de 
la  grâce  qui  vous  ont  remplis  d'un  trou- 
ble falutaire.  Autel,  Autel,  s'écrioit  le 
Prophète ,  que  ce  tabernacle  s'ouvre  ^ 
que  ce  voile  tombe:  un  Dieu  humilié 
pour  vous ,  un  Dieu  anéanti  pour  vous  ^ 
lin  Dieu  qui;^  à  l'ombre  de  ceSan^tuaire^ 
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vient  chaque  jour  mourir  &  renaître 
pour  vous.  Seriez-vous  des  hommes, 
s'il  falloit  vous  dire  que  ce  Dieu  mé- 
rite votre  amour  ? 

2^.  Or,  de-îà  quelle  conclufion?  con- 
cevez-la ,  mes  chers  Auditeurs ,  &  ne 
l'oubliez  jamais.  C'eil:  que  le  culte  que 
Vous  devez  à  Dieu ,  le  culte  que  Dieu 
exige  de  vous ,  eft  un  culte  d'amour  & 
de  reconnoiffance.  En  effet ,  fi  Dieu  n'a- 
voit  prétendu  ne  faire  dominer  dans  nos 
cœurs  que  les  fentimens  de  la  crainte 
&  de  l'efpérance  ,  il  ne  falloit  point 
foulFrir  &  mourir  pour  nous  ;  il  ne  fal- 
loit qu'annoncer  fa  grandeur  par  l'éclat 
de  fon  tonnerre.  Ce  Dieu  qui  comman- 
doit  l'amour  au  peuple  même  de  la  loi  y 
il  le  commande  donc  bien  davantage 
au  peuple  de  l'Evangile.  Ce  n'eft  plus 
un  Dieu  qui  tonne ,  qui  foudroie;  ce 
n'eft  plus  un  Dieu  qui  grave  fa  loi  fur 
le  marbre;  un  Dieu  qui  arme  les  na- 
tions pour  punir  les  prévarications  de 
fon  peuple  ;  c'eft  un  Dieu  de  paix ,  un 
ami  fidèle,  un  fauveur,  un  libérateur ^ 
un  pere  bienfaifant  ;  c'eft  le  plus*  tendre 
des  époux;  c'eft  un  Dieu  naiffant,  un 
Dieu  fouffrant  &  mourant  pour  nous. 
Difons-le  donc  avec  l'Apôtre,  anathême 
à  qui  n'aime  pas  le  Seigneur  !  anathême 
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à  ces  hommes  ingrats  qui  ne  favent  que 
craindre  les  vengeances  de  leur  Dieu , 
qui  ferment  leur  cœur  aux  imprefîions 
de  fon  amour,  qui  ne  lavent  point  re- 
connoître  les  bienfaits  !  anathôme  à  ces 
hommes  aveugles  qui  ne  connoiflent 
j  point  Dieu  ,  qui  ne  veulent  point  le 
i  connoître  !  Pour  le  Dieu  de  gloire  & 
de  mxajefté ,  il  faut  un  culte  d'abaiffement 
&  d'adoration  ;  pour  le  Dieu  de  force 
&  de  puiiTance^un  culte  d'obéifîance  & 
de  foumilîîon  ;  pour  le  Dieu  de  lumière 
&  de  vérité ,  un  culte  de  foi  &  de 
docilité  ;  pour  le  Dieu  des  vengeances 
&  des  récompenfes^  un  culte  de  crainte 
&  d'efpérance  ;  pour  le  Dieu  des  vertus 
&  de  la  fainteté ,  un  culte  de  louanges 
&  d'imitation;  pour  le  Dieu  qui  aime, 
qui  veut  être  aimé ,  qui  eft  fouveraine- 
ment  aimable ,  il  faut  un  culte  d'amour 
&  de  reconnoiffance,  un  culte  de  ten- 
drefle  &  de  confiance  ,  un  culte  du 
cœur  &  de  tout  le  cœur  5  un  culte  d'a- 
mour &  de  charité ,  une  adoration 
d'amour  &  de  charité.  Sans  cela  vous 
ne  lui  donnerez  pas  tout  ce  qu'il  de- 
mande ;  vous  ne  lui  donnerez  pas  tout  ce 
qu'il  mérite.  Sans  cela,  non-feulement 
l'amour  qu'il  a  pour  vous  vous  efl  inu- 
tile, il  yoys  devient  funefte^  non-feule- 
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ment  cet  amour  ne  vous  fauvera  pas ,  iî  ^ 
vous  condamnera  5  il  vous  réprouvera. 

Car  voulez-vous  favoir,  Chrétiens , 
comment  Dieu  nous  jugera  à  la  con- 
fommation  des  fiecles  ?  ce  ne  fera  pas 
feulement  par  fa  juriice ,  ce  fera  encore 
par  fon  amour  ;  ce  fera  fur  fon  amour 
même  qu'il  vous  jugera.  Vérité  qui 
d'abord  paroît  bien  confolante  !  Après 
avoir  été  pendant  cette  vie  l'objet  d'un 
amour  fî  tendre  ,  nous  l'aurons  pour 
l'arbitre  de  nosdeftinées  éternelles: mais 
vérité  5  fi  nous  favons  l'approfondir  , 
bien  capable  de  nous  remplir  de  frayeur 
&  d'épouvante!  Oui,  mes  chers  Audi- 
teurs 9  il  feroit  en  im  fens  moins  terrible 
pour  nous  d'être  jugés  au  tribunal  delà 
juftice  de  Dieu  qu'au  tribunal  de  fon 
amour:  pourquoi?  parce  que,  fi  je  puis 
m'exprimer  ainfi  ,  la  juftice  de  Dieu 
s'irrite  fur-tout  contre  les  crimes  ,  &: 
que  fon  amour  s'irrite  même  contre 
notre  froideur  &  notre  indifférence. 

Elles  feront  donc  jugées  :  appliquez- 
vous.  Chrétiens,  vous  fur-tout  qui  vous 
flattez  d'être  juftes,  &  jugez-vous  vous- 
mêmes  ;  elles  feront  jugées  par  cet 
amour  pur  &  défintérefî'é ,  ces  ames  baf- 
fes &  mercénaires,  toujours  attachées 
,au  péché  ,  toujours  prêtes  à  le  com- 
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mettre  5  fi  la  crainte  ne  retenoit  leur 
iervile  cupidité. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour, 
ces  ames  de  tant  d'attention  à  diftinguer 
le  confeil  du  précepte  ,  à  diftinguer  ce 
eue  Dieufouhaite  de  ce  qu'il  ordonne^ 
ce  qui  ne  fait  que  lui  déplaire  de  ce  qui 
l'irrite  ;  ces  ames  fi  promptes  à  faifir 
avidement  les  plaifirs  lorfqu'ils  ne  font 
pas  des  crimes  ;  ces  ames  qui  ne  crai- 
gnent de  perdre  Dieu  que  parce  qu'en 
le  perdant  elles  fe  perdroient  elles- 
mêmes. 

Elles  feront  jugés  par  cet  amour  li- 
béral &  prodigue  de  bienfaits,  ces  ames 
qui  renferment  leur  piété  dans  des  bor- 
nes fi  étroites  ;  ces  ames  qui ,  toujours 
précautionnées  contre  l'attrait  de  la 
grâce  ,  mettent  leur  principale  étude  à 
ignorer  ce  que  Dieu  leur  demande,  afin 
de  s'épargner  &  la  peine  de  l'accorder, 
&  le  reproche  de  l'avoir  refufé. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour 
nourri  des  larmes  &  du  fang  d'un  Dieu 
crucifié  ,  ces  ames  attachées  à  elles- 
mêmes  &  idolâtres  d'elles-mêmes  ,  aue 
nom  voyons  tramer  avec  nonchalance 
leur  piété  molle  &  indolente,  dans  les 
douceurs  du  repos ,  dans  le  fommeil  & 
i'inaûion  de  l'oifiveté ,  dans  les  épan- 
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chemens  de  la  joie  &  des  plaifirs  pro^ 
fanes  ;  ces  ames  qui  fe  contentent  d'a- 
dorer Jefus-Chrift  fans  Timiter  ^  de  s'at- 
tendrir fur  fes  douleurs  fans  les  parta- 
ger,  d'honorer  fa  croix  fans  la  porter; 
ces  ames  qui  fe  contentent  de  ne  plus 
fe  livrer  à  l'attrait  du  péché  fans  penfer 
à  le  réparer  par  les  gémiflemens  &  par 
les  rigueurs  de  la.  pénitence. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour 
généreux  &  intrépide ,  ces  ames  froides 
&  tranquilles ,  fans  zele  pour  la  gloire 
du  Seigneur.  On  voit  périr  autour  de 
foi  la  foi,  la  probité  ,  les  mœurs;  on 
voit  ces  monilres  de  fcandale  ,  ces 
attentats  d'impiété  &  d'irréligion  ,  ces 
torrens  d'iniquité  qui  fe  débordent  à 
grands  flots  dans  l'héritage  de  Jefus* 
Chrift;  on  le  voit,  &,  tranquille  fpec- 
tateur  des  révolutions  qui  fe  préparent, 
onlaiiTe  le  menfonge  outrager  la  vérité, 
le  vice  audacieux  fe  jouer  de  la  timide 
pudeur  ;  on  abandonne  à  d'autres  le 
îbin  de  venger  ce  Dieu  qu'on  fe  flatte 
d'aimer  :  &  plaife  au  Ciel  ,  qu'à  la 
moUeffe ,  qui  de  fon  indifférence  fe  fait 
une  vertu ,  on  n'ajoute  pas  l'aveugle- 
ment qui  feroit  un  crime,  du  zele! 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour  vrai 
&  finçere  ^  cçs  ames  dont  la  piété  n'a 
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de  la  juftice  chrétienne  que  Técorce 
que  la  furface,  parce  qirii  y  entre  peu 
de  refprit  de  Dieu  &  beaucoup  de  l'ef- 
prit  de  Thomme  ;  parce  qu'il  y  entre 
!tant  de  vues  politiques  de  fortune  8c 
d'intérêt ,  tant  de  ménagemens  de  bien^ 
féance  &  de  réputation  ,  tant  de  fou- 
pleffe&de  complaifances  inlpirées  par 
le  refpeû  humain  ,  tant  de  faillies  de 
caprice  &  d'humeur ,  tant  de  délicatef- 
fes  5  de  jaloufies  &  de  vanité ,  tant  d'em-» 
preffemens  d'orgueil  &  d'oftentation  , 
tant  de  retours  &  de  mouvemens  d'a- 
mour propre ,  tant  de  manèges  i^crets 
de  cupidités  &  de  pallions  qui  éloignent 
du  bien  qu'on  devroit  faire  &  qui  gâtent 
le  bien  qu'on  fait. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour 
fage  &  éclairé ,  ces  ames  d'une  dévotion 
bifarre  qui ,  pour  fe  former  un  fyftême 
de  piété ,  ne  confultant  que  leurs  idées 
particulières ,  femblent  vouloir  donner 
à  Dieu  la  loi  plutôt  que  la  recevoir  ; 
ces  ames  accoutumées  à  ne  pratiquer 
de  l'Evangile  que  ce  qui  peut  obtenir 
l'approbation  de  leur  prétendue  raifoa 
&  le  fuffrage  de  leur  cœur  ;  elles  ne 
comptent  au  nombre  des  vertus ,  rien 
de  ce  qui  gêne  leurs  penchans  ou  de  ce 
qui  choque  leur  efprit. 
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Elles  feront  jugées  par  cet  amour 
réel  &  Iblide,  ces  ames  dont  la  piété 
vaine  &  frivole  fe  réduit  à  des  difcours, 
A  des  fentimens  ,  à  des  defirs ,  à  des 
pratiques  légères  propres  à  contenter 
ïa  vanité  fans  contraindre  &  fans  cap- 
tiver l'amour  propre  ;  ces  ames  qui  ne 
favent  que  parler  de  Dieu  &  le  prier 
fans  favoir  le  fervir  &  lui  obéir. 

Elles  feront  jugées  par  cet  amour 
conftant  &  durable,  ces  ames  volages 
<jui  tantôt  font  àDieu,  tantôtau  monde 
profane  :  la  flamme  de  la  charité  s'allu- 
me 5  &  eft  aufli-tôt  diffipée  parle  fouffle 
deTinconftance  &  de  laléiiéreté:  com- 
ment  fe  perfuader  qu'elles  aimoient 
Dieu  véritablement,  puifqu'elles  cef- 
fent  fi  promptement  de  l'aimer? 

Que  vous  dirai-je ,  Chrétiens  ?  Dieu 
jugera  nos  fentimens  fur  fes  fentimens  ; 
notre  conduite  fur  fa  conduite  ;  notre 
cœur  fur  fon  cœur  :  ce  divin  amour  eft 
aujourd'hui  notre  afile,il  fera  notre  maî- 
tre ,  notre  juge.  Tout  pouvoir  lui  a  été 
donné  dans  leCiel  &  fur  la  terre. Dieu  lui 
a  confié  pour  le  temps  les  richeffes  de  fa 
grâce  qu'il  verfe  fur  nous  avec  tant  de 
profufion  :  à  la  fin  des  fiecles ,  Dieu  lui 
remettra  fa  vengeance  &  fon  tonnerre  ; 
alors  5  s'il  ne  trouve  en  nous  fes  traits 
^  fes  caraderes  ^  comme  il  n'aura  été 
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I  qu'un  amour  méprifé  &  dédaigné  ,  Il  ne 
.  fera  qu'un  amour  juftement  irrité  ;  ré- 
!  duits  à  fouhaiter  que  Dieu  nous  eut 
i  moins  aimés ,  ce  fera  fous  le  poids  de  fes 
)  bienfaits  que  nous  fuccomberons  plus 
i  que  fous  le  poids  de  fes  vengeances.  Ah  ! 
I  qu'il  ne  s'allume  point  alors  dans  fa  co- 
I  1ère  ;  qu'il  s'allume  maintenant  dans  nos 
cœurs  ce  feu  facré  pour  confumer  nos 
vices ,  pour  épurer  nos  vertus  !  Que  du 
fanftuaire  où  il  règne  fur  un  Dieu  de- 
venu faviftime,  il  palTe  dans  nous ,  & 
nous  rende  à  notre  tour  viftimes  de  ce 
Dieu  qui  s'immole  à  notre  amour  ! 

J'ofe  vous  le  dire ,  pour  moi ,  pour  le 
peuple  fidèle  ;  nous  vous  aimons^  ô  mon 
Dieu  ;  nous  ne  dem.andons  que  de  vous 
aimer  davantage.  Ce  défir  que  vous  avez 
formé  dans  notre  cœur,  daignez  l'exau- 
cer. Et  quel  autre  fanÛuaire  eft  plus 
digne  que  vous  y  faffiez  couler  vos  grâ- 
ces j  que  cette  Eglife  fi  pure ,  fi  fainte , 
fi  refpeûable;  cette  Eglife  fi  augufle  de 
la  Capitale  du  premier  Royaume  du 
monde  chrétien;  cette  Eglife  qui  compte 
au  nombre  de  fes  enfans  ces  puifTans  Sc 
viûorieux  Monarques  qui  ont  rempli 
l'univers  de  la  gloire  de  leurs  vertus  & 
de  leur  zele  ;  cette  Eglife  qui ,  depuis  la 
naiflance  de  cet  Empire  ,  fut  toujours 
pompofée  de  çe  qu'il  y  a  de  plus  grand 
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dans  le  monde  par  la  naiffance ,  par  le 
rang,  par  les  dignités;  cette  Eglil'e  qui 
fut  toujours  composée  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  diftingué  dans  le  Sacerdoce  par 
la  fcience  de  la  religion  ,  par  la  pureté 
des  mœurs ,  par  l'étendue  des  connoif- 
fanceSj  par  les  talens  &  la  capacité  ?  Dans 
quel  autre  Sanctuaire  la  majefté  de  la 
religion  eft-elle  mieux  foiitenue  par  la 
décence ,  par  la  pompe  &:  la  magnificen- 
ce du  culte?  Ici,  félon  Pexprelîion  du 
Prophète ,  le  jour  vous  annonce  au  jour, 

6  la  nuit  à  la  nuit  ;  le  jour  entier  reten- 
tit de  vos  louanges;  le  filence  de  la  nuit 
eft  interrompu  par  les  façrés  cantiques  ; 
prefqu'aucun  moment  qui  ne  foit  ua 
moment  d'hommage  &  d'adoration. 
Vous  l'avez  voulu ,  Seigneur,  que  ma 
voix  ait  été  entendue  dans  ce  faint  Tem- 
ple. Oubliez  combien  je  fuis  peu  digne 
d'obtenir  les  prodiges  dç  converfion  que 
vous  accordez  au  zele  de  vos  Prophètes 
&  de  vos  Apôtres.  Ne  vous  fouvenez 
que  de  vos  miféricordes.  Ce  que  ne  fe- 
ront pas  tous  mes  difcours  :  parlez  ;  un 
moment  de  votre  grâce  va  le  faire, 
Rernplis,  pénétrés ,  confumés  du  feu  de 
votre  faint  amour,  que  nous  ne  vivions 
que  pour  vous  fur  la  terre  ,  afin  de  vi- 
vre avec  vous  dans  le  Ciel.  Ainfifoit-il. 
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il  ne  peut  rien  pour  nous,  &  déjà  il  ne  penfe  plus 
à  nous....  Or,  cette  révolution  d'idées  que  la 
mort  produit  dans  l'homme  le  plus  entêté  du 
monde  ,  la  penfée  de  la  mort  la  forme  d'une 
manière  plus  lente,  mais  également  fûre  & 
infaillible  ;  ces  liens  d'affeftions  &  de  cupidités 
mondaines  que  la  mort  brife  avec  tant  d'effort 
&  de  violence  ,  la  penfée  de  la  mort  les  mine  j 

"les  confume  peu  à  peu        Qu'eft-ce  que  I2 

monde,  que  paroît  le  monde,  que  penfe- t-on 
du  monde  ,  locfque  c'eft  à  la  lueur  de  ce  ilam- 
'beau  de  la  mort  qu'on  le  confidere  ;  lorfque 
c'eft  du  fond  du  tombeau  qu'on  l'étudié,  qu'on 
l'apprécie ,  qu'on  le  juge  ?  Non ,  je  ne  crains 
pas  de  l'avancer  ,  la  cupidité  ne  nous  fait  aimer 
le  monde ,  qu'autant  que  la  cupidité  nous  fait 
oublier  la  mort  La  penfée  de  la  mort  non- 
feulement  éclaire  notre  efprit ,  elle  détache  auffi 
liotre  cœur.  Pag.  4.  19. 

2°.  Prenez  garde  ;  dans  les  folles  rêveries  de 
l'impiété ,  la  mort  finit  tout  :  dans  les  principes 
de  la  raifon  &  de  la  religion  ,  la  mort  commence 

tout  Dans  le  même  homme  j'apperçois 

deux  hommes  ;  l'homme  du  temps  &  l'homme 
de  l'éternité.  L'homme  du  temps  qui  naît  au 
berceau,  l'homme  de  l'éternité  qui  naît  dans 
Je  tombeau.  . . .  Biens,  honneurs ,  titres  ,  digni- 
lés ,  plaifirs  ^  •  •  •  •  que  Thomme  du  temps  et^ 
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foit  frappé,  d'autres  foins  ,  d'autres  efpéranres  , 
d'autres  craintes  occupent  l'homme  de  l'éter- 
nité ;  . .  • .  ce  qu'il  laiffe  après  lui  dans  le  monde 
ïie  le  touche  point  ;  il  ne  penfe  qu'à  ce  qu'il 
va  trouverdansTéternité...  Auffi-tôtque  je  penfe 
à  la  mort,  le  temps  eft  pour  moi  comme  s'il 
n'étoit  plus»;  réternité  comme  fi  elle  étoit  déjà... 
Nouvelles  idées  ,  nouveaux  fentimens ,  manière 
différente  de  juger  des  biens  du  temps  &  des 
biens  de  l'éternité.  Admirable  changement  que 
produit  la  penfée  de  la  mort  !  C'eft-là ,  Chré- 
tiens ,  où  nous  devrions  chercher  ,  oii  nous 

trouverions  le  remède  à  notre  foiblefTe  

Voulez- vous  un  courage  de  tous  les  temps  ,  de 
toutes  les  fituations  ,  cherchez-le  dans  la  penfée 
chrétienne  de  la  mort.  Par  elle ,  détaché  des 
biens  de  la  vie  préfente ,  rempli  de  Tefpérance 
des  biens  de  la  vie  future ,  le  Chrétien  ne  craint 
point  la  mort. ....  Elle  ne  le  fépare  que  des 
chofes  dont  il  a  appris  à  fe  détacher  ;  elle  le  met 
en  polTeffion  de  tout  ce  qu'il  defire. . . .  Ainfi  , 
la  penfée  de  la  mort  forme  l'homme  qui  ne  tient 
à  rien  dans  le  temps,  &  l'homme  qui  a  droit 
d'efpérer  tout  dans  l'éternité.  Pag.  20.  36. 

IL  Partie.  Penfez  à  la  mort ,  je  foutiens 
que  le  momient  de  la  mort  vous  trouvera  dans 
toutes  les  difpofitions  que  Dieu  demande  ; 
penfez  à  la  mort ,  je  foutiens  que  vous  trouverez 
au  moment  de  la  mort  toutes  les  grâces  qui 
vous  font  néceffaires.  Deux  prodiges  qu'opère 
la  penfée  de  la  mort  :  elle  infpire  une  attention  , 
une  vigilance  qui  précautionne  contre  les  fur- 
prifes  de  la  mort  ;  elle  infpire  une  piété  une 
ferveur  qui  obtient  les  grâces  les  plus  abondantes 
rheure  de  la  mort.  Reprenons. 

i"".  Surprifes  de  la  mort;  mort  foudaine  & 
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imprévue. ....  La  mort  dans  un  moment  de 
fragilité  &  de  péché  ,  ah  !  c'eft  le  châtiment 
d'un  maître  irrité. ...  Or ,  par  quel  degré  tombe- 
t-on  dans  cet  abyme  ?  par  l'oubli  de  la  mort. 
Par  quelle  voie  peut- on  l'éviter?  par  la  penlee 
de  la  mort. . . Néceilité  donc  &  néceffité  plus 
preflante  de  penfer  à  la  mort  ;  pour  qui  ?  pour 
ceux  à  qui  il  eft  plus  ordinaire  de  n'y  pas 
penler  :  pou/  les  riches,  les  grands ,  les  hommes 
plus  puiffans,  plus  élevés,  plus  employés  dans 
le  monde  ,  parce  qu'ils  font  expofés  à  plus  de 
périls....  Néceffité  d'y  penfer  fouvent. .  .  d'y 
penfer  folidement ,  férieufenient  pour  s'y  pré- 
parer, pour  s'y  difpofer.... 

La  penfée  de  la  mort  infpire  une  vigilance 
une  attention  qui  précautionne  contre  les  fur- 
prifes  de  la  mort  ;  enfin  elle  infpire  une  ferveur  , 
une  piété  qui  obtient  les  grâces  les  pîuspuiffan- 
tes  à  rheute  de  la  mort.  Pag.  37.  64. 

2°.  D'un  moment,  d'un  feul  moment  dépend 
l'éternité. ...  Grâce  de  perfevérance  finale  ;  on 
ne  peut  la  mériter,  on  peut  l'obtenir;  on  ne 
peut  la  mériter  d'un  m.érite  de  droit  &  dejuftice, 
on  peut ,  dit  faint  Auguflin ,  la  m.ériter  d'un 
mérite  de  défirs  fervens ,  de  prières  humbles  & 
foumifes ,  d'un  mérite  auquel  Dieu  ne  doit  rien , 
auquel  cependant  Dieu  ne  refufe  rien..,.  Or, 
pofé  ce  principe  inconteftable  ,  je  ne  vois  pour 
l'homme  qui  penfe  à  la  mort  que  fujet  de 
confiance  ,  qu'efpérances  permifes  &  légitimes: 
en  effet,  dès  qu'il  penfe  à  la  mort  ,  qu'il  y 
penfe  en  Chrétien,  il  conçoit  que  tous  fes 
vœux,  tous  fes  déhrs  pour  le  temps  &  l'éternité 
doivent  avoir  pour  objet  cette  grâce  ,  que  tout 
fon  bonheur  confifte  à  l'obtenir ,  tout  fon  mal- 
|ieur  à  en  être  privé.  Alors  donc  point  de  larmes, 
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cîe  prières ,  de  vigilance  ,  de  vertus ,  de  facri- 
fîces  qui  coûtent  ;  point  de  voie,  quelque  dure  , 
quelqu'étroite ,  quelque  difficile  qu'elle  foit,  dans 
laquelle  il  n'entre  ,  il  ne  marche ,  il  ne  fe  lou- 
tienne  pour  arriver  à  cette  grâce  dont  dépendent 
fes  deftinées  éternelles....  Penfons  donc ,  mes 
chers  Auditeurs ,  à  nous  établir  dans  cette  région 
oii  tout  eft  ftab  e  &  permanent  ;  penfons  que 
chaque  ]our  nous  approche  de  cette  région.... 
Vivons  en  hommes  qui  ignorent  quand  ils 
doivent  mourir,  en  hommes  qui  favent  qu'ils 
ne  doivent  mourir  que  pour  renaître  à  une  vie 
dans  laquelle  une  féconde  mort  ne  fera  ni  à 
craindre  pour  les  heureux,  ni  à  efpérer  pour  ks 
malheureux.  Notre  vie  fera  la  vie  des  Saints; 
notre  mort  la  mort  des  élus  ;  notre  récompenfe 
l'éternelle  félicité.  Pag.  64.  76. 


Sermon  fur  V importance  du  Salut  ^  pour 
le  premier  Vendredi  du  Carême^ 

DIVISION.  A  juger  du  falut  par  les 
principes  de  la  Foi ,  c'eft  une  affaire  fou- 
verainement  importante.  Première  partie.  A 
juger  de  notre  foi  par  tant  de  lâches  &de  m.auvais 
Chrétiens  ,  on  diroit  qu'ils  ne  croient  point  que 
le  falut  foit  une  affaire  fouverainem.ent  impor- 
tante. Seconde  partie.  Mutuelle  oppofition  de 
nos  idées  &  des  idées  de  la  Foi ,  de  nos  juge- 
mens  &  des  jugemens  de  la  Foi ,  du  Chriftia- 
nifme  &  des  prétendus  Chrétiens  par  rapport  à 
l'importance  du  falut  \  c'eft  le  fond  de  cette 
Inftruâion.  Page  79. 
JL  Partie,  Ofons  gntrer  dans  le  SanSuair? 

Z  iij 


^^^^^  ^  Analyfc 
de  la  Divinité  ;  ofons  fonder  refprlt  &  le  cœur 
d'un  Dieu  :  que  penfe-t-il  de  Timportance  du 
faliû,  lui  à  qui  feul  il  eft  donné  de  la  connoître  ? 

Dieu  nous  répond  par  fa  conduite   Tous 

les  ouvrages,  toutes  les  actions  d'un  Dieu  créa- 
teur, d'un  Dieu  fanûificateur  ,  d'un  Dieu  fau- 
veur ,  ont  pour  but  général  fa  propre  gloire  , 
&  pour  but  5  pour  terme  particulier,  notre 
falut. 

I".  Le  falut  des  hommes  eft  une  des  fins  prin- 
cipales que  s'eft  propofé  le  Dieu  créateur.... 
Dieu  m'a  placé  fur  la  terre  pour  me  conduire 
au  Ciel....  Le  monde  eft  parce  que  Dieu  Ta 
voulu;  &  Dieu,  n'en  doutons  pas  ,  Dieu  ne 
l'a  voulu  que  parce  qu'il  a  voulu  &  manifefter 
fes  attributs  ,  &  opérer  le  falut  des  hommes...., 
Defleins  de  Dieu  qui  ne  font  pas  moins  expri- 
més dans  la  manière  dont  il  gouvernele  monde... 
Tout  ce  que  nous  lifons  de  prodiges,  d'événe- 

mens. ...  dans  l'Ecriture  fainte  porte  le 

caraâere  d'un  Dieu  qui ,  conftant ,  invariable 
dans  fes  voies,  prépare  tout,  conduit  tout  en 
vue  du  falut.  La  chute  &  la  naifTance  ;  la  gloire 
&  la  décadence  des  empires;  la  fucceffion  des 
monarchies  ;  la  loi  écrite  ,  ajoutez  à  la  loi  de 
la  nature  . .  tout  fe  rapporte  à  Jefus-Chrift.... 
Or,  pouvons-nous  ignorer  les  rapports  qu'a 
jîotre  fdlut  avec  la  vie ,  les  fouffrances  ,  la  réfur- 
reftion  de  Jefus-Chrift  ?...  Mais  fi,  après  avoir 
vu  ce  que  fait  le  Dieu  créateur  pour  notre  falut , 
nous  pafFons  à  ce  que  fait  le  Dieu  fanftlfica- 
teur  ,  par  quels  coups  étonnans  ne  déclare-t-il 
pas  ce  qu'il  penfe  de  l'importance  du  falut  ? 
Pag.  8i.  87. 

2"^.  Ames  juftes  &  vertueufes ,  voulez-vous 
(avoir  ce  que  c'eft  que  le  falut  ?  voyez  ce  q;ue 


des  Sermonsl 

î'Efprît-Saînt  fait  en  vous  &  pour  vous.  Pour- 
quoi cet  ordre  de  la  grâce  ,  cet  ordre  furna- 
turel  fi  fécond  en  prodiges  ?...  Pourquoi  cette 
adoption  divine  ?.. .  Pourquoi  les  Sacremens 
Pourquoi  cette  force  ,  cette  ardeur,  cette  charité 
divine  qui  amortit  le  feu  des  paffions  ? .  .  . 

Pécheurs  ,  voulez-vous  favoir  ce  que  c'eft 
que  le  falut?  rentrez  au  dedans  de  vous-mêmes  ; 
rappellez-vous  ce  qui  s'eft  palTé  entre  Dieu  & 
vous  depuis  tant  d'années  que  fa  grâce  combat 
Vos  paflions,  &  que  vos  pafflons  réfiftent  à  In 
grâce. .  .  .  C'eft  votre  main ,  ô  mou  Dieu  ,  qui 
me  pourfuit  ;  c'eft  votre  voix  qui  me  rappelle  ; 
c'eft  la  voix  de  rEfprit-Saint.  .  . .  qui  fe  plaint  , 
qui  gémit  j  qui  s'attendrit  fur  l'affreux  péril  où 
je  m'expofe... . .  Je  ne  vous  parle  plus  d'un  Dieu 
fan£l:  ficateur. , ..  Je  vous  parle  d'un  Dieu  fau- 
veur  qui  defcend  du  Ciel  fur  la  terre  pour 
nous  mériter  le  falut ,  pour  nous  affurer  le  falut , 
pour  travailler  par  lui-même  à  notre  falut.  Quel 
travail  encore  !...  Pag.  87.  90. 

3°.  Ah  !  quand  il  a  voulu  travailler  au  falut 
de  l'homme 5. ...  vous  diriez  qu'il  eft  prêt  de 
fuccomber ,  s'il  étoit  poiTible  ,  fous  le  poids 
immenfe  du  travail  qu'il  médite  :  il  prie  ,  il 
veille,...  il  immole  fa  réputation  ,  fa  vie...» 
Un  Homme-Dieu  facriné  au  falut  de  l'homme  ! 
Pouvons- nous  dire  quelque  chofe  de  plus  ?  Oui , 
Meffieurs  :  un  Homme-Dieu  qui  fe  confole  de 
fa  mort  par  le  falut  de  l'homme. ...  La  reli- 
gion ne  connoît  qu'un  objet  digne  d'occuper 
notre  efprit  &  notre  cœur  ;  c'eft  le  falut. .  .  A 
juger  du  falut  par  les  principes  de  la  Foi ,  c'eft 
donc  une  affaire  importante.  A  juger  de  notre 
foi  par  notre  conduite  ,  croyons-nous  que  le 
falut  foit  une  affaire  fouverainement  importante  ? 
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C'eftce  que  nous  allons  examiner  dans  la  féconde 
partie,  Pag.  91.  103. 

IL  Partie.  Je  l'ai  dit,  Chrétiens  ,  &  cela 
n'eft  que  trop  vrai ,  notre  conduite  eft  dans 
une  oppofition  déplorable  avec  un  article  effen- 
tiel  &  fondamental  de  notre  Religion. . . .  Que 
fommes-  nous  ?  qu'eft-ce  que  le  monde  au 
milieu  duquel  nous  vivons  ?  qu'un  amas  d'hom- 
mes qui  ne  penfent  point  au  falut,  qui  ne 
veulent  point  le  falut ,  ou  qui  ne  veulent  point 
]e  falut  comme  on  veut  une  afFaiie  impor- 
tante. . . . 

1°.  Le  falut  eft  une  affaire  à  laquelle  on  ne 
penfe  point....  Combien  d'hommes  qui  vivent 
dans  un  oubli  profond  du  falut?...  Leur  via 
coule  dans  une  agitation  continuelle  ;  ils  font 
dans  réternité  avant  que  d'av^oir  fait  réflexioa 
que  l'éternité  les  attend...  Combien  d'hommes- 
qui  ne  penfent  au  falut  que  malgré  eux 
Cette  penfée  du  falut,  fi  douce  &  fi  confo- 
lante  pour  le  jufte ,  n'efl  pour  l'homme  pécheur 
qu'une  penfée  fom.bre  &  affligeante  ;  il  fuit ,  il 
évite  tout  ce  qui  peut  la  rappelîer....  Combiea 
d'hommes ,  ô  Ciel  !  combien  d'hommes ..... 
s*enhardiffent  enfin  à  méprifer  la  penfée  du 
falut  ? . , .  Pour  raffurer  leur  confcience  épou- 
vantée ,  ils  s'élèvent  contre  leur  Religion  ;  afin 
de  calmer  leurs  cœurs  ,  ils  travaillent  à  changer, 

à  bouleverfer  leur  efprit          Entre  ceux  qui 

penfent  au  falut,  combien  d'hommes  n'y  penfent 
que  foiblement  5  que  fuperficiellement  ?  Pag, 
Ï03.  108 

2°.  Ceux-ci  penfent  au  falut;  ils  fe  flattent 
même  de  vouloir  le  falut,  &  ils  le  veulent  fi 
c'efl  le  vouloir  que  de  le  vouloir  d'une  volonté 
vague  6c  indéterminée  qui  met  des  defirs  dans 
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ccêur^  qui  ne  met  point  d'aclîons  dans  la 
conduite.  Homme  m.ondain  ,  vous  dites  :  jer 
voudrois  me  fauver  ,  vous  ne  dites  point  je 
veux  me  fauver  ;  pour  cela ,  je  veux  fuir  une  vie 
de  péché  &  commencer  une  vie  de  pénitence... 
Ceux-là  veulent  le  falut  ;  mais  ils  ne  le  veulent 
que  d'une  volonté  paffagere  ,  inconftante ,  peu 
durable. . . .  D'autres  veulent  le  falut  ;  ils  ne  le 
veulent  que  d'une  volonté  qui  porte  fur  l'avenir 
fans  fe  fixer  au  préfent. . . .  Pag.  108.  113. 

5°.  Enfin  ,  qu'il  en  eft  peu  qui  veuillent  le 
falut  comme  on  veut  une  affaire  importante. . .  . 
S'agit-il  du  falut  r  là  ceffent  les  précautions  , 
l'activité,  l'empreffement.,..  C'eft  qu'on  ignore 
l'importance  du  falut. ....  Que  vous  fervira 
d'avoir  gagné  le  monde ,  fi  vous  venez  à  perdre 
votre  am^e  C'efl  cette  confidération  qui  a 
fait  les  Saints.  Appliquons-nous  y  comm.e  eux  y 
à  méditer  l'importance  du  falut ,  nous  aurons 
bien-tôt  leur  courage ,  nous  arriverons  à  leurs 
vertus  5  nous  obtiendrons  leur  récompenfe.  Pag. 
113.  126. 


Sermon  fur  l'^ amour  de  Dieu  ,  pour  le 
premier  Dimanche  du  Carême^ 

DIVISION.  Nous  devons  aimer  Dieu: 
Nous  ne  l'aimons  peut-être  pas.  Appro- 
fondiffons  ces  deux  objets  ;  étudions ,  mes  chers 
Auditeurs  ,  ce  que  nous  devons  être  ,  &  ce  que 
nous  fommes  ,  par  rapport  à  lamour  de  Dieu: 
la  première  réflexion  nous  inftrurra  de  nos  obli* 
gâtions  :  la  féconde  nous  montrera  notre  cœur 
&  nos  feutimças»  Pa^.  128» 

Z  y 
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I.  Partie.  Dieu  veut  notre  cœur  ,  DîeiT 
mérite  notre  cœur....  Repre?^ons. 

1°.  Dieu  demande  notre  cœur  ;  &  peut-il 
ne  le  pas  demander  Non ,  répond  laint  Au- 
guftin  :  puifqu'il  eft  Dieu  ,  &  parce  qu'il  eft 
Dieu ,  il  veut  effentiellement  être  le  EÎieu  de 
notre  cœur.. .En  effet.  Dieu  ne  peut  agir  que  pour 
lui-même  ;  donc  Dieu  veut  néceffairement  que 
tout  ce  qui  eft  de  Dieu  foit  à  Dieu  ,  fe  rapporte 
à  Dieu.  Mais  ,  reprend  iaint  Aiiguftin  ,  c'eft 
principalement  le  cœur  qui  fa!t ,  qui  compofe 
l'homme  ;  donc  l'homme  demeure  libre  aufli 
long- temps  que  fon  cœur  n'eft  point  engagé  ; 
donc  l'homme  ne  fera  point  à  Dieu  ,  s'il  n'eft  à 
Dieu  par  le  cœur  :  je  ne  dis  point  affez  ;  j'ajoute 

Îue  le  cœur  de  l'homme  n'eft  partaitement  à 
)ieu  que  par  l'amour  de  Dieu. . .  .  De-!à ,  tous 
les  dogmes  ,  tous  les  myfteres  de  la  Foi  chré- 
tienne tendent  à  établir  l'empire  de  Tarrour  de 
Dieu. ...  De- là  5  toutes  les  lois  de  TEvangile 
fe  rapportent  à  la  loi  qui  comrrîande  d'aimer 
Dieu....  De-!à  toutes  les  vertus  évangéliques  , 
&  les  vertus  les  p'us  héroïques  ne  font  qu'un 
moyen  d'arriver  à  la  perfeûion  de  la  charité  & 
de  s'y  maintenir,  ..  De- là,  dans  la  loi  évangé- 
lique  ,  les  glaces  du  Ciel  ne  coulent  fur  la  terre 
qu-  pour  y  lépandre  la  charité  fainte....  De-là , 
cette  loi  fainte  n'aura  fon  accompliffement  que 
dans  le  Ciel,  pa-ce  que  l'amour  de  Dieu  n'aura 
fa  perfection  que  dans  le  Ciel....  Ainfi ,  dans 
la  loi  de  Jefus  Chrift ,  l'amour  de  Dieu  eft  la 
voie  &  le  terme  ,  le  mérite  &  la  récompenfe  ;  il 
eft  ce  que  la  Religion  demande  &  ce  qu'elle 
offre  ;  il  eft  à  -a  tê-e  de  fes  préceptes  &  de  fes 
promeffrs....  Q-j'eft-ce  donc  que  le  Chrétien 
qui  n'aime  pas  Di€u  r  c'eft  uû  hî?mmç  iaridele 
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^ux  devoirs ,  aux  engagemens ,  aux  grâces  de 

l'Evangile  D'autant  plus  coupable  ,  que 

Dieu  mérite ,  à  plus  de  titres ,  notre  cœur  ÔC 
notre  amour.  Pag.  128.  140. 

2°.  Que  nous  entreprenions  de  peindre  les 
vengeances  d'un  Dieu  irrité!...  à  cet  afpe^t 
le  pécheur  le  plus  follement  infépide  s'épou- 
vante... Ah  1  ce  Dieu  que  nous  faiibns  craindre  , 
nous  ne  réuffirons  pas  à  la  faire  aimer. 
Comment  donc  &  par  quelle  fatalité  arrive-t-il  ^ 
ô  mon  Dieu  ,  que  votre  amour  ne  s'infmue 
point  dans  nos  ames  ?  N*eft  ce  pas  en  vous  ,  en 
vous  feul  que  fe  réunilTent  tous  les  motifs  ,  tous 
les  attraits  d'amour  &  de  tendreffe  ? . .  .  Attrait 
du  grand  &  du  parfait  ;  attrait  du  bien-être  ÔC  de 
la  félicité  ,  .  . .  voilà  ce  qui  nous  invite  ,  ce 
qui  nous  appelle  à  l'amour  de  Dieu....  Oui,  lar 
voix  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  ,  de  noble  , 
d'élevé  dans  votre  cœur,  s'il  étoit  confulté  8c 
écouté,  vous  reprocheroit  que  vous  le  dégradez, 
que  vous  i'aviliffez ,  lorfque  vous  lui  donnez  un 
autre  maître,  un  autre  guide  que  votre  Dieu..., 
Interrogez  votre  cœur,  il  vous  dira  lui-même 
que  le  meilleur  ufage  que  vous  en  puiffiez  faire, 
c'eft  de  le  donner  à  Dieu  ;  je  ne  dis  pas  feu- 
lement pour  vous  rendre  faint  &  parfait,  je  dis 
pour  vous  rendre  heureux  &  tranquille. 

Non  je  le  foutiêns  après  faint  Auguftin^ 
il  n'eft  donné  qu'à  l'amour  divin  d'établir  le 
calme  &  la  paix  dans  notre  ame.  Pourquoi  ? 
parce  qu*il  n'eft  donné  qu'à  lui  feul  de  répandre 
la  conviftioU  &  la  certitude  d'être  parfaitement 
aimé;...  parce  que  cet  amour  eft  le  feul  fur 
lequel  le  temps  ,  la  féparation  ,  les  caprices 
mêmes  de  la  vive  fenfibilité  n'ont  aucun  pou- 
ifoir  ^ , , .  parce  qu'il  n'^ft  donné  qu'à  lui 
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n'avoir  à  craindre  ni  revers,  ni  révolutîonr.! 
Je  ne  puis  perdre  Dieu ,  fi  je  ne  m'obftine  à 
l'abandonner; . . .  fi  Dieu  nous  demande  notre* 
cœur ,  notre  cœur  nous  demande  d'être  à  Dieu. 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  notre  cœur  eft-il  digne  de 
Dieu  ?  Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  ou  qui  ne 
«'y  rapporte  pas  ,  n'eft- il  pas  indigne  de  notre 
cœur  ?  Que  nous  fommes  donc  coupables  en- 
vers Dieu  !  que  nous  fpmmes  coupables  envers 
nous-mêmes ,  lorfque  nous  refufons  notre  cœur 
à  Dieu  !  Nous  devons  aimer  Dieu  ;  je  me  flatte 
d'avoir  mis  cette  grande  vérité  dans  tout  fonjour. 
Aimons- nous  Dieu  ?  nous  allons  nous  étudier  , 
nous  juger  dans  la  féconde  partie.  Pag.  141.. 

IL  Partie.  Obfervez-vous  les  lois  de 
Dieu  ?  Les  obfervez-vous  comme  on  les  obferve 
quand  on  aime  Dieu  ?  Vafte  ôcimmenfe  matière 
de  réflexions  !  Je  ne  me  propofe  point  de  les 
cpuifer ,  je  me  contenterai  de  les  ébaucher. 

1°.  Non ,  l'amour  de  fentiment  &  d'afteftion 
n^eft  point  un  amour  véritable  ,  quand  il  ne 
produit  pas  l'amour  de  pratique  &  de  conduite  ; 
&  fi  vous  n'obfervez  toutes  les  lois  de  Dieu  ^ 
vous  n'accompliflez  point  la  loi  de  l'amour  de 
Dieu....  Si  d'iligitis  me  ,  mandata  mea  fervate> 
Oracle  faux  &  trompeur  ,  ft  l'amour  de  Dieu 
ne  conftftoit  que  dans  un  amour  de  pure  fpécu- 

lation  Oracle  faux  &  trompeur  y  s'il  ne 

confiftoit  que  dans  un  mouvement,  une  impref- 
fion  d'amour  purement  oiflf  &  ftérile... .L'amour 
de  Dieu  renferme  donc  ,  dans  fa  nature  &  dans 
ion  eftence  ,  la  difpofition  véritable  ,  ftncere  , 

intime  d'accomplir  toutes  les  lois  de  Dieu  

Point  de  véritable  amour  de  Dieu ,  que  l'amour 
qui  pbfervô  toutes  les  lois  dç  Dieu,^  Vous  ne. 
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les  otfervez  pas  ;  donc  vous  n'aimez  pas  :  vous 
lés  obfervez  ;  mais  les  obfervez-vous  comme 
on  les  obferve  quand  on  aime?  Pag.  176.  185. 

2^.  Remarquez  qu'autant  que  la  crainte  & 
refpérance  font  différentes  de  Tamour  ,  autant  iî 
y  a  de  différence  dans  la  manière  d'obferver  la 
loi  entre  l'homme  qui  craint  ou  qui  efpere  & 
rhomme  qui  aime  :  Thomme  de  crainte  & 
d'efpérance  fixe  Tes  regards  lur  le  Dieu  vengeur 
ou  rémunérateur  ;  la  charité  s'élève  au  Dieu 
pere  tendre,  à  qui  nous  devons  Tadoption  di- 
vine 5  qui  nous  a  donné  fon  fang  ,  qui  nous 
donne  fon  amour  &  fa  grâce....  On  ne  verra 
donc  pas  l'homme  foumis  à  fes  lois ,  étudier  y 
difcuter ,  approfondir,  s'adreffer  aux  dépofi- 
tarires  de  la  fcience  ,  s'appliquer  à  reconnoître  les 
limites  précifes  de  l'obligatian  dans  la  vue  de 
s'y  reftreindre ,  dans  la  crainte  d'en  trop  faire 
pour  fon  Dieu.  11  n'interrogera  que  fon  cœur 
&  fon  cœur  ne  le  trompera  point.  L'amour  de 
Dieu  ,  ah  !  mes  chers  auditeurs  ,  l'amour  de 
Dieu  5  voilà  le  grand  direfteur  ,  le  grand  théo- 
logien :  qu'on  le  confulte  ,  les  doutes  s'évanoui- 
ront ,  les  incertitudes  difparoîtront ,  les  queftions 
fe  trouveront  décidées...  O  mon  Dieu,...  que 
ma  vie  du  temps  devienne  l'aurore  &  l'effai 
delà  vie  de  vos  élus  dans  l'éternité ,  dont  l'unique 
occupation  fera  de  vous  aimer,  l'unique  félicité 
d'être  aimé  de  vous.  Pag,  185.  2 il. 
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Sermons  fûr  la  Prière ,  pour  le  Mardi  de  Ict 
première  femaine  du  Carême. 

Di  V  I  s  I  o  N.  Si  vous  fentlez  votre  mifere 
vous  aimeriez  à  prier  ;  pourquoi  ?  parce 
que  le  Chrétien  n'eft  foible  &  fragile  qu'autant 
qu'il  ne  prie  pas  :  c'eft  le  fujet  du  premier  point. 
Si  vous  fentiez  votre  mifere,  vous  fauriez  prier  ; 
pourquoi  ?  parce  que  le  Chrétien  ne  prie  mal 
qu'autant  qu'il  ne  fent  pas  fa  foibleffe  &  fa 
fragihté  :  ce  fera  le  fujet  du  fécond  point.  Pag, 
113. 

I.  Partie.  La  prière  eft  un  moyen  certain  ; 
c'eft  un  moyen ,  en  quelque  forte,  unique  d'ar- 
river à  la  grâce....  Moyen  fi  certain  ,  que  Dieu 
fe  doit  ,  en  quelque  façon  ,  à  lui-même  de  ne 
point  refufer  la  grâce  à  la  prière  ;  moyen  fi 
unique  ,  que  Dieu ,  d'après  l'ordre  établi ,  & 
cette  économie  miféricordieufe  &  admirable 
qu'il  met  dans  la  diftribution  de  fes  bienfaits, 
fe  doit ,  en  quelque  façon ,  à  lui-même  de  n'ac- 
corder la  grâce  qu'à  la  prière. 

1°.  Toute  grande  qu'eft  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift,  je  foutiens  qu'entre  cette  grâce  &  la 
prière  ,  qui  eft  elle-même  le  fruit  de  fon  infpi- 
ration ,  il  y  a  une  forte  de  proportion ,  je  ne 
dis  pas  de  mérite  ,  je  dis  de  convenance  ;  com- 
ment ?  parce  que  fi  la  grâce  eft  ce  qu'il  y  a 
de  p^us  précieux  dans  les  tréfors  du  Ciel ,  la 
prière  eft  ce  qu'i^  y  a  de  plus  pur  ,  de  plus  faint 
dans  les  hommages  de  la  terre....  Par  la  con- 
fiance qui  anime  ma  prière,  j'adore  l'amour  de 
Dieu,M.  Mais  un  amour  véritablement  préve- 
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ftint  i  T  i  • .  un  amour  conftant  &  de  tous  les 
iTîomens....  Par  Tobiet  &.  l'étendue  de  ma 
prière,  j'adore  la  puiirance  de  Dieu....  Par  la 
îbumiffion  qui  accompagne  ma  prière ,  j'adore 
la  fageffe  de  Dieu;»...  je  rends  hommage  à 
toutes  les  perfedions  de  Dieu  ,  à  fa  juftice, 
à  fa  p/ovidence ,  à  fon  indépendance  ,  à  fa  gran- 
deur ,  à  fa  majefté....  Grand  &  puifTant  motif 
d*efpérance  1  En  priant,  je  fais  une  des  chofes 
les  plus  dignes  de  Dieu  que  puifie  faire  Thomme 

éclairé  par  la  grâce  Je  rends  à  Dieu  un 

hommage  en  vertu  duquel,  je  le  fais  ,  D!cu  ne 
doit  rien  à  ma  prière;  mais  un  hommage  en 
vertu  duquel  Dieu  fe  doit,  en  quelque  façon, 
de  ne  refuler  rien  à  ma  prière. . . .  L'homme  , 
en  vous  priant ,  ô  mon  Dieu  ,  ne  fait  qu'obéir 
à  votre  infpiration  :  comment  n'obtiendroit-il 
pas  ce  que  vous  l'excitez  à  demander  ? . . .  Vous 
accordez  !a  grâce  à  la  prière,  mais  vous  vous 
devez  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  vous  -  même  de 
n'accorder  la  grâce  qu'à  la  prière.  Pag.  214* 
228. 

2°.  Je  le  fais,  Dieu  pouvoit  répandre  fur 
nous  fes  b  enfaits  fans  attendre  nos  voeux  &  nos 
defirs  5  comme  il  pouvoit  nous  placer  dans  le 
Ciel  fans  attendre  le  mérite  de  nos  œuvres... 
Mais ,  ajoute  faint  Auguftir. ,  fa  fageffe  peut 
tout  fur  ce  pouvoir  auquel  rien  ne  réfifte. .  .  • 
Mais  de  quelque  manière  q^ie  Dieu  agiffe ,  Dieu 
fe  doit  de  n'agir  qu'en  Dieu  ;  or  ,  qu'elVce 
cu'agir  en  Dieu  ?  c'eft  imprimer  à  fes  voies  !e 
fceau  ,  le  caraftere  de  fes  perfeftions  adorables, 
toutes  réunies  dans  la  même  aftion. . . .  De-là  5 
«dans  l'économie  &  la  difpenfaîion  de  fes  grâces  , 
quelque  vif,  quelque  rapide  que  foit  le  pen- 
chant qui  le  porte  à  les  répandrç  fans  mçfure  ^ 
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ces  grâces  que  fa  miféricorde  prodigue  à  ces 
hommes  qui  ne  les  méritent  pas  ,  à  ces  hommes 
incapables  de  les  mériter  ,  il  eft  de  fa  grandeur  , 
de  fa  fagefl'e  de  ne  les  accorder  qu'à  des  hommes 
ardens  à  les  fouhaiter  ,  empreffés  à  les  deman- 
der Par  conféquent ,  néceffité  de  prier  ; 

pour  qui  ?  pour  tous  les  hommes  ;  les  grâces 
de  Jefus-Chrift  nous  viennent  par  la  prière  :  or , 
tous  les  hommes  ,  dit  faint  Paul ,  ont  befoin 
de  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  ;  car  tous  les  hommes 
font  foibles,  &  dans  l'homme  tout  eft  foible..., 
Néceffité  de  prier  pour  le  Saint  ^  pour  le  Jufte  : 
il  ne  faut  qu'un  moment  pour  en  faire  un  pé- 
cheur. Néceffité  encore  plus  preffante  pour  le 
pécheur,...  pour  les  grands  expofés  à  tant  de 
périls  ,  pour  le  Prêtre  ,  pour  le  Lévite ,  pour  le 
Pontife  dévoué  à  la  fanâification  des  peuples.... 
Vous  n'avez  pas  le  temps  de  prier!...  langage 
d'impofture.  Si  votis  fentiez  votre  mifere  ,  vous 
aimeriez  à  prier,  parce  que  le  Chrétien  n'eft 
foible  &  fragile  qu'autant  qu'il  ne  prie  pas  : 
j'ajoute  5  fi  vous  fentiez  votre  mifere  ,  vous 
Sauriez  prier  ,  parce  que  le  Chrétien  ne  prie 
mal  qu'autant  qu'il  ne  fent  pas  fa  foiblefle  Se  fa 
fragilité.  Pag.  228.  250. 

1 1.  Partie.  Etudions,  fentons  notre  mifere 
nous  faurons  prier;  notre  prière  deviendra  une 
prière  chrétienne  &  évangélique  dans  fon objet; 
une  prière  ferme  &  confiante  dans  fon  recueil- 
lement ;  une  prière  vive  &  fervente  dans  fes 
defirs  ;  une  prière  humble  &  courageufe  dans  fcs 
épreuves. 

i^.  Notre  mifere  réelle  &  véritable  ;  notre 
mifere  intérieure  confifte  dans  la  foiblefle  de 
l'homme  confidéré  en  vue  du  falut  &  par  rap- 
port au  falut.  Par  conféquent  ,  que  fera  une 
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ame  éclairée  fur  fes  véritables  intérêts  ?  Les 
biens  de  l'éternité  attireront  fes  premiers  defirs; 
les  périls  de  l'éternité  produiront  fes  premières 
craintes:  par  conféquent ,  elle  mettra  dans  fes 
prières  la  règle  que  prefcrit  Jefus-Chrift.  Si 
elle  demande  les  biens  du  temps,  elle  ne  les 
demandera  qu'après  les  biens  de  l'éternité  ,  que 
dans  la  difpofition  de  les  facritîer  aux  biens  de 

l'éternité  Ce  qu'elle  demandera  d'abord  à 

Dieu  5  ce  fera  Dieu  lui-même.  Sa  prière  fera 
donc  chrétienne  &  évangélique  dans  fon  objet. 
E.le  fera  encore  une  prière  ferme  &  conftante 
dans  fon  recueillement.  Pag.  257.  259. 

2°.  En  effet,  donnez-moi  un  homme  appli- 
qué à  s'étudier,  à  fe  connoître  tel  qu'il  eft  dans 
Tondre  du  falut  &  de  la  grâce.  Grand  Dieu  ! 
dès  le  premi.-?r  coup-dœil  qu'il  jettera  fur  fon 
cœur ,  ne  s'écriera-r-il  pas  avec  Job ,  que  les  flots 
de  la  terreur  &  de  l'épouvante  ont  inondé  fon 
ame  ? . . .  Et  lorfque  les  craintes  les  plus  vives  , 
les  périls  les  plus  preffans^  les  regrets  les  plus 
amers  ,  la  douleur  la  pius  pénétrante  l'amènent 
dans  le  Sanftuaire  ,  pour  invoquer  toutes  les 
richeffes  de  la  grâce  ,  efl-il  à  craindre  que  fon 
efprit  s'égare  Nous  ne  nous  connoifTons 

pas ,  Chrétiens  ,  nous  ne  voulons  pas  nous  con- 
noître. Nous  accufons  la  mobilité  de  notre 
imagination  ,  &  c'eft  du  fond  de  nos  afteftions 
intérieures  que  nailTentnos  diflipations  ou  notre 
recueillement  dans  la  prière.  ...  Si  vous  étiez 
touché  ,  fi  vous  étiez  pénétré  de  votre  mifere  , 
votre  prière  feroit  donc  une  prière  ferme  & 
conftante  dans  fon  recueillement;  elle  feroit  une 
prière  vive  &  fervente  dans  fes  defirs.  Pag.  259» 
2.67. 

3°.  Je  le  veux  que  dans  le  commencement 
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de  la  vie  fpirituelle  la  prière  foit  encore 

troublée  par  le  réveil  des  affe6tioîis  mondaines  : 
je  foiîticns  que  dans  uiie  a^ne  touchée  de  fa 
niiiere,  cette  difficulté  qu'elle  éprouve  de  fe 

recueillir  ne  fervira  qu'à  rendre  les  defirs 

pins  vifs  ,  les  fentimens  pkis  tendres  &  plus 

pénétrans        Ah  !  pouvons-nous  dire  ,  avec 

îaint  Auguftin  ,  qu'elle  prie  bien  une  ame  fl 
touchée  de  prier  mal,  &  que  fa  douleur  eft  une 
fupplication  vive  &  tendre.  .  •  .  Ainfi ,  plus  on 
fent  fa  milere ,  plus  la  prière  eft  fervente  dans 
fes  defirs;  enfin  ,  plus  elle  eft  humble  &coura- 
geufe  dans  fes  épreuves.  Pag.  268.  271. 

4°.  Le  Ciel  difFérera  peut-être  d'exaucer  nos 
prières....  Or  ,  dans  ces  délais,  une  ame  froide 
&  indifférente  s'ennuie ,  fe  lafTe  ,  fe  rebute  ; 
mais  la  prière  qui  part  d'un  cœur  vivement 
touché  ,  dit  l'Ecriture  ,  ne  fe  retirera  point  de 
la  préfence  de  Dieu ,  jufqu'à  ce  que  Dieu  l'ait 
regardé...  Prions  donc ,  Chrétiens ,  &  ne  ceflons 

point  de  prier       Adouciflbns  les  ennuis  de 

l'exil  par  ce  qui  fait  les  délices  de  la  patrie.  Par 
la  prière  nous  obtiendrons  tout  ce  que  nous 
demanderons  ,  tout  ce  que  nous  deftrerons  ;  par 
la  prière  nous  arriverons  à  cette  Cité  fainte  8c 
heureufe  où  il  ne  nous  reftera  rien  à  demander  ^ 
rien  à  défirer.  Pag.  271.  278. 


Sermon  fur  les  Souffrances  ,  pour  le  Jeudi 
de  la  première  femaine  du  Carême. 

Di  V I  s  I  o  N.  La  religion  feule  peut  vous 
infpirer  la  foumiffion  dans  les  fouffrances  , 
en  juftifiant  la  providence  de  Dieu  ;  la  religion 
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feule  peut  vous  donner  la  paix  &  le  repos  du 
cœur  ,  en  vous  confolant  dans  les  foufFrances. 
En  deux  mots ,  néceffité  de  la  religion  dans 
les  foulFrances  pour  juftifier  la  providence.... 
Néceffité  de  la  Religion  pour  conlbler  Thomme 
dans  les  fouffrances.  Pag.  281. 

I.  P  A  R  T  I  E.  La  Religion  juftifie  la  provi- 
dence. ...  en  nous  montrant  &  la  fource  d'où 
viennent  nos  fouffrances  &  Feffet  auquel  elles 
font  deftinées  ;  en  nous  montrant  quel  eft  celui 
qui  nous  afflige  ,  &  pourquoi  il  nous  afflige. 

1°.  Eft-ce  donc  que  la  Religion  vous  dira..; 
que  le  caprice  de  la  fortune  &  les  paffions  des 
hommes  injuftes  font  les  feules  divinités  qui 
préfident  aux  événemens  d'ici  bas  ;  que  la  gran- 
deur, la  majefté  fuprême  ne  peut  s'avilir  & 
fe  dégrader  ^  jufqu'à  s'occuper  de  nos  joies  fugi- 
tives &  de  nos  douleurs  paflageres  ?....  C'eft 
ainfi  qu'autrefois  dans  les  écoles  de  quelques 
Philorophes  célèbres  ;  c'eft  ainfi  que  la  raifcti 
humaine ,  cette  raifon  fi  bornée  dans  fes  lumiè- 
res, &  fi  peu  retenue  dans  fes  déciuons  ,.. 
juftiiioit  la  bonté  de  Dieu  aux  dépens  de  la  fa- 

geffe  La  Religion  chrétienne  prend  une 

autre  route;  fûre  d'elle-même  &  de  fon  Dieu, 
elle  ne  craint  point  de  l'offrir  à  vos  plaintes. .  . . 
N'accufez  ni  la  fortune  ,  ni  les  hommes.  Les 
hommes  ne  font  que  les  minières  de  ma  volonté  ; 
ce  qu'on  appelle  hazard  ,  fortune  ,  n'eft  que 
l'arrangement  im.pénétrable de  ma  providence...» 
Mais....  fi  je  ne  puis  douter  que  dans  les  dcffeins 
de  cette  fageffe  infinie...  les  malheurs  paiTagers 
qui  m'affligent  font  utiles  &  néceflaires  à  mon 
bonheur  éternel,  puis-je  alors 'me  plaindre  de 
mon  Dieu  ?....  Homme  aveugle  &  téméraire  , 
ne  vous  hâtez  donc  point  de  condamner  votre 
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Dieu.  Vous  ignorez  les  biens  cachés  fous  le^ 
dehors  de  l'adverfité  ;  mais  il  voit  ce  que  vous 

ne  voyez  pas         Attendez  en  paix  que  ces 

grands  myfteres  fe  développent..,.  Je  fais ,  vous 
dit-  il ,  ce  qui  vous  efl:  néceffaire ,  vous  ne  le 
favez  pas ,  vous  le  faurez  un  jour.  Alors  vous 
bénirez  la  providence,  ne  pouvez -vous  pas 
niaintenant  la  refpeder....  Ce  n'eft  pas  feule- 
ment en  me  montrant  celui  qui  m'afflige  ^  que 
la  Religion  juftifie  la  providence  ,  c'eft  encore 
en  m'apprenant  pourquoi  il  m'afflige,  Pag.  283. 

i'^.  Dans  les  principes  de  notre  Religion,  le 
bonheur  du  Ciel  eft  la  récompenfe  promife  aux 
diigraces  de  cette  vie  :  pour  être  glorifié  avec 
Jefus  Chrift  5  il  faut  avoir  fouffert  avec  Jefiis- 
Chrift,  Par  conféquent ,  je  ne  vois  dans  le  Dieu 
qui  me  conduit  par  des  fentîers  de  douleur  & 
de  larmes,  qu'un  Dieu  aimable  &  bienfaifant , 
qui  m'afflige  dans  le  temps ,  afin  de  me  rendre 
heureux  dans  Téternité, .  •  •  Ah  !  mes  chers  Au-» 
diteiirs,  je  ne  crains  point  de  l'avancer^...  {\ 
la  piété  chrétienne  &  la  félicité  mondaine  pou* 
voient  facilement  fubfifler  enlemble  ,  Jefus- 
Chrifl:  fe  feroit  borné  à  foufFrir  pour  nous  ,  fans 
nous  appeller  à  fouffrir  avec  lui.  Mais  telle  eft 
notre  foiblefle  ;  tel  le  charme  corrupteur  des 
fituations  de  paix  &  de  délices  ,  qu'en  peu  de 
jours ,  quelquefois  en  peu  de  momens  la  fer- 
veur de  plufieurs  années  s  y  endort ,  s'éteint 
&  périt....  Que  dis-je  ?  pour  oublier  le  Ciel , 
il  n'eft  point  néceffaire  de  n'avoir  rien  à  défi- 
fer  ,  il  fuffit  de  pouvoir  efpéren...  Eft  ce  donc 
que  la  grâce  de  Jefus-Chrift  n'a  point  d'autres 
refTources  que  l'adverfité  pour  préferver  une 
ame  de  la  contagion  de  la  profpérité  ?  Je  le  fais , 
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Dieu  peut  tout ,  tout  eft  Ibumis  à  fon  empire. 
Mais ,  il  faut  l'avouer  ,  un  homme  qui  fait  allier 
de  grandes  vertus  avec  une  grande  fortune  , . . . 
il  faut  des  fiecles  pour  le  reproduire^,...  & 
dans  le  cours  ordinaire  des  événemens,  il  n'ap- 
partient qu'à  l'adverfité  de  ranimer  le  teu  de 
l'amour  divin.  C'eft  la  tempête  qui  remet  Jonas 
dans  fa  route.  C'eft  l'indigence  qui  rappelle  à 
l'enfant  prodigue  le  fouvenir  &  le  defir  de  la 
maifon  paternelle. . . .  Entrez  dans  les  deffeins 
de  cette  providence  miféricordieufe  ;  apprenez 
de  la  Religion  à  profiter  de  vos  difgraces  ,  elle 
vous  apprendra  encore  à  vous  en  confoler. 
Après  vous  avoir  donné  le  mérite  de  la  foumif- 
fion  ,  elle  vous  donnera  la  paix ,  le  repos  du 
cœur.  Néceffité  de  la  Religion  dans  les  fouf- 
frances  pour  juftifier  la  providence....  J'ajoute 
néceffité  de  la  Religion  pour  confoler  l'homme 
dans  les  fouftrances.  Pag.  293.  316. 

1 1.  Partie.  La  Foi  fût-elle  contraire  à  nos 
plaifirs ,  elle  doit  être  chère  dès  qu'elle  peut 
nous  confoler  dans  nos  peines.  Les  m.omens  de 
pleine  &  entière  fatisfaâion  font  bien  rares  ,  ce 
font  des  momens  qui  paffent  comme  l'éclair  ;  au  ^ . 

lieu  que  les  chagrins  ,  les  ennuis ,  le  trouble  & 
les  inquiétudes  remplilTent  le  long  efpace  des 
jours  &  des  années.  Notre  vie  n'eft  qu'un  tiffu 
de  peines  qui  fe  fuivent  les  unes  les  autres..,. 
Où  trouverons- nous  quelque  confoiation  ?  Ne 
l'attendons  que  de  la  Religion  ;  rien  de  ce  qui 
n'eft  pas  la  Religion  ne  peut  nous  confoler  : 
la  Religion  peut  nous  confoler.... 

i^.  Hommes  foibles  &  trompés  ,  vous  cher- 
chez votre  confoiation  dans  le  monde  :  hommes 
fiers  &  fuperbes  ,  vous  l'attendez  de  votre  rai- 
fon.  Vaines  efpérances  !  ni  le  monde ,  ni  laraifoq 
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«"'adouciront  vos  peines. . . .  Combien  de  dis- 
grâces qu'il  faut  cacher  au  monde  !  Ceft  une 
indigence  qui  aviliroit  le  fang  ie  plus  illuftre  ; 
c'efi:  un  changement  fubit  dans  les  inclinations 
du  maître;  c'ert. .  • .  Combien  de  dilgraces  aux- 
quelles le  monde  applaudit  ; . . . .  combien  de 
difgraces  que  le  monde  vous  impute  ; . , .  com- 
bien de  dilgraces  dans  lelquelles,  loin  de  vous 
plaindre ,  le  monde  vous  interdît  jufqu'à  la  Satis- 
faction de  vous  plaindre  vous-même  ; . . .  •  com- 
bien de  difgraces  nous  viennent  de  ceux  mêmes 
dont  nous  devions  attendre  la  paix  &  la  félicité 
de  nos  jours  combien  de  difgraces  dont  la 
confolation  eft  plus  difficile  à  foutenir  que  la 
difgrace  même  ; .  •  .  combien  de  difgraces  dont 
le  monde  n'oferoit  entreprendre  de  vous  con- 
foler  ; .  .  .  combien  de  difgraces  qui  éloignent  le 
monde  ,...n'eft-ce  pas  là  le  monde ,  Chrétiens  ?.. 
Raifoii  humaine ,  venez  donc  à  notre  fecours  !... 
Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ,  la  raifon  peut  tout 
pour  nous  affliger  ;  elle  ne  peut  rien  pour  nous 
confoler.  C'efl  la  raifon  qui  pénètre  dans  l'avenir 
pour  nous  défoler  par  des  maux  qui  ne  font 
pas  encore  ;  c'eft  la  raifon  qui ,  dans  fas  triftes 
réflexions,  rappelle  le  paffé  ,  pour  nous  affliger 
par  des  maux  qui  ne  font  plus. .  • .  Aî-je  donc 
oublié  ces  leçons  de  confiance  &  de  fermeté 
tant  vantées  dans  la  morale  des  anciens  Philo- 
fophes  ? . . .  Stérile  étalage  d'un  orgueilleufe  & 
impuiffante  fagefie  1 .  • . .  On  m'exhorte  à  la 
confiance  ,  on  ne  me  la  donne  pas  ;  on  me 
montre  ce  que  je  devrois  être  ,  on  me  laiffe  tel 
que  je  fuis;  on  me  dit  qu'il  faut  me  confoler, 
on  ne  m'offre  aucun  motif  de  confolation..,. 
C'efl-à-dire  ,  que  les  fpéculations  fublimes  de 
cette  prétendue  philofophie  n'aboutiiTent  qu'à 
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jne  rendre  auffi  mécontent  de  moi-même  que 
de  ma  fortune.  Pag.  3  17.  334. 

2".  Non ,  il  n'appartient  qu'au  Dieu  de  l'Evan- 
gile de  nous  dire. . . .  venez  à  moi  ,  vous  tous 
qui  êtes  affligés,  &  je  vous  confolerai. . , .  Le 
monde  &  la  raifon  n'ont  le  pouvoir  ni  de 
détruire  ,  ni  d'amortir  en  nous  l'amour  &  les 
regrets  de  !a  fituation  pafTée  ,  ni  de  nous  rendre 
chers  &  précieux  les  avantages  de  la  fituation 
préfenta:  or,  cette  révolution  fi  étonnante..., 

l'Evangile  l'opère  Religion  fainte,  que  vous 

prouvez  bien  la  divinité  de  votre  origine,..  • 
en  nous  montrant  cet  accord  merveilleux  de  la 
juftice  &  de  la  miféricorde  qui  juftifie  le  Sei- 
gneur &  qui  confole  Thomme  dans  fes  difgra- 
ces  ! . . .  PuilTe  l'amour  de  la  croix  adoucir  toutes 
les  peines  ,  fanftifier  toutes  les  profpérités.  Que 
Jefus  crucifié  règne  par  tous,  afin  que  tous  ré- 
gnent avec  Jefus  glorifié.  Pag.  334.  353. 


Sermon  fur  la  nlcejjité  de  fervir  Dieu  des 
la  jeuneffe  ,  pour  le  Vendredi  de  la 
première  femaine  du  Carême. 

Di  V  I  s  I  o  N.  Il  faut ,  dit-on ,  que  la  jeunefle 
fe  paffe  ;  &  à  la  faveur  de  cette  damnable 
maxime  ,  point  de  loi  qu'on  ne  viole  ,  point  de 
crime  qui  intimide,  point  d'excès  auquel  on 
ne  fe  porte  ,  point  de  débauche  qu'on  n' auto- 
rife  :  or,  c'eft  contre  ce  préjugé  funefte  que  je 
m'élève  aujourd'hui ,  &  je  prétends  vous  mon-' 
trer  premièrement  la  néceffité  de  fervir  Dieu 
dans  1^  jeuneffe ,  fecondement  les  moyens  de 
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vous  fou  tenir  au  fervice  de  Dieu  dans  lajeunefTe.' 
Page  357. 

1.  Partie.  Elles  ont  donc  enfin  pu  s'intro- 
duire &  s'établir  dans  le  monde  chrétien ,  ces 
maximes  fcandaleufes  ,  qu'il  eft  un  âge  pour 
îe  monde  ,  pour  le  plaifir  ,  pour  les  pallions , 
comme  un  âge  pour  Dieu ,  pour  la  piété  ,  pour 
le  falut. .. .  Morale  diabolique  &  infenfée  dans 
fes  pi-incipes  :  morale  fouverainement  fimefte 
dans  fes  effets  ;  pourquoi  ?  parce  que  cette  rt- 
iolution  de  donner  fa  jeuneffe  au  libertinage , 
fait  à  Dieu  un  mortel  outrage  ,  vous  expofe 
à  des  malheurs  affreux ,  vous  caufe  des  pertes 
irréparables. 

Pourquoi  les  crimes  de  la  jeuneffe  ne 
feroient-ils  point  des  crimes  ?  L'Evangile  con- 
noît-il  ces  vaines  diftinftions  des  premières 
années  &  des  derniers  jours  de  la  vie?...  O 
jeuncfTe  folle  &  infenfée  i  Dieu  n'eft-il  donc 
pas  le  Dieu  de  tous  les  temps  Homme 
ingrat  &  perfide  votre  vie  toute  entière  eff-elle 
trop  pour  un  Dieu  fi  grande  pour  un  Dieu  de 
qui  vous  la  tenez  toute  entière,  pour  un  Dieu 
à  qui  vous  l'avez  promJfe  tou;^e  entière  ?..  .Mais 
outre  que  votre  conduite  outrage  Dieu  de  la 
manière  la  plus  cruelle,  elle  eft  encore  fouve- 
rainement imprudente  ,  puifque  vous  hazardez 
tout  pour  l'avenir.  Pag.  357.  368. 

2°.  On  compte  de  réparer  ,  par  la  régularité 
d'un  âge  plus  avancé,  le  dérèglement  des  premiè- 
res années.  Le  fil  de  votre  vie  eft-il  donc  entre 
vos  mains ,  ou  connoiffez-vous  le  nombre  de 
jours  que  vous  avez  à  couler  fur  la  terre  ? . . . 
Quelle  main  favorable  a  levé  le  voile  qui  dérobe 
à  vos  regards  l'incertitude  de  l'avenir  ?  J'ignore , 
&  n'ignorez-vous  pas  les  difpofitions  de  cette 

iageûe. 
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îiigeffe  profonde  qui  détermine  les  limites  de 
notre  vie ,  &  traça  ces  bornes  fatales  que  nous 
ne  pafiero ns  point  ?  Tout  ce  que  je  fais  ,  c'eft 
que  j'ai  déjà  vu  &  que  vous  n'avez  pu  manquer 
de  voir  bien  des  jeunes  gens  dans  la  fleur  de 
leur  plus  belle  faifon ,  dans  la  force  de  l'âge, 
frappés  par  une  main  invifible  ,  périr  tout-à- 
xoup  ,  ràppeller  en  vain  par  leurs  regrets  ,  par 
leurs  larmes  ,  la  jeuneffe  ,  la  fanté  ,  la  vie ....  • 
Cependant  ,  je  le  veux  ,  à  travers  les  hafaràs 
&  les  périls  qui  menacent  la  jeuneffe  ,  vous 
arriverez  à  un  âge  plus  mûr  ;  la  fin  de  la  jeuneffe 
fera-t-elle  le  commencement  d'une  vie  chré- 
tienne ?  on  imitera  Tinfidele  Ifraélite  ,  qui  vou- 
loit  toujours  pour  l'avenir  &  qui  ne  vouloit 
jamais  pour  le  préfent. . . .  Les  crimes  de  la  jeu- 
neffe entrent  bien  avant  dans  Famé  ;  le  poifon 
coule  &  s'infinue  rapidement  :  mais  qu'il  faut 
de  remèdes  violens  pour  purifier  ce  qu'il  a 
infeâé!....  C'eft-à-dire  ,  qu'outre  que  vour 
hafardez  beaucoup  pour  l'avenir.,...  vous  faites 
encore  pour  le  préient  des  pertes  irréparables* 
Pag.  368.  380. 

3**.  Perte  de  cette  innocence  précieufe  que 
nous  reçûmes  au  Baptême.....  Pourquoi  charger 
vos  dernières  années  du  trifte  emploi  de  guérir 
tant  de  bleffures  profondes  ,  de  s'immoler  par 
tant  de  facrifices  douloureux  ,  de  verfer  tant  de 
larmes  ameres,  de  pleurer, de  réparer,  d'expier, 
de  punir  tant  de  péchés  ?  perte  irréparable  d'un 
temps  infiniment  précieux,  &  de  tant  de  mérites 
que  nous  pouvions  acquérir.....  Pleurez ,  &  que 
l'abondance  de  vos  pleurs  inftruife  ceux  qui 
commencent  à  paroître  dans  le  monde  de  la 
nccelTité  de  confacrer  leur  jeuneffe  à  Dieu,  Je 
Tome  II.  Carême.  A  a 
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viens  de  vous  convaincre  de  cette  néceffité  • 

Je  vais  vous  enfeigner  les  moyens  de  vous 

foutenir  au  fervice  de  Dieu  danç  la  jéuneffe» 
Pag.  380.  389. 

JI.  Partie.  Commencez  d'abord  par  une 
fage  défiance  de  vous-mêmes  ,  &  que  le  fen- 
timent  de  votre  foibleffe  vous  infpire  une  vigi- 
lance continuelle. 

1°.  Souvenons-nous  que  nous  portons  le 
tréfor  de  la  grâce  dans  des  vafes  d'argile. , . . 
Souvenez-vous  qu'outre  les  périls  communs ^ 
la  jeunefle  a  fes  dangers  qui  lui  font  propres..... 
Souvenez-vous  fur-tout  qa  à  votre  âge ,  quelque 
foible  que  vous  foyez  ,  vous  avez  moins  à  re- 
douter de  votre  foibleffe  que  de  votre  prefomp- 

tion  Si  wus  voulez  n'avoir  rien  à  craindre, 

craignez  tout  &  n'oubliez  pas  que  vous  ne  ferez 
vertueux  qu'autant  que  vous  vous  défierez  de 
vous-même.  Pag.  390.  393. 

2°.  Ce  feroit  peu  cependant  de  vous  défier 
de  votre  foibleffe  ,  fi  cette  connoiffance  ne 

vous  engage  à  prendre  de  fages  précautions  

Priez  beaucoup  ,  aimez  la  folitude  &  le  tra- 
vail Fuyez  ces  affemblées  profanes  où  tout 

l'art  eft  mis  en  ufage  pour  exciter  des  paffions 
que  nul  art  ne  peut  amortir.  Fuyez  ces  con- 
verfations  enjouées  &  trop  libres , ...  ces  diver- 
tiffemens....  Ne  permettez  pas  ,  ô  mon  Dieu , 
que  je  m'engage  dans  les  routes  funeftes  où  je 
vois  courir  une  foUejeuneffe....  Que  le  flambeau 
de  mes  jours  s'éteigne  avant  le  flambeau  de  la 

charité  Que  je  vous  aime  toujours  Que 

je  puiffe  faire  ici  bas  par  choix  &  librement, 
ce  que  j'efpere  faire  par  les  charmes  invin- 
cibles de  votre  prçfence  durant  l'éternité. 
393.  404. 
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Sermon  fur  le  bonheur  du  Ciel  ^  pour  U 
fécond  Dimanche  du  Carême. 

DlrVlS  I  ON.  Infenfibilité  du  Chrétien  froid 
&  indifférent  qui  ne  défire  pas  le  Ciel  : 

înlenfibilité  la  plus  inexcufable        Lâcheté  du 

Chrétien  tiède  &  indolent ,  qui  ne  donne  an 
Ciel  que  des  défirs  ftériles.  Lâcheté  la  plus 
coupable.  Pag.  408. 

L  Partie.  Qu  eft-ce  que  le  bonheur  du  Ciel 
comparé  avec  les  biens  du  monde  ?  Qu'eft-ce 
que  le  bonheur  du  Ciel  confidéré  en  lui-même  ? 
Examinons,  voyons  ,  &  nous  ferons  forcés  de 
convenir  que  le  bonheur  du  Ciel  mérite  tou& 
nos  défirs. 

1°.  Bonheur  du  Ciel:  bonheur  véritable  & 
folide.  La  félicité  du  fiecle,  dit  faint  Auguftioy 
n'eft  pas  un  bonheur  ;  elle  n'en  eft  que  Tombre 

&  l'image  Le  monde  ne  plaît  que  lorfqu'il 

fe  promet;  il  déplaît  dès  qu'il  fe  donne.....  Il 
n'en  eft  pas  ainfi ,  ô  mon  Dieu ,  des  biens  de 

votre  ce'efte  Jérufalem  Ils  ne  perdent  rien^ 

ils  gagnent  tout  à  être  connus... r.  Bonheur  du 

Ciel;  bonheur  également  vif  &  durable  ^ 

Plaifirs  de  la  terre  ,  vapeur  paflagere ,  ombre 
fugitive  ;  on  ne  les  goûte  pas,  on  ne  les  poifede 
pas ,  on  en  fait  feulement  ^  à  la  hâte ,  un  léger 

effai        Bonheur  du  Ciel  ;  bonheur  complet  & 

total.  On  n'a  pas  dans  îe  monde  tous  les  biens 
réunis;  afin  de  s'aflurer  les  uns  ,  on  eft  obligé 
de  renoncer  aux  autres,..  Bo;iheur  du  Ciel  :  bon- 
heur'pur  &  fans  mélange  d'aucun  mal.  Dans  le 
monde ,  la  plus  folide  félicité  eft  ou  peut  être 

Aa  ij 
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traverfée  par  quelqu'infortune       Bonheur  dii 

Ciel  :  bonheur ,  fource  de  paix  &  de  concorde 
enfe  les  élus  qui  le  poffedent.  Prenez  garde  , 
Chrétiens  ,  pa-tni  nous ,  la  félicité  des  uns  fait 
l'infortune  des  autres.......  Bonheur  du  Ciel  : 

bonheur  de  raifon  &  de  vertu  Nous  naiflbns 

avec  deux  amours  ;  l'amour  de  la  félicité ,  l'a- 
mour  de  la  perfe£tion.  Or  ,  ces  deux  amours 
font  ici  dans  une  gùerre ,  dans  une  oppofition 
prefque  continuelle...  Bonheur  du  Ciel  :  bon- 
heur éternel...  Le  temps  eft  court ,  les  fortunes: 
du  temps  font  d'une  durée  encore  plus  courte..*^ 
Que  vousparoît  donc  le  bonheurdu  Gitl  com- 
paré avec  le  bonheur  du  monde  ?  Mais  que  ne 
vous  paroîtra-t-il  pas  ,  fi  vous  le  confidérez  en 
lui-même  ?  Pag.  409.  43 1 . 

2°.  Félicité  du  Ciel ,  quelles  eouléurs  nous  la*, 
repréfenteront  ?...  Vous  dirai-je  avec  le  Pro- 
phète ,  que  dans  le  Ciel  les  Saints^...  placés 
à  la  fource  des  délices  y  font  comme  enivrés  de 
joie  &  de  volupté  ?....  Vous  ferai-je  entendre: 
avec  les  Apôtres  &  les  Martyrs...  que  ce  qu'ils 
ontfacrifié  fur  la  terre  n'eft  rien  en  comparaifon 

de  ce  qu'ils  reçoivent  dans  le  Ciel  ?   Vous 

avertirai-je  avec  faint  Paul  que  l'œil  n'a  point 
vu  5  que  l'oreille  n'a  point  entendu  ,  que  le  cœur 
le  plus  vif....<.  ne  peut  fe  tracer  l'image  d'une 
félicité  pareille  à  celle  des  élus  du  Seigneur 
Les  Saints  font  heureux  dans  le  Ciel  ;  ils  fentent 
leur  félicité;  ils  goûtent  les  délices  de  leur  fitua- 
tion  :  Dieu  feul  connoît^  Dieu  feul  expliqueroit 
dignement  une  félicité  qui  eft  la  communication 

de  fon  propre  bonheur       Que  vous  feriez  à 

plaindre ,  mes  chers  Auditeurs ,  fi  trop  contens  ^ 
trop  heureux  ici  bas ,  vous  veniez  à  oublier  que 
yous  êtes  fait  pour  une  félicité  plus  pure  ^  plus.- 
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Surable  1 .  T. .  .  Le  peuple  qui  ne  foupire  poinr 

pour  la  terre  promife  périra  dans  le  déiert  

Eft-ce  donc  qu'il  fufEt  de  défirer  le  Ciel  ?  Inien- 

fibilité  du  Chrétien  froid  &  indifférent  

Infenfibilité  la  plus  injufte.  J'ajoute  5  lâcheté 
du  Chrétien  tiède  &  indolent  ,  qui  ne  défire 
pas  le  Ciel  ;  lâcheté  la  plus  excufable.  Page 
431.  445. 

I  L  Partie.  Chrétiens  lâches  &  indolens 
qui  vous  bornez  à  déhrer  le  Ciel ,  vovte  ne  tra* 
Variiez  point  à  vous  en  rendre  dignes  ;  apprenez 
<{ue  vous  êtes  doublement  inexcufables.  Inexcu- 
fables  de  ne  donner  que  des  défirs  à  un  bonheur 
qui  ne  fera  accordé  qu'au  mérite  ;  inexcufables 
de  ne  pas  acquérir  un  mérite  auquel  vous  pouvez 
parvenir...... 

1°.  Dieu  pouvoit  nous  accorder  le  Ciel  à 
titre  de  pure  grâce.  Il  eft  ie  maître  de  fes  dons  , 
'Û  a  voulu  qu'il  fût  une  récompenfe  ;  par  confé- 
quent ,  il  a  voulu  qu'il  fut  le  prix  du  travail  & 
des  fervices..,..  Le  Ciel  eft  une  couronne,  une 

couronne  de  juftice  Dès  là  qu'il  eft  une 

Couronne  de  juuice  ,  il  n'eft  donc  accordé  qu'au 
mérite. ..  .  Grande  &  effentielle  différence  entre 
les  honneurs  du  Ciel  &  les  honneurs  du  monde. ^. 
Celui  qui  ouvre  &  qui  ferme  les  portes  de  la 

Jérufalem  céiefte ,  eft  ce  Dieu  fous  l'empire 

d\iquel  on  né  vérra ,  après  les  temps  d'épreu- 
ves ,  ni  des  malheureux  fans  crime  ,  ni  des  heu- 
reux fans  vertu  Et  dans  ce  que  chacun  fera  , 

on  verra  ce  qu'il  aura  été  Mais  fi  le  Ciel  ne 

fe  donne  qu'au  mérite  ,  il  dépend  de  nous  d^ac- 
quérir  le  mérite  que  lô  Ciel  demande.  Page 
445;  460.    ,  ^ 

2^.  Il  ne  dépend  pas  de  nous  d'avoir  le  mérite 
23î£çeiraire  pour  arriver  aux  profpérités  moa.-^ 
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daines  y  il  faut  pour  cela  des  talens  ,  ....  il  faut 

des  occafions  Que  nous  ferions  à  plaindre. 

Chrétiens  ,  fi  la  voie  qui  conduit  au  Ciel  n'étoit 
plus  fure  ,  plus  libre  ,  plus  dégagée  d'obftacle^ 
&  d  embarras  que  la  route  qui  mené  aux  prof- 
pérités  mondaines  1  . . .  .  Le  chemin  du  Ciel  eft 
ouvert  devant  moi ,  on  m'invite  ,  on  me  preffe 
d*y  entrer  ;  la^  loi  ,  les  confeils  ,  les  fecours  ,  la 
grâce  8t  le  fang  de  Jefus  Chrift,  tout  eft  à  moi 
&  pour  i^ioi.....  Le  Ciel  ^  dit  faint  Auguftin,  eft 
un  royaume  qu'il  faut  acheter  :  à  quel  prix  ? 
Ah  !  mon  cher  Frère  ,  que  vous  êtes  heureux  ; 
quoiqu'il  foit  d'une  valeur  infinie  ,  il  ne  vaut 

que  ce  que  vous  pouvez  donner  Que  faut-il 

pour  le  gagner  ?  vous-mêmes , . . . .  votre  cœur 

&  le  Ciel  eft  à  vous  Le  temps  coule ,  8c 

il  entraîné  tout  dans  fa  fuite.  Ah  I  fi  vous  aviez 
fait  pour  le  Ciel  ce  que  vous  avez  fait  pour 
la  terre ,  vous  feriez  en  état  de  le  difputer  aux 
plus  grands  Saints.  Que  le  Dieu  de  gloire  ré- 
pande enfin  fur  voiis  Tefprit  de  fagefl'e , . . .  vous 
ne  défirerez  que  le  Ciel  ,  vous  ne  travaillerez 
que  pour  le  Gel , .  • . .  vous  trouverez  dans  le 
Ciel  Faccompliffement  de  tous  vos  défirs,  la  ré- 
compenfe  furabondante  de  tous  vos  travaux.. 
Page  460.  470. 


Sermon  fur  la  grandeur  &  la  honte  de 
Dieu  ,  pour  U  Mardi  de  la  féconde: 
femaine  du  Carême. 

DIVISION.  Grandeur  infinie  de  Dieu 
elle  nous  apprend  combien  il  eft  jufte  & 
néceffaire  de  fervir  Dieu.  Bonté  infinie  de 
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Dieu  ,  elle  nous  apprend  comment  nous  devons 
fervir  Dieu.  C'eft  tout  le  lu  jet  &  le  partage  de 
ce  difcours.Page  473. 

I.  Partie.  Grandeur  infinie  de  Dieu  qui 
nous  apprend  combien  il  eft  jufte  de  le  fervir; 
grandeur  infinie  de  Dieu  qui  nous  découvre 
la  folle  de  cet  efprit  d'indépendance  qui  fe 
révolte  contre  Dieu. 

1°.  Appliquez-vous,  il  s'agit  de  parvenir  à 
bien  connoître  votre  Dieu  ,  ce  Dieu  que  vous 
n'avez  jamais  bien  connu  ;  ce  Dieu  ,  j'ofe  le 
dire  ,  qui  n'eft  fi  peu  refpeâé  ,  fi  peu  aimé  ,  que 

parce  qu'il  eft  trop  ignoré  Q^e  vais- je 

entreprendre  ,  Seigneur  ?  Ai-je  efpéré  de  réuffir 
à  lever  le  voile  qui  vous  dérobe  à  nos  regards 
Ah!  du  fein  même  des  nuages  qui  enveloppent 
la  Divinité  ,  il  fort  des  rayons  de  lumière  ,  qui , 
fans  nous  montrer  tout  ce  qu'elle  eft  ,  nous 

apprennent  tout  ce  que  nous  lui  devons  Que 

font-elles  ces  grandeurs  humaines  que  le  monde 
refpeéte  ? . . .  une  foible  image ...  de  la  grandeur 
de  Dieu  ....  Grandeur  de  Dieu  ,  grandeur  véri- 
table &  folide ,  grandeur  propre  &  intérieure..... 
qui  prend  fa  fource  ,  fon  origine  dans  Dieu 

même  Grandeur  libre  ài  indépendante  , 

grandeur  tranquille  &  heureufe ,  grandeur  fource 
de  repos  &  de  félicité  ,  . . . .  grandeur  fouverai- 
nement  puifl'ante  ....  grandeur  pure  fans  aucune 
ombre  qui  en  obfcurciffe  l'éclat,. ...  grandeur 
éternelle. . ,  .  Qu'eft  ce  donc  que  Dieu  ? . . .  de- 
mandez-le ,  dit  le  faint  hoinme  Job  ,  demandez- 
le  au  Ciel  &  à  la  terre  ;  ils  vous  répondront: 
toute  la  nature  s'empreffera  à  vous  inftruire. . . . 
C'eft  le  Dieu  créateur  du  monde.  Ces  globes 

immenfes  qui  roulent  fur  nos  têtes;  ces 

aftres  qui  préfident  au  travail  du  jour  &  aurepp^ 
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de  la  nuit;.  •  • .  tout  ce  que  le  Ciel  &  la  terre 
renferment  ; . . . .  tout  ce  fpeftable  enchanteur 
de  la  nature  ^  c'eft-là  fon  ouvrage ...»  C'eft  le 
Dieu  qui  conferve  ,  qui  gouverne  le  monde  .... 
C'eft  le  Dieu  terrible , ....  le  Dieu  jufte  ,  le 
Dieu  proteâeur  de  la  vertu ,  le  Dieu  ennemi 
da  crime  .  . .  .  Saint  Jean  me  dit  que  les  efprits 
bienheureux  ,  confondus  ,  anéantis  devant  le 
Très-Haut , ...  ne  peuvent  que  jeter  leur  cou- 
nonne  à  fes  pieds  &  s'écrier  continuellement 
que  lui  feul  eft  digne  de  louange  &  d'honneur. 
Pag.  473.496. 

2"^.  Ne  dilons  donc  plus,  qu*eft-ce  que  Dieu 
pour  que  je  fois  obligé  de  lui  obéir  ;  , . .  diîcns.^ 
qui  fuis- je  moi  pour  refufer  d'obéir  quand  Dieu 
parle  ?  Qui  fui^^-je  pour  m'oppofer  à.  des  volon- 
tés fi  'efpeâables  ,  pour  réfifter  à  une  autorité 
fi  abfolue  ,  pour  m'élever  contre  une  majefté  fi 
redoutable  j  pour  braver  une  juilice  fi  févere  5 
pour  irriter  une  colère  fi  terrible  ? . . .  Des  hom- 
mes contre  Dieu  !  ce  mot  feul  dit  tout  :  car 
qu'eft-ce  que  Thomme  &  le  plus  grand  hom- 
me ? . . .  O  fatale  féduftion  du  monde  ,  0  poifon 
corrupteur  de  la  cupidité  !.....  avez-vous  pu 
jeter  dans  notre  efprit  allez  de  nuages  ;  avez- 
vous  pu  mettre  dans  notre  cœur  aifez  de  dé- 
pravation pour  nous  accoutumer  à  voir  fans 
épouvante  le  fpeQacle  de  l'homme  oppofé  à 
Dieu  ,  de  l'homme  révolté  contre  Dieu  ? ....  La 
grandeur  infinie  de  Dieu  nous  apprend  combien 
il  eft  jufte  &  néceffaire  de  fervir  Dieu.  Com- 
anent  faut-il  le  fervir  ?  La  bonté  intinie  de  Dieu 
Va  vous  l'apprendre.  Pag.  496.  505. 

IL  Pajitie.  Je  ne  prétends  point  aujour- 
d'hui ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  vous  exhorter  à 
captiver  votre  coeur  fous  les  lois  d'une  auftere 
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&  împérieufe  raifon;  je  vous  conjure  feulement 
de  tourner  les  yeux  fur  l'objet  que  j'ai  à  vous 
préfenter;  enfuite  ,  laiffez  agir  votre  cœur;  s'il 
eft  tendre ,  s'il  eft  fenfible  ,  s'il  eft  capable  d'ai- 
mer ,  il  n'aimera  que  fon  Dieu  ;  il  avouera  que. 
Dieu  feu  1  eft  fouverainement  aimable  >  puifque 

la  bonté  feule  de  Dieu  mérite  notre  amour  

Bonté  univerfelle...  Bonté  défintéreffée.. .Bonté 
vigilante ,  bonté  attentive  à  tous  nos  befoins.,^ 
Bonté  prévenante...  Bonté  durable  &  confian- 
te Bonté  confolante...  Bonté  tendre...  Bonté 
patiente...  Autel ,  autel  j  s'écrioit  le  Prophète , 
que  ce  tabernacle  s'ouvre  ,  que  ce  voile  tom- 
be 5  un  Dieu  humilié  pour  vous  ,  un  Dieu 
anéanti  pour  vous  ,  un  Dieu  qni  ,  à  Tombre  de 
ce  Sanâuaire ,  vient  chaque  jour  mourir  & 
renaître  pour  vous  !  Seriez- vous  des  hom.mes  y 
s*il  falloit  vous  dire  que  ce  Dieu  mérite  votre 
amour  ?  Or  ,  de- là  quelle  conclufion  ?  Conce- 
vez-la ,  mes  chers  Auditeurs  ,  &  ne  doubliez 
jamais ,  c'eft  que  le  culte  que  vous  devez  à 
Dieu  ,  le  culte  que  Dieu  exige  de  vous  ,  eft. 
un  culte  d'amour  &  de  reconnoifiance...  Rem- 
plis, pénétrés  ,  confum.és  du  feu  de  votre  faint 
amour  ,  ô  mon  Dieu  ,  que  nous  ne  vivions  que 
pour  vous  fur  la  terre  ,  afin  de  vivre  avec  vous 
dans  le  Ciel.  Pag.  506.  528. 

Fin  du  fscond  Volume^,. 
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